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On verra combien a moniré de courage 
et de persévérance une garnison privée de 
toute communication avec l'armée dont 
elle "était séparée par une distance de > ou 
300 lieues. En proie à toutes les horreurs 
des épidémies et de la famine , épuisée par 
les eflorts qu’elle renouvelait sans cesse 
pour arrêter les ravages de l'eau et du feu, 
menacée et harcelée continuellement par 
un ennemi bien supérieur en nombre, cette 
garnison sut s'opposer aux progrès de 
l’armée assiéġeante pendant huit mois de 
blocus et quatre mois de siége régulier. 

On déplorera sans doute avec nous que 
tant de zèle et de valeur n’ait pasété couronné 
du succès, qu'on devait regarder comme cer- 
tain, si la victoire n’eût pas abandonné nos 
drapeaux à Dresde et à Leipsig. 

Les assiégés avaient la conviction intime 
de ne pouvoir plus être secourus par les 
armées françaises en pleine retraite sur 
le Rhin, et poursuivies par la population en- 
tière de l'Allemagne sous les armes; ils sa- 


meru, chargé de la correspondance particulière du général 
Rapp à Danzig, d'une grande quantité de notes qui nous ont 
été-tı ès-utiles, 


raient être appelés à la défense des places: 


vaient que e A tous leurs efforts ils de- 
vaient finir par succomber ; cependant leur 
ardeur ne se rallentit pas, et ce n’est qu'à 
la dernière extrémité que, manquant de 
vivres, et après avoir perdu plus de la moitié 
des leurs, ils ont abandonné des remparts 
qu'il leur était devenu impossible de con- 
server plus long-temps. 

- On a vu sans contredit, des garnisons 
faire preuve d'autant d'intrépidité, mais les 
circonstances par ticulières dans lesquelles 
se sont trouvées les troupes du 10°. corps, 
doivent faire plus apprécier encore leur 
dévouement, et l'on ne saurait trop en per- 
pétuer le souvenir .pour l'instruction et 
l'exemple de ceux qui, par la suite , pour- 
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La défense de Danzig, enr T3 par le rof, 
corps de l'armée française, occupera sans 
doute une place distinguée dans notre his- 
toire militaire ; elle pourra servir à prouver 
de nouveau que si une ardeur fougueuse et 
une irrésistible impétuosité caractérisent 
particulièrement le soldat français, il sait 
aussi supporter avec constance et résigna- 
tion les fatigues, les privations les plus pé- 
nibles, et déployer au besoin un courage 
froid et opiniâtre. 

On a généralement été mal instruit de ce 
qui s’est passé à Danzig; les papiers publies 
du temps n'ont pu donner que des notions 
inexactes, puisque la place, complétement 
cernée, se trouvait, sans relation aucune + 
isolée au fond de l'Allemagne : on conçoit 
d'ailleurs l'intérêt que pouvait avoir chaque 
Gouvernement à cacher le véritable état 
des choses, 

Un Ouvrage publié à ce sujet en 1814 (1), 
attrayant par la pureté et la grâce d'un style 
fleuri, mais fort incomplet, n’a pu donner 


(1) Le siège de Dantzig en 1813 , par M. M *x**, Paris, 
1814. 


également qu'une idée très-imparfaite de 
tous les efforts que fit la garnison pour pro- 
longer sa résistance. 


D'ailleurs , on peut reprocher à cet ou- 
vrage de ne parler pour ainsi dire que de la 
30°. division commandée par le comte 
d'Heudelet. 11 y avait dans la place des 
troupes de plus de quinze nations différentes, 
et l'on a été justement surpris de ne pas les 
voir figurer toutes dans le récit d'une dé- 
fense glorieuse à laquelle elles ont toutes 
pris une part si active. On doit, en rendant 
justice à la constante bravoure des Fran- 
çais, ne pas oublier de payer aux étrangers 
qui combattaient dans nos rangs , le tribut 
d'éloges qu'ils ont mérité. 

Quoique le siége n'ait pas été poussé 
jusqu'à son dernier période, les faits d'armes 
et les immenses travaux auxquels a donné 
lieu la défense de Danzig, nous font es- 
pérer que cette relation détaillée sera lue 
avec quelqu'intérêt (1). 


è 
(1) Cette relation a été rédigée d'après les rapports et 
journaux officiels de l'état-major général, de l'artillerie et du 
génie ; nous sommes redevables à M. le lieutenant Rom- 
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CHAPITRE PREMIER. 


Considérations générales sur Danzig; état de ses 
fortifications au commencement de 1813; état 
des magasins et situation de la garnison au mo- 


ment où la place fut complètement bloquée. 


L'ARMÉE française, après avoir planté ses aigles - 
viclorieuses sur les antiques murs du Kremlin, 

fuyait à travers les neiges de la Lithuanie et de 

la Courlande ; plus de 400,000 hommes avaient 

passé le Niémen en triomphe ; les faibles restes 

d'une si belle armée le traversaient alors en 

désordre, vaincus par l’âpreté du climat, dont 

l'excessive rigueur était, pour l'ennemi acharné 

à leur poursuite, un fléau auxiliaire. 


GDF iet 

Dans l’état d'anéantissement où se trouvaient 
les Français , il leur restait cependant encore une 
espérance : ce n’était pas de revoir bientôt la 
patrie , car auraient-ils voulu y rentrer humiliés 
pour la première fois par le revers d’une cam- 
pagne désastreuse! Leur unique désir, le seul but 
qu’ils se proposaient alors était d'atteindre les 
rives de la Vistule pour s'en faire un rempart 
conire les Russes, et attendre en repos que la 
saison se füt adoucie. 

Mais cette douce illusion fut bientôt détruite. 
La Vistule, il -est vrai, dans une saison moins 
| rigoureuse , et défendue surtout par une armée 

moins désorganisée que la nôtre ne l'était alors, 

eùt été capable d'arrêter long-temps l'ennemi , et 

de nous donner peut-être la faculté de reprendre 
| l'offensive. 

Occupant les places de Thorn, Marienwer- 
der, Marienbourg et Danzig, l'armée française , 
maîtresse de Berlin et de tout le reste de l’Alle- 
magne jusqu’au Rhin , aurait pu forcer la Prusse 
à resler dans noire alliance. Les Russes, trop 
affaiblis pour rien entreprendre de bien impor- 
tant, n'auraient sans doute pas tenté le passage 
| de la Vistule; les deux armées se fussent obser- 
| vées pendant tout l'hiver. Au printemps, les ren- 
| forts seraient arrivés d'Allemagne et de France ; 
| 
| 
| 
| 
| 


et, dans cette supposition, Napoléon pouvait 
encore dicter une paix honorable ou recom- 
mencêr avec avantage les hostilités. 


(3) 

Dans tous les cas il était important, soit pour 
reprendre l'offensive , soit pour assurer la posses- 
sion défensive de la Vistule, de conseryer Dan- 
zig, qui est la place la plus considérable de toutes 
celles dont le cours de ce fleuve est protégé. 

Cette ville, en effet, qui comptait plus de 
40,000 âmes , est le dépôt de presque toutes les 
denrées de la Pologne : elle offre , par les seuls 
secours de sa population, de son industrie et de 
son commerce maritime, des ressources im- 
menses en tout genre pour une armée nom- 
breuse. On peut facilement y faire confectionner 
tout ce qui est nécessaire à l'armement , à l’habil- 
lement et à l'équipement des troupes. Ses vastes 
approvisionnements de bois et ses chantiers de 
Construction permettent de se procurer promp- 
tement des transports, des barques, des canon- 
nières , des équipages de pont. Ses arsenaux et 
ses magasins, augmentés et approvisionnés par 
les soins du gouvernement français, élaient rem- 
plis de munitions de guerre et d’une artillerie 
formidable de siége et de campagne. 

Voulait-on prendre l'offensive? Danzig devait 
être le grand dépôt général de l'armée et Vinex- 
pugnable point d'appui de la ligne d'opération. 
Dans le cas de la défensive, si l’armée, après 
avoir abandonné la Vistule se contentait de gar- 
der la ligne de Oder, lennemi eût été contraint 
(abstraction faite de ses opérations dans le grand- 
duché de Varsovie) de s'arrêter devant cette 
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place ow de détacher un corps nombreux pour 
en former le siége. La possession de Danzig de- 
vaitencore, dans cette seconde hypothèse, rendre 
le service” inappréciable de retarder lennemi 


dans sa marche, ou de le forcer à uue diversion 
qui aurait probablement permis à l'armée fran- 
çaise de reprendre une altitude menaçante. Tel 
était l'espoir de toute l’armée, et telle était sans 
doute aussi la pensée de son chef quand les 
ordres furent donnés aux différents corps pour 
se réunir et se réorganiser sur la Vistule (1). 


Le 1“. corps devait se rendre à Thorn. 


Les... 2... . : ai MATIERUOUTS. 
D. 

RS ee nee A E or 
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DÉS CR EE en 

Lés 9°. ét10%.. .:. . . à Danzig: 


Mais ces projets, om le répète , ne purent 
recevoir leur entière exécution à cause de l'in- 
croyable état de faiblesse et de désorganisation 
dans lequel se trouvèrent les différents corps en 
arrivant aux poinis qui leur avaient été assignés. 

Le 9° corps se composait seulement des débris 
de la division Loison , qui s'était rendue en toute 


(1) Napoléon avait dit au général Rapp, dans la conver- 
sation qu'il eut avec lui à Zmorgoni (16 lieues au-dessus 
de Wilna): Si les Russes, contre mon attente , passent 


da Fistule , je netarderai pas à venir vous débloquer. 


(C5) 

hâte à Wilna et avait été comme anéantie à sort 
arrivée. Près de 10,000 hommes , sorlis de cette 
ville pour aller au-devant de l’armée venant de 
Moskou, entraînés par le désordre qu'ils n’a- 
vaient pu maîtriser, ne firent qu'augmenter la 
confusion , et revinrent bientôt avec les fugiuifs, 
en partageant leur misère et leurs souffrances. 


On avait abandonné successivement, en toute 
hâte, Wilna, Kowno, etc. ; chacun semblait ne 
plus penser qu'à sa propre conservation. Privés 
de nourriture „perclus par le froid, harcelés sans 
cesse par une cavalerie accoutumée à la rigueur 
de ces climats , n’ayant plus la force de se servir 
de leurs armes , ces malheureux soldats ne son- 
geaient plus qu'à repasser le Niémen: et à cher- 
cher un refuge dans quelque place forte. 

Le corps auxtordres du maréchal duc de Ta- 
rente ne partageait ni le découragement,, ni la 
détresse de l'armée de Moskou. Destiné à faire le 
siége de Riga, il s'était maintenu devant. cette 
place jusqu'au 18 décembre, époque à laquelle . 
seulement le maréchal avait reçu l'ordre def 
fectuer sa retraite (1) I était parti de Mittau 
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(1) L'ordre avait été expédié de Wilna le o décembre. 
Le major pruséfen Schenk en était porteur. Cet officier 
S'arrêta plusieurs jours à Tilsit pour ses affaires parti- 
culières , et mit ainsi à remplir sa mission un retard bien 
Préjudiciable dans les circonstances où l’on se trouvait 
alors. 


(C6) 
le 19, pour se mettre à la tête de la 7°. division 
et d’une partie du corps prussien commandée 
par le général Massenbach. 


Le général Vorck suivait, à une journée de 
distance , avec le reste des troupes sous ses 
ordres. 


Tandis que la division russe Laskow marchait 
en toule hâte sur Mémel, pour s'opposer à la re- 
traite du maréchal Macdonald, le général Pa- 
luzzi , sorti de Riga avec sa garnison , le suivait 
de très-près. Le 26 décembre, la première co- 
lonne du 10°. corps rencontra, près de Tilsit , la 
division Laskow, qui occupait Piktuponnen (1) : 
le maréchal la fit attaquer par la brigade Bachelu 
et six escadrons prussiens. Les Russes furent cul- 
butés et chassés en désordre ; on leur prit une 
pièce de canon et deux bataillons entiers , qui 
mirent bas les armes. La brigade Bachelu marcha 
successivement sur Tilsit et Ragnit, que le géné- 
ral russe Fettenburn abandonna sans combattre. 

Le duc de Tarente prit position à Tilsit, sur 
la rive gauche du Niémen. Pendant ce temps, le 
général Yorck , dont depuis huit jours on n’avait 
pas eu de nouvelles, négociait le traité si connu 
par lequel il abandonnait les drapeaux français 
pour combattre désormais sous ceux des Russes. 
Le 3: décembre, cette convention fut signifiée 


1 
(1) Petit village prussien de ce côté de la frontière. 


EE 
au marëchal a et le général Massen- 
bach rejoignit aussitôt le général Yorck. 

Ainsi abandonné de plus-de la moitié de ses 
troupes, le duc de Tarente précipitait saretraite. 
Son arrière-garde, arrivée le 2 janvier à Labiau, 
avait été vigoureusement attaquée le lendemain 
par les Russes, qui furent repoussés avec perte. 
On ne tarda pas à rencontrer la 30°, division d'in- 
fanterie du o°. corps, et 1,500 dragons venus, à 
marches forcées pour soutenir les restes de la 
grande-armée. 

Le maréchal réunit.ces troupes à son corps, 
qui-dès-lors forma l’arrière-garde, et protégea la 
retraite de toute l’armée. 

Le trésor provenant de-la contribution. de 
guerre levée en Courlande , le parc de siége , et 
la plupart des iroupes d'artillerie et du génie, 
furent-aussitôt dirigés sur Danzig. 

Le duc de Tarentepritsuccessivement position: 
à Kœnigsberg , Brandenbourg et Braunsberg , 
pour donner aux soldats épars .des différenis 
corps d'armée le temps de se rendre aux lieux de 
rassemblement indiqués à chacun d'eux. 

Ce ne fut qu'après plusieurs affaires assez 
chaudes qu'il se retira enfin sur Elbing, dont 
une petite partie des magasins seulement put 
être évacuée sur Danzig. 

Le 12 janvier, on abandonna la tête de pont 
de Marienbourg ; les 2°. et 3°. corps se retirèrent 
sur Marienwer un Les 7°. et 30°. divisions et la 
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brigade de cavalerie , ainsi que la 34°. division 
provenant du 9°. corps, passèrent le bras oriental 
de la Vistule , et occupèrent l'ile de la Nogat. Ce 
jour , le maréchal Macdonald remit ses troupes 
à la disposition du général Rapp, gouverneur de 
Danzig', pour compléter la garnison de cette 
place, qui ne se composait alors que de la 33°. 
division  (Napolitains) , et d’une brigade de 
la 30°. 

Le 13, la tête de pont de Dirschau fut éva- 
cuée , et les troupes passèrent la Vistule. Malgré 
les efforts de l'ennemi pour nous déloger, on se 
maintint quelques jours dans cette position, 
pour faciliter la rentrée dans Danzig des appro- 
visionnéments de vivres et de fourrages que le 
gouverneur faisait acheter. 

A la même ‘époque, les Russes passèrent la 
Vistule sur la glace à Marienwerder, qui n’était 
plus occupé que par quelques centaines d'hom- 
mes de la garde royale italienne. On n’essaya 
point de défendre la tête de pont, qui devenait 
inutile et tombait d'elle-même , puisque la san 
permettait de tourner les ouvrages. 

L'armée française se replia sur Posen : dès-lors 
toule communication cessa avec les places de la 
Vistule qui purent être investies , et se lroū+ 
vèrent de celle manière entièrement abandon- 
nées à leurs propres forces. 

C'est, ici le moment d'examiner jusqu’à quel 
point est fondé le reproche assez généralement 


(9) 
fait à Napoléon d’avoir laissé des garnisons inu- 
tiles dans des places éloignées , et de s'être ainsi 
privé d’une grande partie de ses meilleures irou- 
pes; dans un moment où il était si important 
pour lui de rassembler toutes ses ressources afin 
d'opposer une digue aux invasions de l'ennemi. 

Il est facile de porter ainsi un jugement après 
l'événement , et le triste sort de presque toutes 
les garnisons des places de la Vistule et de l'Oder 
peut , ilest vrai, colorer les arguments spécieux 
de ceux qui, dans cette conjoncture , ont tardi- 
vement improuvé les dispositions du chef de 
l'armée. 

Pour les apprécier avec impartialité, il faut se 
reporter aux circonstances du moment, et les 
examiner avec attention. è ; 

Il y avait dans les débris de l’armée revenant 
de Moskou une infinité d'hommes malades où 
attaqués par la gelée qui succombaient tous les 
jours; parmi ceux qui résistaient encore, la 
plupart n'étaient soutenus que ‘par l'espoir de 
trouver un! refuge et du repos dans les places 
de la Vistule : leurs: forces ne leur permet- 
taient pas-d’aller plus loin sans courir le_dan- 
ger presque certain de tomber- au pouvoir de 
l’ennémiou de mourir sur les grandes routes. Les 
places, et Danzig en particulier , renfermaient 
des établissements militaires considérables, des 
arsenaux, de grands approvisionnements de mu- 
nitions de guerre et d'armes de toute espèce , de 
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vastes magasins d’habillement. En abandonnant 
ces places il fallait donc se résoudre à sacrifier 
en mêmetemps etune grande quantité d'hommes 
et un matériel immense. Mais d’autres consi- 
dérations plus puissantes encore se joignaient à 
celles-ci. 

La conduite du général Yorck était ouverte- 
ment blämée par le gouvernement prussien. Ce 
général avait été déclaré traître, et devait être mis 
en jugement. Redoutant le soulèvement de: la 
Prusse, mais ne le regardant pas encore comme 
cerlain, Napoléon en conservant ses places fortes 
voulut sans doule contenir cette puissance (x). 
Une telle attitude. devait faire également im- 
pression sur-l'Autriche dont la défection né- 
lait pas moins à craindre. Et certes on ne peut 
melire en doute que sans cetle occupation ; tout 
prestige. se-trouvant dissipé, l'Allemagne con- 
vaincue: de-notre. faiblesse par l'abandon de la 
Pologne et, d'unei grande partie de la Prusse, 
ne, se’ fût, déclarée beaucoup plutôt qu’elle ne 
la fait. Est-il'présamable, en effet; que les 
tristes débris de l’armée (eût -o rassemblé 


(1J Avantle départ de Napoléon pour retourner en 
France; on lui disait qu'assurémentles Prussiensallaient 
l'abañdonner après dé tels désastres. Quand il me sau- 
ront arrivé à Paris, Util, à a téte de la nation, et de 
douze cent mille hommes que j'orsäniserai , ils y regar- 
deront à deux fois avant de me faire la guerre. 


(x) 
toutes les garnisons éparses) se fussentmaintenus 
sur la Vistule durant le temps nécessaire à Na- 
poléon pour revenir ouvrir la campagne en Po- 
logneavec la nouvelle armée qu'il était allé orga- 
niser. Loin de le supposer, nous pensons au 
contraitre que tout retour sur la Vistule lui était 
à jamais interdit s’il abandonnait ses forteresses, 
ct que c’est par ces considérations que Danzig, 
ainsi que plusieurs autres villes, reçurent des 
garnisons et durent se préparer à soutenir un 
siége. Il nous semble également démontré que 
ce n’est pas seulement pour la conservation en 
elle-même d'une grande quantité de grains, def- 
fets d'habillement, de munitions de guerre, d'ar- 
tillerie et d'argent ainsi qu’on l'a dit(r), que Dan- 
zig ne fut pas abandonné; c’était pour jouir plus 
tard des véritables avantages que procurerait 
cette grande place à une armée qui, réorganisée 
derrière l’'Oder et l Elbe pouvait revenir triom- 
phante sur la Vistule; succès qui devait naturel- 
lement être favorisé par les différentes garnisons 
des places dont l'investissement ou le siége assu- 
rait une-grande diversion dans les forces enne- 
mies. C’est alors que des magasins bien approvi- 
sionnés et des troupes acclimatées et disponibles 
étaient des secours vraiment précieux pour ré- 
équiper et renforcer une armée qui, toute victo- 


(1) Siége de Dantzig, en 1813, par M. M***, Paris, 
1814. 
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rieuse qu'on la supposait , aurait infailliblement 
beaucoup souffert après ‘avoir livré plusieurs 
grandes batailles pour repousser l’ennemi jus- 
qu'en Pologne. Ainsi, quoique le succès n'ait 
point justifié cetle mesure, nous ne regardons 
pas comme une faute la conservation des places 
de la Vistule à la fin de 1812 > et notre opinion 
sur ce point est fortifiée par celle de plusieurs 
militaires distingués. 

On a fait aussi (1) au roi de Naples, qui avait 
le commandement en chef de l’armée à cetle 
époque, le reproche, non pas d’avoir jeté une 
garnison dans Danzig, mais d'y en avoir mis une 
beaucoup trop forte, et d’avoir par-là tellement 
affaibli ses troupes disponibles que l’armée active 
a élé obligée dese retirer tout-à-coup. 

Tl n’aurail fallu, dit-on, que 12 ou 15,000 hom- 
mes dans Danzig au lieu de 30,000 quis’y trou- 
vèrent. Mais à quoi se réduit cette. objection 
quand on fait observer que la majeure partie de 
celie garnison se composail de malades , de bles- 
sés, d'hommes isolés, etc., de telle sorte qu'il 
n'y avait peut-être pas 12,000 hommes sous les 
armes lorsque la ville fut bloquée. On peut même 
ajouter que si Danzig n'a pas effectivement rendu 
au commencement de 1813 tousles services qu’on 
en aitendait, ques’il n’a pas retenu sous ses murs 


(G) Histoire de la campagne de 1813, par M, Guil- 
+. À 
laume de Vaudoncourt. 
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un ennemi qui, pendant les premiers mois du 
blocus, se borna à faire cerner la place par un 
corps de troupes peu nombreux et continua sa 
marche en avant, c’est évidemment parce que 
la garnison , réduite en très-peu de temps par 
les maladies à une poignée de combattants, se 
trouva beaucoup trop faible pour agir avec succès 
au-dehors et donner de l'inquiétude à l’armée 
russe. 

D'ailleurs notre armée active n'aurait rien 
gagné à recevoir les 12 ou 15,000 malades qui 
encombraient les hôpitaux de Danzig, et d’un 
autre côté, en retirant de cette place les hommes 
valides, elle devait infaïlliblement tomber sous 
peu de jours faute de défenseurs, sans que l’armée 
active pût la secourir. Après cette digression que 
nous avons cru nécessaire, hâtons-nous de re- 
prendre le récit des faits. 

Nous avons vu que l'évacuation de Dirschau 
(ville sur le bras occidental de la Vistule) avait 
suivi de très-près celle de Marienbourg ct de 
toute l’île de la Nogat, et que les g°. et 1°. corps 
passés sous les ordres du général Rapp conti- 
nuaient leur mouvement rétrograde sur Danzig. 

Le 13 l’arrière-garde commandée par le géné- 
ral Bachelu fat attaquée à Stublau : après un en- 
gagement assez vif l'ennemi fut repoussé; pen- 
dant la nuit nos troupes prirent une position en 
arrière. 

Le r4 au matin l'ennemi attaqua le général 
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Bachelu qui le contint jusqu’à trois heures après 
midi. Mais alors les Russes s’avancérent avec 
1200 chevaux et 6 pièces de canon sur le village 
de Rosenberg où était le premier régiment 
westphalien. Ce village long-temps défendu ne 
fut abandonné qu'après que les Russes y eurent 
mis le feu avec des obus. 

L'ennemi occupa les hauteurs au-delà de Ro- 
senberg , et recommença son feu d'artillerie qui 
dura jusqu’à dix heures du soir. 

De Danzig on entendait la canonnade : l’obscu- 
rité de la nuit permit de distinguer parfaitement 
les flammes qui dévoraient le malheureux village 
de Rosenberg. 

Les habitants de Danzig consternés voyaient 
approcher le moment où leur pays allait devenir 
le théâtre sanglant des combats, et se trouver en- 
vahi par toutes les calamités qu'entraîne tou- 
jours à sa suite le siége d'une ville dont la gar- 
nisonest résolue à se défendre jusqu'à la dernière 
extrémité. Tout en redoutant ces malheurs, peut- 
étre conservaient-ils l'espoir secret de les voir 
bientôt cesser, en pensant au manque d’appro- 
visionnements de vivres de la place, à létat 
d'imperfection des fortifications dont la garde 
devenait très-difficile sur une grande partie du 
pourtour à cause des glaces ; ils calculaient en- 
| core sur la faiblesse réelle de la garnison dont 
| plus de la moitié était incapable de porter les 
armes. D'ailleurs ces troupes, après la fatale re- 
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traite qu’elles venaient d'opérer, leur paraissaient 
peu susceptibles de supporter long-temps les 
fatigues de la guerre dans une saison aussi ri- 
goureuse (1). Mais ils ignoraient tout ce que peut 
un général habile avec des soldats qui joignent à 
l'exactitude de la discipline ; une entière et juste 
confiance dans les talents, la valeur et la pré- 
voyance de leur chef. 

La journée du 15 se passa en canonnades con- 
ünuelles et réciproques. Nos troupes se retiraient 
lentement et en bon ordre. 

Le 16, lennemi chercha à nous tourner par 
notre gauche en envoyant le long de la mer un 
corps de 600 hussards russes soutenus par 4 
pièces de canon et 400 hommes de grosse cava- 
lerie. 

Le gouverneur avait fait sortir de la place le 
géneral Gault pour occuper le village de Neufehr 
avec quatre bataillons : celui-ci les fit marcher con- 
tre l'ennemi en colonne serrée : les Russes furent 
culbutés et forcés à la retraile. On les poursuivit 


(x) Il paraît certain que les habitants ne pensaient pas 
que Danzig pút opposer une longue résistance : car 
M. Blech, qui resta dans la ville pendant le blocus et le 
siége, dit dans l'ouvrage qu'il a publié à ce sujet: 

« On s'étonnait de voir approcher le mois de mai 
> dans cet état de souffrance ; on ne croyait pas aller 
» jusques-là. Qui se serait encore attendu à huit mois de 
» siége, (tom. 2 page 38 ) D 
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l'épée dans les reins jusqu’au village de Wordeln: 
nos troupes revinrent ensuite préndre leur posi- 
tion à Neufehr sans que l'ennemi les suivit: Cette 
action fit beaucoup d'honneur à la brigade Gault 
qui voyait le feu pour la première fois. Tout en 
cherchant à maintenir l'ennemi pour faire ren- 
tirer dans la place des vivres et des fourrages, les 
troupes s'étaient successivement retirées et oc- 
cupaient Saint-Albrecht, Nonnenhof, Hochzeit, 
Klein-Scharfen , Gros-Plænendorf et Neufehr. 


La 34° division qui avait perdu presque tout 
son monde dans la retraite de Moskou rentra 
dans la place. 


Le 17 , le gouverneur instruit que deux batail- 
lons de la brigade Gault de la 30° division et trois 
compagnies d'artillerie venaient de Stettin , en- 
voya de suite le général Gault lui-même avec 4 
bataillons à Neustadt (à g lieues de Danzig ) pour 
y attendre et protéger cette colonne. Il la ren- 
contra à Koliebke avec 4 compagnies napolitaines 
de la 33° division qui avaient été conduire des 
prisonniers de guerre à Stettin. Toutes ces trou- 
pes rentrèrent le 20 dans la place à l'exception 
de l'artillerie qui, se trouvant à une journée de 
marche en arrière , fut obligée de rétrogader. 


a. 


Le gouverneur, à son arrivée , s'était hâlé de 
faire évacuer sur la Poméranie les différentes 
colonnes qui avaient crdre de se retirer, entre 
autres, les compagnies d'élite des trois régiments 
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Napolitains de la 33°: division , tous les prison- 
niers russes , auxquels il fit Payer ce qui leur était 
dû, et plusieurs convois d'artillerie, dont quel- 
ques-uns partirent encore le 17 et le 18 janvier. 

Ce fut seulement le sr que, par suite de 
l'occupation de Mattern, Oliwa et Brentau , les 
Russes investirent Danzig sur tous les points. 
À partir de ce jour, toutes les communications 
furent interceptées , et la garnison abandonnée 
à ses propres forces, sans pouvoir même se pro- 
curer aucun renseignement sur ce qui se passait 
en Allemagne et en France. f 

La ligne ennemie passait par Oliwa, Silber- 
Hammer, Pitzkendorf, Miggau , Wonneberg , 
Schænfeld , Schweins- Kæpfe, et Neufehr sur 
le bord de la mer. 

Nos troupes occupaient en entier les villages 
de Brœsen, Saspe , Neu-Schotiland , Stries i 
Langfubr, Heiligenbrun, Schidlitz, Stolzenberg 
et Ohra; nous étions également maîtres de Bür- 
8er-Wald sur les rives de la Mottlau, de quel- 
Ques maisons en avant du fort Lacoste, sur la 
rive gauche de la Vistule , et du village d’'Heu- 
bude, entre ce fleuve et la mer. 

Le froid était excessif ; il allait jusqu’à 18 et 
20 degrés : dans une seule nuit , plus de soixante 
hommes de la 30° division gelèrent au bivouac. 

Le gouverneur , sentant la nécessité de sous- 
traire à la rigueur de la saison des hommes qui 
avaient déjà éprouvé de très-grandes privations 
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et les fatigues les plus pénibles, fit rentrer la 
plupart des troupes dans la place et les forts ex- 
térieurs. Il se contenta de faire garder la ligne 
par une chaîne de postes plus ou moins forts. 

Les généraux Kutuzow, Steinheil et Læwis 
étaient devant Danzig avec leurs corps, ainsi 
que le prince ee: el le comte Platow, het- 

mann des cosaques. 

Des rapports certains annonçaïent l’arrivée, à 
Elbing, du corps d'armée de Wittgenstein. 

Dans une saison aussi rigoureuse, l'ennemi ne 
pouvait pas entreprendre le siége d’une place 
comme Danzig; mais on avait à craindre qu’il 
n’essayàt de s’en emparer par surprise : le froid 
qui régnait alors favorisait singulièrement ce 
genre d'attaque contre une place qui tiredes eaux 
ses principaux moyens de défense, et dont les 
fortifications n'étaient pas achevées. La descrip- 
tion suivante fera voir combien la garnison avait 
à redouter une attaque de vive force. 

Danzig, situé sur la rive gauche du bras occi- 
dental de la Vistule , dominé à l’ouest par des 
hauteurs irès-considérables, dont'les plus près 
sont connues sous le nom de Bischofsherg et de 
Hagelsberg, est construit sur un terrain plat et 
entouré de marais du côté de l'est et du sud. La 
ville est traversée par la rivière de la Moitlau, 
qui, dès son entrée, se divise en deux bras pour 
former l’île de Speicher - Insel, et va se jeter 
dans la Vistule à sa sortie même de Danzig. 
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Une autre petite rivière appelée la Radaune ; 
dont le nouveau cours factice suit le pied des 
hauteurs du Bischofsberg , traverse également la 
ville, et se subdivise en: plusieurs ramifications. 
Après avoir alimenté les fontaines publiques , et 
fait mouvoir des moulins de différentes espèces , 
ses eaux se réunissent à celles de la Mottlau, un ` 
peu au-dessus du confluent de celle-ci et de la 
Vistule. 

- Danzig , quoique à plus d’une lieue de la mer; 
est cependant considéré comme ville maritime, 
à cause de la facilité avec laquelle les bâtiments 
Peuvent remonter la Vistule , et venir même jus- 
ques dans la Mottlau. Pour la commodité et la sû- 
reté de la navigation, on a construit un canal 
appelé Schutten-Laacke, qui évite le coude que 
fait la Vistule au-dessous de la place. Ce canal, 
qui commence à-peu-près vis-à-vis de l'embou-- 
chure de la Mottlau, a environ mille mètres de 
développement. 

L'île formée par ce canal et la Vistule porte 
le nom d’#e du Holm ; elle se trouve détachée 
d’une langue de terre appelée Nekrung située 
à l'orient de Danzig et comprise entre la Vistule 
et la mer, La barre qui se trouve à l'embouchure 
du fleuve a nécessité également la construction 
d’un chenal pour l'entrée des bâtiments ; ce che- 
Dal nommé Neu- Fahrwasser sépare l’#e de la 
Platte de la côte. 

La ville proprement dite est renfermée dans 
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une enceinte presque circulaire composée de 20 
bastions. La moitié de son pourtour est défendue 
par une inondation que l’on tend aisément en 

répandant les eaux de la Mottlau dans la plaine 
marécageuse qui environne la ville. La Vistule ; 
qui coule parallèlement aux six fronts du nord, 
sert à ceux-ci de défense naturelle indépendam- 
ment de l’île du Holm qui forme tête de pont. 

Les fronts de l’ouest, protégés par un large fossé 
rempli d'eau , se trouvent aux pieds des hauteurs 
du Bischofsberg et du Hagelsberg.. Ces hauteurs 
sont occupées par deux grands forts que réunit 
une ligne non interrompue d'ouvrages de fortifi- 
cations , prolongée dans la plaine jusqu’à la rive 
gauche de la Vistule pour former une seconde 
enceinte. 

Il est facile de voir que la situation de Danzig, 
comme ville fortifiée, réunit tous les accidents 
de terrain qui constituent les siles les plus com- 
posés : montagnes, rivières, plaines et marais. 
A chacune de ces modifications topographiques 
correspond la portion du système défensif qui 

-est en relation avec elle, ce qui partage la place 
en quatre grands fronts distincts. 

1°. Le front des hauteurs qui embrasse les deux 
forts du Hagelsberg et du Bischofshberg et le val- 
lon de Schidlitz qui les sépare. 

2. Celui de la plaine qui comprend la ligne de 
la porte d’Oliwa depuis le Hagelsberg jusqu’à la 

basse Vistule. 
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3°. Le front des marais ou du Werder qui se 
compose de toute la partie de l'enceinte qui est 
couverte par l'inondation de la Mottlau depuis la 
porte Petershagen, où se rattache le Bischofsberg, 
jusqu’au Knciphof près la Vistule supérieure. 

4°. Le front de la Vistule qui s'étend depuis a 
porte de Lang-garten jusqu'à l'extrémité de la 
ligne d'Oliwa. 

Nous allons examiner succinciement chacune 
de ces parties de l'enceinte, et nous parlerons en- 
suite des ouvrages qui défendent la rade et Yem- 
bouchure de la Vistule , afin de donner au lecteur 
une idée complète de l'immense élendue de cette, 
place et de son importance, 


Front de l'Inondation: 


Il s'éténd depuis le bastion Gertrude près la 
porte de Petershagen jusqu'au bastion Ochs près 
la porte de Lang-garlen : il se compose de sept 
fronts bastionnés précédés seulement d’un fossé 
et d'un avant - fossé également remplis d’eau. 
Cette enceinte en terre n’est défendue que par 
des palissades, et n’est pas abordable à cause 
de linondation qui la couvre jusqu'à . trois 
lieues de distance (1). Il est facile de juger que 


RS A E 
(1) On obtient l'inondation en fermant l’éclase qui 
se trouve à l'entrée de la Mottlau dans la ville. Les 


aux se répandent à droite ei à gauche , et s'accumulent 
promptement dans tous les fossés de la place oùelles sont 
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cette porlion de l'enceinte , inaccessible et à Pa- 
bri de toute attaque dans les temps ordinaires , 
devient la plus dangereuse et la plus faible de 
la place quand l'hiver change en une plaine 
solide cette vaste inondation qui fait seule toute 
sa force. 


Front des Hauteurs. 


Le Bischofsberg est le point culminant de l’en- 


maintenues par deux bâtardeaux construits vis-à-vis des 
bastions Moitlau et Braun-Ross. Une coupure que l'on 
pratique dans l’avant-chemin-couvert, (ordinairement 
vis-à-vis du bastion Bæren ) permet aux eaux de se dé- 
verser dans le Werder, et de couvrir tous les marais qui 
sont compris entre la rive droite de la Motilau et la rive 
gauche de la Vistule. Les différents canaux qui se trou- 
vent dans ces terrains marécageux et la petitesrivière de 
Roswicke qui, après avoir longé depuis Rückfort, la digue 
de la Vistule , vient dans les temps ordinaires répandre 
ses eaux dans l’avant-fossé de la place , concourent éga- 
Icment à former cette inondation qui s'élève jusqu’à trois 
ou quatre pieds en laissant seulement quelques îlots à 
découvert fort loin de la place. 

On fait refluer les eaux de la Roswicke en fermant 
l'écluse de Rückfort, près du fort Lacoste , et celles du 
petit canal de desséchement, appelé Laake, en fermant 
Vécluse du Kneïphof au fort Desaix. La partie de terrain 
appelée Orasche Niederung comprise entre la rive droite 
de la Motilau et le triple faubourg de Alr-Schotland 
Stadtgebieth et‘Ohra s’inonde au moyen de trois écluses 
pratiquées à cet effet dans la digue gauche de la Mottlau. 
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ceinte extérieure de Danzig; c’est la position qui 
a le plus d'influence sur la ville, celle qui la com- 
mande le plus immédiatement, et qui une fois 
prise, donne le plus de facilité pour y pénétrer. 
Le Plateau du Bischofsherg resserré , et pour 
ainsi dire étranglé par une inflexion du vallon de 
Schidlitz et par celui du Judenberg, est occupé 
en entier par un ouvrage à couronne qui se rat- 
tache d’une part à la porte de Pétershagen, et de 
Vautre au front de Neugarten et de Schidlitz : 
l'entrée de la Radaune dans la ville, à travers les 
retranchements de la porte de Petershagen, forme 
une ouverture dans la place qui doit être soi- 
gneusement surveillée. La ligne de Neugarten et 
de Schidlitz se trouve dans un rentrant assez pro- 
noncé pour ne pas avoir à redouter une attaque 
régulière : sa position entre les deux forts du Bis- 
chofsberg et du Hagelsberg la met en sûreté mal- 
gré son mauvais tracé et le misérable état des 
ouvrages qui la composent. Cette ligne se rallie 
par le bastion Notzkenberg au fort du Hagels- 
berg qui termine le front des hauteurs. Ce fort 
composé d'un simple front occupe une position 
irès-élevée au-dessus du vallon de Schidlitz et de 
la plaine d'Oliwa, mais subordonnée au plateau 
de Stolzenberg. Le terrain, qui s'étend devant 
lui, continue à s'élever jusqu’à 6 ou 700 mèlres 
des glacis en présentant alternativement de pe- 
tits plateaux, des mamelons et des ravins. Cetie 
surface irrégulière est enveloppée d’une enceinte 
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escarpée au-dessus de laquelle se déployent les 
hauteurs du Zigankenberg qui dominent le fort 
et tout le terrain environnant. 


Le Hagelsberg rachète le désavantage de sa 
situation par des reliefs énormes et par des fossés. 


profonds. 
Front de la plaine ou de la porte d’ Oliwa. 


Il occupe tout l'espace qui se trouve entre le 
Hagelsberg et la Vistule, et une ligne de reiran- 
chements lie son extrême droite avec le bas- 
tion Jacob. 


Ce front est sans contredit le plus faible de 
tous, tant par son mauvais tracé que par l’état 
de dégradation dans lequel il setrouve. Il ne tire 
sa défense que de l'ile du Holm qui doit être 
forlement occupée, et dont les ouvrages avancés 
placent le front d’Oliwa dans un rentrant tel que 
lennemi ne peut diriger contre li une allaque 
en règle. 

La partie du corps de place qui se trouve-im- 
médiatement en arrière des grandst fronts des 
hauteurs et de la plaine présente depuis le bas- 
tion Gertrude jusqu’au bastion Jacob six fronts 
bastionnés presqu’en ligne droite, L’enceinte a 
un demi-revêlement en maçonnerie, et un fossé 
large et profond constamment rempli d’eau qui 
offrirait les plus grandes difficultés pour son 
passage. 
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Front de la Ta Tuia 


Ce front comprend les six bastions de Pen- 
ceinte intérieure qui font face à la Vistule depuis 
le bastion Jacob jusqu’à la porte Lang-garten: 
L'embouchure de la Motilau coupe cette ligne 
en deux parlies égales. 

Il existe entre la Vistule et les trois fronts à 
gauche de la Mottlau un emplacement assez spa- 
cieux, appelé Holz-Raum. Ce terrain est coupé 
de canaux qui aboutissent au fleuve : il s’ytrouve 
aussi une écluse appelée Pocken-Haus qui meten 
Communication les fossés de la place avec une 
partie des avant-fossés. ; 

Le Holz-Raum, mal fortifié etsusceptible d’être 
tourné en tout temps, a toujours été considéré 
comme un point dangereux si l’on n’est pas so- 
lidement établi dans le Holm. L’inquiétude qu'il 
à inspirée a sans doute donné naissance au re- 
iranchement dont nous avons parlé, et qui lie la 
graude branche à droite de la porte d'Oliwa au ` 
bastion Jacob. ; 

Enfin le front de la haute Vistule comprenant 
les trois bastions qui se trouvent à droite de la 
Mottlau jusqu’à la porte de Lang-garten termine 
l'enceinte de la place. Il se joint à l'inondation , 
qui de ce côté a pour limite le village de Kneip- 
hof et Ja digue qui va rejoindre la Vistule à la 
pointe de Rückfort, en laissant entre elleet le 
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fleuve ; une langue de terre appelée Aussendeich 
dont le sol , élevé d’un mètre environ au- 
dessus des eaux ordinaires, est en conséquence 
rarement inondé. 

A l'extrémité de cette langue de terre est un 
ouvrage placé à la pointe de Rückfort pour dé- 
fendre l’écluse du même nom, protéger l'inon- 
dation et surveiller la Vistule (à 2,400 mètres de 
la place). 

L'île du Holm, ainsi qu'on l’a dit plus haut, 
forme tête de pont en avant de l'embouchure de 
la Moltlau , qui est une trouée très-dangereuse , 
surtout pendant la saison des glaces. Cette ile, 
indépendamment du rôle important qu’elle joue 
par rapport au front d’Oliwa , sert à la commu- 
nication de Danzig avec Weichselmünde, lors- 
qu'on ne peut plus y aller par la rive gauche de 
la Vistule (1). 


Le fort de Weichselmünde (et ses dépen- 


dances) maîtrise à la fois le cours de la Vistule, 
défend l'embouchure du fleuve ct celle du che- 


one 


(x) La prise de l'ile du Holm en 1807 décida sur-le- 
champ du sort de la place dont les communications avec 
Weichselmünde furent entièrement coupées par cette 
opération. Les Prussiens n'avaient pas occupé ce point 
assez fortement. Ts n'avaient construit que quelques 
petites redoutes pour prendre des revers sur les attaques 
du Hagelsberg et flanquer les fronts d'Oliwaet du Holz- 
raum si faibles par eux-mêmes. 
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nalde Neufahrwasser. La côte est principalement 
gardée par les différentes redoutes: construites 
dans l'ile de la Platte, qui empêcheraient tout 
débarquement dans le fond de la rade. | 

Les ouvrages des bouches de la Vistule sont 
une dépendance nécessaire de Danzig dans toutes 
les suppositions possibles, que l’on soit maître 
ou non de la mer: il suffit de jeter les yeux sur 
la carte, pour se-convaincre de lous les avan- 
lages que l’assiégé retirera de l'occupation de 
Weichselmünde. 

Tels sont , en général, les moyens de défense 
de Danzig. Cette place, forte en elle-même, mais 
négligée depuis très-long-temps , n’était pas, au 
commencement de la campagne de 1807, à l'abri 
d’un coup de main. La rapidité avec laquelle 
l’armée française s'était avancée sur la Vistule 
n'avait: pas donné à la Prusse le temps.de:metire 
en état de défense ses places de dernière ligne 
qu'elle ne présumait pas devoir être altaquées si 
Prompiement. Les dispositions défensives de 
Danzig furent confiées à un ingénieur habile et 
justement célèbre, dont les rares talents lui eus- 
sent fait plus d'honneur s’il les eût consacrés au 
service de sa patrie. Bousmart (x), sut profiter 

(x) Bousmart, émigré français au service de la Prusse , 
n'était pas le chef titulaire du génie dans la place. Le 
lieutenant Poullet avait le commandement de cette arme, 


Mais tout le monde sait de quelle estime jouissait 
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des localités avec beaucoup d’art : il employa 
toutes les ressources que peut créer un ialent 
supérieur, et en moins de six mois il parvint à 
mettre en état de soutenir un siége régulier une 
place qui naguères pouvait être emportée de 
vive force. On sait qu'après un siége glorieux, 
elle tomba au pouvoir des Français, le 24 mai 
1807. 

Napoléon, pénétré des avantages que pour- 
rait lui procurer, dans toutes les circons- 
tances, cetle place importante au fond de 
l'Allemagne, songea à lui donner le degré de 
force dont elle était susceptible : il ordonna la 
réparation des anciennes fortifications , et la 
construction de nouveaux ouvrages pour com- 
pléter son système de défense. C'est en 181r que 
commencèrent ces immenses travaux qui, sans 
être entièrement terminés , ont cependant fait de 
Danzig, dont la position est si admirable sous 
tous les rapports , l’une des plus fortes places de 
l’Europe. 

La confiance que le gouvernement avait dans 
la continuité de ses prospérités lui avait fait 
adopter, pour l'agrandissement de Danzig , des 
projets d’une telle étendue que leur entière 
exécution aurait demandé un grand nombre 
d'années : aussi cette forteresse, destinée à jouer 


Bousmart auprès du général Kalkreuth, et quelle im- 
fluence il avait dans le conseil. : 


Lit 
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un si grand rôle , si les armées françaises eussent 
conservé plus long-temps leur supériorité, n’é- 
tait encore pour ainsi dire qu’ébauchée dans ses 
parties exlérieures au commencement de 1813: 
Quoique depuis deux années on travaillât avec 
beaucoup d'activité, et qu'on eût déjà dépensé 
sept à huit millions pour les fortifications , plu- 
sieurs ouvrages importants n'étaient pas même 
Commencés , beaucoup d’autres étaient restés 
imparfaits. 

Le fort du Bischofsberg, qui offrait un appa- 
reil imposant de fortifications , était réellement 
un point faible dela place quand les Français 
en firent le siége. Des ouvrages entassés les uns 
sur les autres, sans relief, sans fossé , Sans COn- 
sistance, n'étaient à l'abri d’un coup de main 
que par quelques rangées de fortes palissades : 
on s'était donc attaché à donner une meilleure 
disposition à ce système, en supprimant plu- 
sieurs pièces el en en construisant de nouvelles 
mieux adaptées au terrain et à l'enceinte prin- 
cipale du fort (1). Toutefois, on n’avait pas à 

eaucoup près terminé ces lravaux considé- 
D ee ee a L 

(1) On construisit les deux lunettes Leclerc et Cafa- 
relly, l’avant-chemin-couvert , la demi- lune de droite : 
on isola le fort par la droite , On construisit le réduit À la 
Place d’un petit ouvrage appelé Schweiden-Schanzc; 


tous les fossés furent élargis et approfondis, les chemins- 
COUVETIS refaits, etc. 
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rables. La plupart des masses , à la vérité, étaient 
déjà assez bien formées, mais les fossés encom- 
brés étaient à peine praticables ; les palissade- 
ments ( défenses essentielles à ces ouvrages non 
revêtus) manquaient encore en partie. Il n’exis- 
lait aucun abri blindé pour les troupes , ni de 
communications assurées avec les ouvrages avan- 
cés. Il faut ajouter que le terrain en avant se 
trouvait dérobé aux vues du fort par un nombre 
considérable de maisons particulières et plu- 
sieurs édifices d’une destruction difficile. 

Les fronts de Neugarten et de Schidlitz na- 
vaient reçu aucune améhôration ; il n’en était 
pas de même du Hagelsherg. 

Une lunette construite en avant du bastion de 
gauche , le revêtement de la demi-lune, un ré- 
duit intérieur en maçonnerie, voûté sur plu- 
sieurs étages à l'abri de la bombe , et les ré- 
tranchements qui servent à isoler ce fort des 
aulres parties de l'enceinte extérieure, en même 
temps qu’ils le rattachent à l'enceinte de la place, 
lui avaient assuré ùn nouveau degré de consis- 
tance: cependant la plupart de ces travaux , ébau- 
chés seulement, ne pouvaient donner l'heureux 
résultat qu’on en attendait que quand ils auraient 
été entièrement achevés, 

On m'avait fait encore aucune réparation aux 
ouvrages de la ligne d'Oliwa. L'ile du Holm, si 
importante par ses rapports avec les fronts d’O- 
liwa et Weiïchselmünde, avait attiré toute Tat- 
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tention des ingénieurs. Elle fut occupée par un 
camp retranché composé de sept grandes lu- 
nettes détachées, qui a pour réduit un petit ou- 
vrage à couronne formant une seconde. tête de 
pont sur la Vistule. 

A la pointe de ile s’élève un fort carré , qui 
est à mi-distance de Weichselmiinde et de la 
place ; il étend son influence sur l’une et l’autre 
rive de la Vistule; son artillerie bat la plaine de 
Schellmüble et de Nen-Schottland : c’est le com- 
plément nécessaire de la liaison de Weichsel- 
münde avec Danzig. La communication se fait 
à couvert, par une double caponnière qui règné 
sur toute cette distance, et se trouve protégée, 
dans son long développement, par la redoute 
Saint-Hilaire dans le Holm ,; le fort Napoléon 
à la pointe de l'île et la redoute d'Hautpoul, du 
côté de Weichselmünde. Parmi tous ces ou- 
vrages entièrement construits par les Français, 
plusieurs élaient. encore fort irnparfails à la fin 
der8r2 :privés de leurs chemins-couverts, d'abris 
blindés, de magasins à poudre et de moyens de 
Communication , ils n'étaient pas susceptibles 
d’être défendus avec succès. 

Quelques travaux avaient été également com- 
mencés aux forts des bouches de la Vistule , qui 
se composent de la forteresse de Weichselmiinde 
sur la rive droite, du fort Montebello sur l'autre 
rive, formant tête de pont; d’un camp retranché 
en avant de la tête de pont, et des batteries de 
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côte établies dans l’île de la Platte, à droite du 
chenal de Neufahrwasser. 

On s'était attaché seulement à quelques ou- 
vrages extérieurs qu'on n'avait pas même eu le 
lemps de terminer. Il serait trop long d'ex- 
poser tout ce qui manquait dans cette partie , 
qui , à elle seule, doit être considérée comme 
une place de guerre, et avoir en conséquence 
ses magasins et ses approvisionnements de toule 
espèce. Les casemates , humides et insalubres, 
étaient encombrées et inhabitables. Dans les 
divers ouvrages du camp retranché de Neu- 
fahrwasser et de l’île de la Platte, les loge- 
ments et magasins à poudre , construits en mau- 
vaise charpente, et faits à la hâte en 1807, s'é- 
_croulaient sous le poids du peu de terre qui les 
recouvrait; le palissadement était en général en 
mauvais état, les parapets dégradés; les ban- 
quettes manquaient dans plusieurs endroits ; 
celles qui existaient, presqu’entièrement défor- 
mées, ne permettaient pas qu'on půt s’en ser- 
yir ; la forêt, qui s'approchait jusqu’à roo mètres 
du fort principal, offrait un abri sûr à l'ennemi : 
enfin, l’ensemble de ces ouvrages était d’une 
faiblesse extrême ; et à l'exception du fort carré 
revêtu en maçonnerie qui sert de réduit, rien 
de tout le reste n'était à l'abri d'un coup de 
main. | 

Quant à Danzig proprement dit, quelques par- 
ties seulement de son enceinte avaient été répa- 
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rées, Les six fronts qui setrouventimmédiatement 
en arrière de la première enceïnte formée par le 
Hagelsberg, le Bischofsberg et la ligne de Neu- 
garten qui réunit ces deux forts, avaient été mis 
entrès-bon état de défense; les parapets recoupés, 
exhaussés ; les térre-pleins nivelés et défilés avec 
le plus grand soin ne laissaient rien à désirer. 
Ces fronts d’ailleurs précédés de fossés larges 
el profonds ont un demi-revêtement en maçon- 
nerie. Mais sur tout le reste du pourtour baigné 
par l'inondation ou bordé par la Vistule , les 
fausses-braies et les parapets déformés offraient 
un facile accès : un rang unique de vieilles pa- 
lissades , dégradées en plusieurs endroits, servait 
à fermer la place sur les quatorze fronts qui ne 
sont pas revêtus. 

Cependant on avait construit, pour couvrir la 
porte de Lang-garten, le fort Desaix qui embras- 
sait le faubourg de Kneïphof, et ne laissait pas 
que d'augmenter la force de cette partie de Ten- 
ceinte, Ce fort élait un ouvrage à couronne que 
devaient protéger deux luneties à droite et à 
gauche. Celle de droile était à peu près achevée, 
mais on n'avait pu entreprendre la construction 
de la lunetie de gauche et de la demi-lune, bien 
que le tracé qu’on avait adopté rendit cette der- 
nière pièce très-nécessaire. Enfin le fort Lacoste 
élevé à Rückfort, sur les débris d’une ancienne 
redoute faite par Les Prussiens, était comme une 
sentinelle avancée qui surveillait le cours de lə 
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“haute Vistule et protégeait inondation : cet ou- 
vrage était en assez bon état, quoiqu'il exigeñt 
encore beaucoup de travaux pour être entière- 
ment terminé, et principalement pour les lo- 
gerents casemaiés dont il était tout-àfait dé- 
pourvu. 

Il est presque inutile de faire remarquer après 
cette description que l'armement de la place, en 
ce qui concernait l'artillerie, était fort incomplet : 
on avait cependant pratiqué des embrâsures et 
construit des plates-formes dans quelques en- 
droits: mais ces travaux ne devaient être con- 
sidérés que comme provisoires, ceux des fortifi- 
cations proprement dites n'étant pas terminés. 

La rigueur dela saison augmentait encore l'état 
inquiétant des for anos : le froid excessif 
qui régnait alors avait durci ét solidifié une im- 
mense quantité de neige qui remplissait totis les 
ouvrages el encombrail les chemins - couvérts 
jusqu'à la crête des glacis, de manière que tous 
les palissadements , si nécessaires à Ces sortes 
d'ouvrages en terre ,. incomplets et insuffisants 
dans un temps ordinaire, n'étaient plus, en ce 
moment; -qu'un. obstacle illusoire. L’embou- 
chure de la Motilau, dans la Vistule, quoique 
défendue par un grand blockhaus, Louverture de 
la Radaune à son-passage à travers.les relranche- 
ments de Petershagen , étaient autant d'entrées 
de plain-pied dans la place pour un ennemi entre- 
prenant lorsque la Radan: Ta Mottlau, la Yis- 
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tule et tous les marais environnants étaient trans- 
formés en plaine de glace, pouvant porter les 
pièces du plus gros calibre. En un mot, la place 
était susceptible d’être attaquée de vive force sur 
tous les points à la fois. 

Tous les travaux qu'on avait entrepris ou exé- 
cutés n'avaient eu pour but que de perfectionner 
les fortifications; on ne devait s'occuper des 

iagasins, des casernes et des hôpitaux que par 
la suile : de sorte qu'à la fin de 18r2 il n’y avait 
dans la place, ainsi que dans les forts et ouvrages 
extérieurs, pas un seul magasin voûtéà l'épreuve 
de la bombe, ni d'abri sûr pour la garnison. Les 
casernes elles-mêmes n'étaient que de mauvais 
bâtiments à peine en quantité suffisante ; lés hô- 
pitaux, peu nombreux, n'avaient pas de locaux 
assez vastes. Les bâtiments affectés au service de 
l'artillerie n'éläent point construits pour cet 
usage. Tous les fonds accordés avaiént été, 
d’après les ordres du Gouvernement, employés 
exclusivement à la construclion des ouvrages 
de fortifications restés imparfaits comme nous 
l'avons dit (x). 


(1) Quoique Danzig soit une grande place de guerre de- 
puis fortlong-temps, cette ville était cependant encore en- 
tièrement dépourvue d'établissements militaires en 1807. 
Qüelques-écuries seulement étaient destinées À recevoir 
les chevaux de la garnison habituelle, et les hommes lo- 
geaient Presque tous chez l'habitant. Il n’y avait que quel- 
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Tel était l’état de la place lorsque les troupes 
du 10°. corps vinrent, pour ainsi dire, s’y jeter 
tout-à-coup pour la défendre. L'éloignement du 
théâtre dela guerreet l'interruption des commu- 
nications avaient laissé jusqu'à lafin de décembre 
ignorer les désastres de l’armée française en Rus- 
sie. De quel étonnement ne fut-on pas frappé en 
apprenant le désordre de cette retraite précipitée; 
à peine pouvait-on ajouter foi aux récits qu’on en 
faisait. Les débris de ces bataillons valeureux qui 
avaient cueilli des palmes si glorieuses dans les 
plaines de Witepsk et de Mojaïsk vinrent eux- 
mêmes annoncer leur malheur : on peut dire 
que Danzig fut bloqué à l'improviste, puisque ce 
n’est qu'une vingtaine de jours avant l'apparition 
de l'ennemi devant ses murs qu’on dut s'attendre 
à les voir attaquer. 

Aussi, malgré tous les soins du général Rapp 
pour faire entrer dans la place des vivres et des 
fourrages pendant l'occupation successive de l’île 
de la Nogat et du Werder, par les troupes qui se 


ques mauvais bâtiments peù spacieux, appelé casernes. 
Dès que Les français furent maitres de cette place, ils ap- 
proprièrent plusieurs bâtiments assez vastes, et surtout 
d'anciens couvents au service de la troupe , et formèrent 
ainsi des casernes et des hôpitaux provisoires mais encore 
insuffisants : les habitamis furent toujours forcés de loger 
une partie des soldats. Les seuls établissements de l’artil- 
lerie reçurent une extension convenable à leur impor- 
tance, 
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retiraient sur Danzig , les magasins étaient bien 
loin de se trouver pourvus des approvisionne- 
ments nécessaires pour soutenir un siége. Au 
moment où la ville fut complétement bloquée, 
ils ne renfermaient guères que du grain et un 
peu d'avoine. Les fourrages manquaient presque 
totalement. C'était à tel point que dès le 2 février 
suivant, c'est-à-dire , après dix jours seulement 
de blocus, on fut obligé de réduire la ration de 
viande à 4 onces , et celle de fourrages à 4 livres 
de foin et autant de paille. Les autres denrées , 
telles que sel, légumes secs, riz, eaux-de-vie, 
ainsi que les médicaments pour les hôpitaux man- 
quaient également. On sera moins surpris de ce 
dénüment presque total des magasins de Dan- 
zig, quand on saura qu'ils ont servi à nourrir et 
à approvisionner toute l'armée à son passage et 
pendant son séjour sur la Vistule à l'ouv erture 
de la campagne. Plus tard on expédia encore des 
grains lorsque l’armée était déjà en Russie : on 
assure même que des farines envoyées de Danzig 
allèrent jusqu'à Moskou. Quant aux munitions. 
de guerre, l'artillerie avait un matériel considé- 
rable et des approvisionnements de toute espèce, 
quoique dans le courant de 1812, on eût fait de 
Danzig des envois nombreux à i grande armée 
et au 10°. corps en particulier qui degit faire le 
siége de Riga. 

Examinons maintenant de quels éléments se 
composait la garnison qui devait se préparer à 
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soutenir un siége dans une place dépourvue de 
vivres, el dont les fortifications imparfaités sur 
plusieurs points exigeaient encore à cause-de la 
saison des glaces une surveillance beaucoup plus 
active que dans tout autre temps. 

Dès la fin de décembre, on avait vuarriverisolé- 
ment ct sans ordre unequantilé d'hommes mala- 
des, blessés ou attaqués par la gelée: un très-grand 
nombre d'entr'eux, incapables de continuer leur 
roule, ne purent se rendre aux divers points de 
rassemblement qui leur ‘avaient été indiqués. 
Les hôpitaux ne tardèrent pas à se trouver cn- 
combrés, malgré la sévérité avec laquelle une 
commission, nommée à cet effet, examinaittous 
les malades, et désignait en conséquence, au gou- 
verneur, les hommes en état d’évacuer la place. 

Il ne se trouvait à Danzig, lors de l’arrivée du 
10°, corps, que la 33°, division composée des 5° 
6°. et 7°. régimentsnapolitains dont les compagnies 
d'élite avaient été détachées par ordre du roi de 
Naples, 2 bataillons faisant ia de la 30°, divi- 
sion, quelques compagnies du génie et d'ar- 
lüllerie, el une grande quantité d'hommes de 
loules armes et de toutes nations , malades où 


blessés, Le 10°. corps se composait des°. et 30°. 


divisions, des débris de la 34, d’une brigade 
de cavalerie el d'une compagnie d'artillerie à 
cheval polonaise (1) 1). 
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Lorsqu'on eut incorporé tous ces hommes 
isolés dans différents corps, ou qu'on en eut for- 
mé des régiments provisoires, on trouva que la 
garnison était. forle de 35,934 hommes, en y 
comprenant tous les employés des administra- 
tions; mais, parmi ces. soldats de vingt nations , 
différentes (1); la plupart élaient malades ou 
blessés, ious portaient un germe intérieur de 
maladie; et-dans les premiers jours on n'aurait 
pas pu disposer de 9 à r0,000 combaltans. 

Telle était la garnison de Danzig lorsque la 
ville füt investie : sa faiblesse, malgré le nombre 
Thommes, et celle de la place par limperfection 
des forlifications et la congélation des eaux 
étaient portées au point que, si lennemiavaitpu 
réunir dans les premiers mois et pendant la du- 
rée des glaċesun corps de troupes considérable, 
il eût pu tenter une altaque de vive force avec 
beaucoup d'espoir de succès. 


(1) Il y avait des Français, des Polonais, des Espa- 
gnols, des Iollanduis, des Italiens, des Napolitains , des 
Westphaliens, des Wuriemburgeoïs, des Bavarois, des 
Saxons, des sujets des princes de la Lippe et de Nassau, 
destroupes du Duché de Francfort, etc, 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 


Premières dispositions que prend le Gouverneur 
pour mettre la place à l'abri d’un coup de main ; 
reconnaissance sur Langfuhr et les environs pour 
s'assurer de la force de lennemi. Les Russes 
essayent vainement de soulever les habitants 
contre la garnison, et de corrompre les troupes 
étrangères. Dégâts causés par la débâcle de la 
Vistule. 


L'érar inquiétant de la place , surtout à cause 
du petit nombre d'hommes présents sous les ar- 
mes que pouvait fournir la garnison, attira d'a- 
bord toute l’atiention du gouverneur. D'accord 
avec le colonel du génie Richemont, qui avait 
une connaissance parfaite de la place, dont il 
avait dirigé les travaux depuis 1811 (1) , et le gé 
néral Campredon, envoyé de la grande-armée 
pour commander le génie pendant le siége, il 
ordonna d'entreprendre, malgré la rigueur de 
la saison, les travaux nécessaires pour mettre 


pa 


(1) Le gouvernement attachait tant d'importance à 
Danzig, qu'il ayait nommé une commission pour rédi- 
ger les projets d’agrandissement de cette place. La com- 
mission était composée de MMi le général de brigade 
Haxo, le général de brigade Chambarliac et le colonel 
Richemont; ce dernier était directeur des fortifications 
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sur-le-champ les différentes parties de enceinte 
et tous les forts extérieurs à l'abri d'insulte. 

On se mit à déblayer les neiges qui encom- 
þraient les ouvrages avancés et les chemins- 
couverts, et à briser les glaces sur tous les points; 
opération de la plus grande difficulté, surtout 
par un froid de 20 degrés, et lorsque la glace 
avait déjà plusieurs pieds d'épaisseur. 

On fit, au milieu de tous les fossés , une cu- 
nette de 8 à io mètres de largeur. Les glaçons, 
détachés et relevés avec peine, furent amoncelés 
et rangés sur le bord du côté de la place, pour 
en former un rempart inexpugnable. Mais le 
froid était si grand, que, malgré le passage con- 
ünuel de bateaux qu’on faisait circuler pour en- 
trelenir la fluidité des eaux, la glace se reforma 
plusieurs fois : toujours , avec la même constance 
et des efforts inouïs , on répéta la même opéra- 
tion pour conserver celte cunelte ouverte. 

Un travail non moins essentiel, mais bien plus 
pénible encore , était la rupture des glaces de la 
Vistule. On commença par ouvrir, à l'embou- 
chure , un canal de 16 à 17 mètres de largeur, 
que l'on prolongea au milieu du lit du fleuve 
jusqu’au-dessus du fort Lacoste , c'est-à-dire 
sur un développement de plus de r0,000 mètres 
(2 lieues ?). On coupait, avec des haches cons- 
truites à cet effet, des morceaux de glace de 6 
à 7 mètres en carré ; et lorsqu'ils étaient entière- 
ment détachés, on leur imprimaït, avec des le- 
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viers, un mouvement d'impulsion que le cou- 
rant du fleuve augmentait encore : on voyait ainsi 
partir et descendre à la mer des îlots considé- 
rables, que souvent il fallait diriger dans leur 
marche pour faciliter leur écoulement et pré- 
venir. les encombrements. 

Cette débâcle artificielle était un résultat qu'on 
osaïl à peine espérer quand- on- entreprit le tra- 
vail. Quoiqu'il fût poussé avec la plus grande ac- 
tivité, on eut le malheur de voir ces soins rendus 
inutiles par des gelées si fortes et-sì extraordi- 
naires (x),.que; dans une seule nuit, la glace se 
reforma sur toute la Vistule, malgré la rapidité 
du courant, Le gouverneur ordonna d'ouvrir une 
seconde fois le lit du fleuve.: mais les ouvriers, 
el le petit nombre des troupes du génie, ne pou- 
vaient suffixe à ces immenses travaux.:-1,200 
hommes des divers corps de la garnison furent 
employés jour: et nuil à rompre de nouveau la 
glace; et malgré le zèle qu'on mit à cetle opéra- 
tion, donb chacun sentait l'importance, la ri- 
gueur PA saison était telle que les eaux de ce 
large fossé se congelèrent encore une autre fois 
pendant la nuit dans une grande partie de son 
développement. 

Ce nouveau contre-temps ne découragea point 
la garnison , et une troisième fois on recom- 
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(1) Le froid alla jusqu'à 26° dans le commencement 
de février. 
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mença les mêmes travaux. Tels: furent les pré- 
ludes des fatigues que dut supporter la garnison 
de Danzig. 

En même temps on pressait sans relâche, de 
nuit comme de jour , les travaux nécessaires sur 
presque tous les points de la place. On ferma la 
trouée en aval de ła Moitlau par une forte barri- 
cade formant courtine, et l’on eut soin d'entre- 
tenir en avant un large fossé d’eau vive, derrière 
lequel on plaça un doubl&rang de chevaux de 
frise. On prit les mêmes précautions à l'entrée 
de cetle rivière dans la ville , ainsi qu'à celle de 
la Radaune. Les travaux de terrassement présen- 
taient les plus grandes difficultés : pour continuer 
le palissadement, on fut obligé de fendre la terre 
avec la hache ,. même après l'avoir fait chauffer 
long-temps en la couvrant de bois allumés. On 
exécutait de semblables travaux dans tous les 
forts ; au Holm, au fort Napoléon , à Weichsel- 

miünde , au fort Montebello , au camp retranché 
de Neufahrwasser , aux foris Lacoste et Desaix. 
Partout on s'occupa de la fermeture de la gorge 
des ouvrages avancés , de celle des portes , bar- 
rières, poternes, elc.; toutes les communica- 
tions furent assurées, les palissadements réparés 
et terminés. Dans les forts du Hagelsberg et du 
Bischofsberg principalement, on répara les an- 
ciens blockhaus ; on en construisit de nouveaux, 
et l’on se mit à élever une seconde rangée de pa- 
lissades dans les chemins-couveris. Ces travaux. 
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s'exécutèrent pendant les mois de janvier et 
février. 

Le corps de l'artillerie eut les mêmes diffi- 
cultés à vaincre pour l'établissement de ses bat- 
teries ; mais il mit tant d'activité dans ses travaux, 
qu'à la fin de janvier on comptait près de 500 
pièces mises en batterie. Le général Lepin , com- 
mandant en chef cette arme dans la place, faisait 
en même temps réparer dans les arsenaux beau- 
coup d’armes portatives , préparer des affûts et 
des caissons , et confectionner une grande quan- 
tité de munitions et d'artifices de guerre de toute 
espèce. 

Le gouverneur n'avait pas donné moins de 
soins aux dispositions intérieures. 

Plusieurs bâtiments furent, par son ordre, 
successivement convertis en hôpitaux ; il con- 
sacra à l'achat de médicaments, de linges à pan- 
sement, de lits , etc., etc. , tout ce qu'il pouvait 
affecter à ce genre de service. Sa position lui 
commandait de ménager avec la plus grande 
économie les fonds qu'il possédait. La caisse 
militaire renfermait 13 millions, dont 10 en 
| argent monnayé, et en malières d'argent pro- 
venant de la contribution de guerre levée en 
Courlande (1); les trois autres millions consis- 
taient en papier rouble de Russie , en billets du 
sénat de Danzig , et en effets à précompter à di- 
vers corps. Cette somme était peu considérable , 
si l'on fait attention au nombre des troupes (à 
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la plupart desquelles il était dû plusieurs mois 
de solde arriérée), et si l’on considère qu'il fallait 
pourvoir, par des achats, aux vivres, aux four- 
rages, aux médicaments, et payer sans retard un 
irès-grand nombre d'ouvriers civils employés 
pour les services des administrations , du génie 
et de l'artillerie. 

Parmi l'énorme quantité d'hommes isolés qui 
étaient venus chercher un refuge à Danzig , après 
la retraite de Russie , un assez grand nombre se 
trouva en état de reprendre son service après 
quelques jours de repos. On les organisa en ré- 
giments provisoires , ou on les incorpora dans 
des cadres déjà formés. La plupart des fantas- 
sins furent mis aux ordres du général Fran- 
ceschi, commandant la 34°. division. Mais tous 
ces hommes de différents corps, découragés et, 
si je puis m'exprimer ainsi, démoralisés par les 
souffrances, après s'être trouvés, pendant la fa- 
tale retraite de Russie, long-temps sans chefs et 
abandonnés à eux-mêmes, semblaient avoir ou- 
blié tous les devoirs de la subordination et de la 
discipline. Quelques-uns même se portèrent, 
envers les habitants, à des excès qui proyoquèrent 
des mesures rigoureuses. Quant aux jeunes cons- 
crits (1), qui comptaient pour toutes campagnes 
leur marche jusqu'à Tapiau et leur retour à 


- (1) La brigade de dragons du général Cavaignac, et 
presque toutesles troupes de la 30°. division (d'Heudelet). 
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Danzig , ils étaient attérés par lės désastres qu'ils 
essuyèrent à leur début. Le général Rapp rétablit 
promplement la discipline relâchée, et remonta 
l'esprit du soldat découragé : par sa fermeté, il 
parvint à faire cesser bientôt jusqu'aux plus petits 
désordres, son exemple apprit aux nouveaux 
soldats à mépriser les dangers. Aussi eut-il bientôt 
une preuve signalée de la confiance et de l'estime 
qu’il avait inspirées à la garnison. 

Lés troupes qui formaient le blocus se com- 
posaient, dans les premiers jours, principale- 
ment de cavalerie ; l’hetimann Platow en avait le 
commandement en chef. Il ne pouvait rien en- 
reprendre contre des remparts ; aussi tint-il 
toujours ses troupes à grande distance, tandis 
que des corps d'infanterie venaient successive- 
ment prendre des cantonnements dans les vil- 
lages environnants. Mais si les Russes n'étaient 
pas encore assez nombreux à célle époque pour 
nous attaquer à force ouverte, ils ne négligeaient 
aucun moyen pour essayer de s'emparer de la 
place par la ruse. IS commencèrent par faire 
éourir le bruit qu’ils avaient l'intention de pro- 
fiter de la congélation des eaux pour tenter un 
assaut, éspérant, disaient-ils, avoir bon marché 
des faibles débris de l'armée qui étaient venus cher- 
ther un refuge dans les murs de Danzig. 

Quelques rapports annonçaient même que Ten- 
neii avait commandé un très-grand nombre 
échelles dans les villages du Werder, Le gé- 


: (C47) 
néral Platow avait fait èn même temps parvenir, 
dans la placé, une proclamation qui annonçait 
aux habitants de la ville et du territoire de Dan- 
zig que le moment de leur délivrance était 
arrive : 

« Si. vos femmes ét vos enfants ; portait celte 
» proclamation , vous tiennent à cœur, forcez 
» lennemi commun à capitulér, avant de me 
» voir daris la nécessité de ruiner la ville de 
» fond en comble, et dé finir par emporter 
» d'assaut. Du courage et de la résolulion peu- 
5 vent vous délivrer. d’une tyrannie qui dure 
» depuis six ans, et ramener, dans vos murs, la 
» liberté, le commerce et la prospérité ». 

À cette proclamäalion était jointe ‘une lettre 
pour le président du sénat (1). Le comte Platow 
engageait ce mapisirat à employer tel moyen 
qu'il jugeraït convenable, pour forcer le gouver- 
neur français à rendre la place. 

« Par amour pour toute la bourgeoisie, disait -ïl, 
» etpour les habitants du territoire de la ville, 
» ces derniers n'étant que trop exposés aux maux 
» de la guerre pendant ùn siége, ii est de Pin- 
» stérêt de l'honorable magistrat de déterminer 
» M. gouverneur à la reddition de fa place, 
» par la-voie de la douceur, ‘où bien ‘si cela 


» n'était pas faisable, par des moyens coëreilifs 
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(9 On sait que, par le traité de Tilsiry Danzig était 
redevenue ville libre, et se gotvermait ellé-même. 
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> auxquels on aviserait pour cet effet; et de détour- 
» ner par-là les calamités que ce siége attirera 
»-mfailliblement: sur ses concitoyens. La pré- 
» sence, de notre armée, qui. prend la bour- 
» geoisie sous sa protection, met l'honorable 
» magistrat à même de saisir chaque moyen qui 
», tendrait à éviter des malheurs à l'humanité, et 
» la destruction de cette ancienne cité, résul- 
» tats infaillibles de ce siége. Voilà la proposition 
» que je viens faire à l'honorable magistrat, en 
» le prévenant que, si la ville de Danzig devait 
» ne m'être pas rendue par la voie de douceur 
» que je propose, je commencerai le siége dans 
» trois jours, au plus tard ». 

Les habitants connaissaient la position et l’état 
du corps russe devant Danzig; aussi ne regar- 
dèrent-ils que comme une fanfaronnade toutes 
ces fastueuses menaces. Mais le danger eût-il été 
imminent, et l'exécution de ces projets facile, 
nous nous plaisons à rendre aux habitantsde cette 
ville malheureuse toute lajustice qu’ils méritent ; 
leur caractère loyal et généreux leur aurait tou- 
jours interdit, pour se délivrer de la présence des 
Français, l'emploi d'indignes moyens réprouyés 
à la fois par l'honneur et par le droit des gens. 
Le général Rapp fit meltre dans les gazeties la 
traduction fidèle de ces papiers qui furent saisis 
sur ùn paysan à son entrée dans la ville. 

Après avoir tenté en vain de soulever les ha- 
bitants contre la garnison, ennemi essaya d’alté- 
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rer le bon esprit qui régnait parmi les troupes ; 
et de détacher de la cause commune quelques- 
uns de nos alliés dont le dévouement égalait ce- 
lui des troupes françaises. Les Polonais dont le 
pays était le premier exposé à l'invasion des 
Russes furent aussi ceux auxquels ils s'adres- 
sèrent d’abord. 

Les védetles aux avant-postes et très-souvent 
des officiers russes avaient fait d’inutiles démar- 
ches pour engager à la désertion ces soldats non 
moins fidèles que courageux. 

Le gouverneur. instruit par les Polonais eux- 
mêmes des tentatives que l'on faisait pour les 
séduire, avait défendu sous les peines les plus 
sévères loute communication avec l'ennemi, 

_Les Russes n’eureni plus d’autres moyens alors 
que de jeter des proclamations aux avant-postes: 
un jour on en ramassa un paquet qui fut apporté 
sur-le-champ, et sans être ouvert, au gouverneur. 
Profondément pénétré de l’inviolable attache- 
ment des Polonais à la nation française et de 
leur dévouement pour sa propre personne, il ne 
crut pouvoir leur donner une plus grande mar- 
que de sa confiance qu'en faisant lire cette pro~ 
clamation à la tête de chaque régiment. 

Les citoyens de la ville de Varsovie étaient 
censés écrire à leurs frères qui étaient aux ar- 
mées ; ils les avertissaient que les Russes étaient 
maîtres de Varsovie et de.tout leur pays; que la 
nation polonaise s'était mise sous la protection 
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de l’empereur Alexandre de la magnanimité du- 
quel on avait tout à espérer; ils les inVitaient 
à quilier les drapeaux français et à retourner la- 
bourer leurs champs pour agrandir et nourrir 
leurs familles. 

On était bien persuadé que cette proclamation 
était supposée ; mais les fautes de style et d’or- 
thographe prouvèrent qu'elle n'avait pas même 
été rédigée par un Polonais ni imprimée à Var- 


sovie. 


Les sous-officiers et soldats polonais parta- 
gèrent l’indignation de leurs chefs, en apprenant 
que les Russes avaienl pu penser qu’ils étaient 


capables de trahir l’honneur et leurs dévoirs : jus- 


tement enorgueillis de la marque publique de 
confiance que ieur donnait le gouverneur, ils re- 
doublèrent de zèle pour lui prouver combien ils 
en étaient dignes, et rédigèrent une réponse 
qu'on fit porter aux avant-postes ennemis. 

« Peuvent-ils être nos frères (disaient-ils dans 
» cette réponse) Ceux qui nous envoyentdesécrils 
» injurieux à la nation el à l’armée. Nous connais- 
» sons trop l'amour des Polonais pour la patrie, 
» la haine implacable qu’ils portent aux Russes, 
» et les liens qui depuis des siècles les attachent 
» à la France. Pourrait-ce être Varsovie fumante 
» encore du sang répandu à Praga (1) qui nous 
DER Re Lis CUP CO GRT CVS SSL CII ; go 

(1) Faubourg fortifié de Varsovie, pris d'assaut par 
les Russes sous Les ordres du général Suworow, le 4 
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» invite à nous joindre aux artisans de nos mal 
» heurs? Existerait-il un seul citoyen de cette 
» ville qui pourrait croire qu’il se trouve parmi 
> nousun Polonais assez dénaturé pour trahir sa 
» patrie, et aller se ranger sous les drapeaux 
» russes? Non; cette proclamation est l'ouvrage 
» d’un Russe. Ne sont-ce pas les misérables 
» moyens qu'ils emploient pour séduire ceux 
» dont ils craïgnent le courage. Ils nous offrent 
» leur protection comme si un Polonais pouvait 


» oublier l'époque désastreuse du partage de sa 
» pairie. » 


Quelque temps aprés , ennemi essaya avec 
aussi peu de succès les mêmes moyens de sé- 
duction auprès des Bavarois, des Saxons , des 
Wurtemburgeois et de tous les soldats allemands 
qui se trouvaient dans la place. Le général Rapp 
ordonna de même la lecture de ces proclamations 
àla tête des régiments de ces différentes nations, 
persuadé que ces braves qui avaient déjà donné 
tant de preuves de leur dévouement sauraient 
apprécier cette franchise de leur chef, et que jus- 
tement touchés du témoignage éclatant qu'il leur 


novembre 1794. Les Polonais perdirent 15,000 hommes 
tués et presqu'autant de prisonniers; les habitations par- 
ticulières furent pour la plupart la proie des flammes, 
etles-habitants passés au fil de l'épée. (Histoire des cam- 
pagnes du comte Suworow. Tome II, pagés 193 et 196. 
Paris, 42:12), 
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donnait de sa confiance en eux, ils ý répóndraient 
par une fidélité à toute épreuve. C’est ainsi que 
le gouverneur sut s’attacher tous les soldats qu’il 
avait sous ses ordres, et qu’il parvint, en rendant 
à chacun la justice qu’il méritait, à entretenir 
la bonne harmonie et stimuler le zèle et le cou- 
rage de tous. 

Les menées qu’employait l'ennemi et le repos 
dans lequel il laissait la garnison, indiquaient 
assez sa faiblesse. De son côté, le gouverneur 
n'était pas en état lui-même d'aller attaquer les 
Russes dans leurs cantonnements : ses troupes 
étaient assez fatiguées par le service pénible 
qu'elles faisaient aux avant-postes, par la sur- 
yeillance active qu’on exerçait sur tous les points 
de l'immense développement des fortifications , 
pour éviter une surprise , enfin par les travaux 
auxquels elles étaient employées. A 

La fin du mois de janvier et tout-le mois 
de février se passèrent done sans qu'il y eût 
d'affaire importante : le gouverneur se coulenta 
de faire quelques reconnaissances dont on pro- 
fita pour fourrager. Les principales eurent lieu 
le 29 janvier et le 4 février : le but de la pre- 
mière était de s'assurer des forces de l'ennemi du 
côté de Brentau et Silber-Hammer en arrière de 
Stries : le général Grandjean déboucha de Stries 
avec 4 bataillons, un peloton de cavalerie et 2 
pièces d'artillerie. L'ennemi occupait un petit 
mamelon d’où il fut délogé par un bataillon 
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du 88°. régiment qui gravit cette hauteur avec 
beaucoup de promptitude, tandis que la cavalerie 
faisait un mouvement pour la tourner. En même 
temps le général de brigade Bachelu , avec un 
bataillon français etun polonais, se porta à gauche 
de cette position directement sur Brenlau , €t 
poursuivit l'ennemi jusques dans les bois. On 
eut affaire à 3 ou 4oo Baskirs qui perdirent 
quelques hommes tués et 5 prisonniers. 

Dans le même moment, le général de brigade 
Husson avait poussé une reconnaissance sur 
Pitzkendorf, Miggau et Wonneberg : le terrain 
lui futcédé sans résistance, quoiqu'il eût rencon- 
tré600 Cosaques soutenus par 2 pièces d'artillerie. 

L'affaire du 4 février donna lieu à un engage- 
ment plus sérieux. On avait remarqué beaucoup 
de mouvement dans les cantonnernents Rus- 
ses. On savait que de nouvelles troupes élaient 
arrivées, principalement de l'infanterie : des 
bruits vagues annonçaient que Bohnsack , dans 
le Nehrung , venait d’être occupé par 2000 hom- 
mes et plusieurs pièces d'artillerie, et que l'en- 
nemi avait envoyé 2 bataillonsà Stries. C'est-cette 
dernière position que le gouverneur jugea à pro- 
pos de faire reconnaitre. Le lieutenant-général 
Detrés fut chargé de cette opération. À neuf 
heures du matin , il déboucha de Langfuhr avec 
4 bataillons d'infanterie, 4 escadrons de cava- 
lerie et 3 pièces de canon. 

Le colonel Degennero se porla directement 
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sur Brentau avec un bataillon du 7°. régiment 
napolitain, 150 voltigeurs du 6°, et une compa- 
gaie de lanciers polonais : le colonel Farine avec 
la cavalerie observa la plaine et la grande route 
d'Oliwa. : 

Nos tirailleurs joignirent promptement les 
avant-postes russes, et les chassèrent de leur po- 
sition; mais l'ennemi fit aussilôt marcher envi- 
ron 1000 hommes d'infanterie, précédés de plu- 
sieurs centaines de Cosaques, et reprit l'offensive, 
Plus de 1500 Cosaques chargèrent à l'instant les 
tirailleurs napolitains qui s’élaient trop avanicés, 
et n'eurent pas le temps de rejoindre la co- 
lonne. Sans une charge faite à propos par le co- 
lonel Farine, ils auraient été tous infaillible- 
ment pris ou tués. 

Le général Detrés effectua sa retraite en con- 
tenant l'ennemi. 

Les troupes de garde sur toute la ligne de nos 
avant-postes avaient été prévenues de l'opération 
du général Detrés, afin d'observer sur tous les 
poinis:les mouvements de lennemi : les postes 
avaient ordre de se tenir sous les armes sans se 
Porter en avant. Mais le colonel de Heering (x), 
Commandant à Slolzenberg, en agit autrement, 

Il réunit vers midi les deux tiers de son monde 
à Schidlitz, et se porta successivement sur Won- 
neberg et Schænfeld en chassant une centaine de 


rentrer menacer tremper TT pre r 
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Cosaques qu'il rencontra entre ces deux villages ; 
il fit ensuite un mouvement à droite pour se 
porter sur Miggau : il s'engagea imprudemment 
dans un ravin profond qui le séparait d’une hau- 
teur parallèle au village de Miggau contre lequel 
il paraissait diriger son attaque. Déjà il com- 
mençait-à gravir, le mamelon qui lui dérobait la 
vue de l'ennemi, lorsque celui-ci profitant de la 
faute du colonel de Heering.se porta en avant 
par des défilés à droite et à gauche du point que 
le colonel venait de quitter, le tourna, le cerna 
el l’attaqua vigoureusement.: Les troupes sur- 
prises n'eurent pas le temps de former le carré, 
et après avoir'été sabrées, elles furent faites pri- 
sonnières. Plusieurs officiers et soldats furent 
grièvement. blessés : le colonel de Heering. fut 
du nombre de ces derniers. 

Cette malheureuse affaire nous coûta22 officiers 
et243 hommes. Le major de Horadam des troupes 
de Francfort qui se trouvait dans la mêlée, perça 
à travers les Cosaques.et parvint à se sauver. 

Le même jour, vers trois, heures de l'après- 
midi, une nuée de Cosaques se présentasurtoutes 
les avenues de Langfubr, Neu-Schottland.et Hei- 
ligenbrun soutenus par 5 ou 600 hommes d'in- 
fanterie.. Trente hommes du bataillon qui gar- 
dait le premier de ces villages, placés à la hauteur 
du chemin de Jeschkenthal, furent cernés ; ils se 
jetèrent dans une maison où ils furent faits pri- 
sonniers après avoir épuisé loules leurs cartou- 
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ches. Le reste du bataillon vint prendre position 
à mi-chemin de Langfuhr qui fut occupé parles 
Russes. Ceux-ci reslèrent maîtres du village 
pendant la journée du 5. 

Le6, le gouverneur les fit attaquer. Le général 
de division Grandjean se mit en mouvement à 
six heures du matin avec 8 bataillons français, 
polonais et napolilains, 4 pièces d'artillerie et 
quelques escadrons de cavalerie, ayant sous ses 
ordres les généraux Bachelu, Husson et Cavai- 
gnac. Le premier marcha avec 4 bataillons et 2 
pièces sur Pitzkendorf, le second sur Neu-Schoti- 
land avec 2 bataillons et 2 pièces, et le général 
Grandjean directement sur Langfuhr avec le reste 
de ses troupes. La cavalerié commandée par le 
général Cavaignac fit son mouvement par Schell 
mühle pour se porter en avant sur la route de 
Neu-Schottland. : 

Le général Bachelu chassa d'abord Tennemi 
de sa position de Pitzkendorf, el tandis que le 
général Grandjean délogea les Russes de Lang- 
fuhr, les colonnes de droite et de gauche arri- 
vèrent à sa hauteur, et se rangèrent'en bataille 
dans la plaine en avant de Stries. L'ennemi pré- 
senla à droite et à gauche uné ligne de tirailleurs 
soutenus par plusieurs eseadrons de Cosaques 
qui tentèrent vainement quelques charges : ils 
furent toujours repoussés par notre cavalerie qui 
eut des engagements très-vifs el continuels de~ 
puis sepl heures et demie jusqu'à onze heures. 


a Eor) 

Derrière leur première ligne les Russes mon- 
irèrent deux colonnes d'infanterie; plus loin on 
aperçut encore quelques bataillons: eri réserve; 
lennemi avait 3 pièces d'artillerie : Ponse con- 
tenta d'échanger quelques coups de canon. 

L'ordre de la retraite élait donné, et déjà les 
troupes s'étaient retirées à l'exception de la co- 
lonne du général Husson dont la gauche se trou- 
vait encore près de Neu-Schottland ; un bataillon 
de Napolitains qui devait rester à Langfuhr était 
occupé à placer ses postes , lorsque tout-à-coup 
600 hommes d'infanterie, précédés de Cosaques, 
débouchèrent du haut de Langfuhr. Le général 
Husson informé à temps du mouverient de en- 
nemi fit marcher contre lui un bataillon polonais 
qui le chargea à la bayonnetle, et le culbuta dans 
les rues du village même'où’ il laissa’ beaucoup 
de morts. Le chef de bataillon Szembeck qui 
commandait ces-troupes, prit position au-delà de 
Langfuhr sur une hauteur près de la route (1), 
d’oùil tua un grand nombre d'hommes et de 
chevaux à la cavalerie qui protégeait la fuite de 
l'infanterie poursūivie par les voltigeurs polo- 
nais. 

Par celle opération nous redevtnmes mattres 
de Langfuhr. Les Russés åbandonnèrent aussi 
Stries qui resla neutre, et la garnison continua 
à occuper toute la ligne que le gouverneur avait 
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(1) Le cimeuêre de Stries à droite de la route d'Oliwa. 
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choisie, et. qu’il résolut de garder le plus long- 
temps qu’il lui serait possible. 

On sera. peut-être étonné au premier abord 
que le général.Rapp ait voulu constamment oc- 
cuper une ligne de six lieues d'étendue, quand 
ses troupes disponibles n’étaient qu’une faible 
partie de celles reconnues nécessaires pour gar- 
der avec: vigilance, et bien défendre les seuls 
remparts de cette: place immense. En effet on 
estime que la garnison de Danzig dont le déve- 
loppement actuel des fortifications est de 12,000 
mètres (3 lieues) doit être de 30,000 hommes. 
C'élait sans doute une entreprise hardie de cher- 
cher à se maintenir. dans un si grand espace. 
Mais d’une part, l'ennemi ne paraissait pas lui- 
même avoir encore de grandes forces, quoique 
depuis peu il eût établi de nouveaux postes d’in- 
fanterie dans presque tous les villages des.envi- 
rons , et; qu'une partie des, Cosaques eût été 
remplacée par des hussards ; et de l’autre, il était 
absolument indispensable de conserver les res- 
sources précieuses que fournissaient les fau- 
bourgs riches et populeux, ainsi que plusieurs 
villages environnants dont quelques-uns s’éten- 
daient à plus d’une lieue; car la place devait 
tomber très-promptement si lon ne pourvoyait 
pas au défaut, d’approvisionnements en vivres et 
en fourrages. Il n’y avait qu’un moyen pour par- 
venir à ce but, lorsque la garnison n'était pas en 
état de hasarder une sortie : c'était de rester 
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maitre des dehors à une grande distance. Ces 
positions devaient par la suite procurer aux as- 
siégés de bien plus grands avantages encore, en 
leur assurant la récolte des fourrages, des sei- 
gles et des légumes de toute espèce. dont nne 
grande partie de ees terrains était ensemencée. 
Ainsi cette mesure qui pouvait paraîlre témé- 
raire et hors de loute proportion avec les moyens 
de la garnison, fut réellement à la fois dictée et 
par la prudence el par la plus impérieuse né- 
cessilé. 

Quoique lennemi, pendant le courant de fé- 
vrier , weût rien entrepris de bien sérieux que 
l'attaque de Lan gfuhr que nous avons rapportée, 
ses infatigables Cosaques inquiétaient sans cesse 
nos postes avancés , et ne laissaient pas un mo- 
ment de repos à nos hommes de garde qui étaient 
obligés de passer les jours et les nuits sous les 
armes, 

Ce service pénible, et les intempéries aux- 
quelles les hommes au bivouac se trouvaient ex- 
posés, occasionnèrent bientôt de nombreuses 
maladies. Pendant les premiers jours de janvier 
on perdait 50 hommes par vingt-quatre heures. 
Mais le nombre des malades et des morts ne 
tarda pas à s’accroître dans une effrayante pro- 
gression dès le commencement de février, époque 
à laquelle se déclara une maladie épidémique. 
L'immense étendue de la ligne qu’on avait à dé- 
fendre, le travail de la rupture des glaces, la 
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rigueur du froid, la neige et les pluies conti- 
nuelles qui luisuccédèrent , enfin la privation d’a- 
Hments salutaires , expliquaient assez comment 
pouvaient promptement succomber des hommes 
déjà épuisés par des fatigues antériéures, et qui 
portaient, pour la plupart, un germe de mala- 
die. À la fin de février on comptait plus de 15,000 
malades , et le relevé des hôpitaux offrait jusqu’à 
130 morts dans vingt-quatre heures (1). Les trois 
quarts au moins étaient Français et la majeure 
partie de la 30° division. 

Les habitants, quoiqu’accoutumés à l’insalu- 
brité de ces climats, partageaient le malheureux 
sort de la garnison. On ne peut se figurer la 
consternation générale, le deuil jeté dans toutes 
les familles : cetle épidémie cruelle emportait 
également le jeune homme robuste et le vieillard 
affaibli par les ans. Les rues étaient remplies de 
cortèges funèbres qui attendaient à la porte des 
temples. Le nombre des morts devint st considé- 
rable que le gouverneur défendit de faire désor- 
mais ces tristes cérémonies avec aucune pompe : 
ces spectacles attrislants frappaient l'esprit du 
soldat, et dès qu’il sentait où croyait senlir une 
légère indisposition, son imagination effrayée 


(1) Pendant le mois de janvier il. mourut 400 
hommes aux hôpitaux; 2,000 dans le mois de février; 
4,000 dans le mois de mars; 3,000 dans celui d'avril, 
erc. 
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par la promptitude avec laquelle il avait vu périr 
ses camarades, présentait incessamment à ses 
regards les funèbres images de la mort. Cette 
impression pénible changeait bientôt un mal 
imaginaire en un mal réel, et huit ou neuf jours 
après ,ce malheureux n'existait plus (1) : ceux qui 
me succombaient pas aux atteintes de ce fléau 
terrible, étaient néanmoins frappés de langueur 
et detristesse ; pâles , débiles etles ombres d'eux- 
mêmes, ils semblaient, durant leur longue con- 
valescence, disputer encore au trépas leur exis- 
tence incertaine. 


TT 

(1) « Les affections de l'âme furent, de toutes les 
» causes prédisposantes, les plus générales et les plus 
» puissantes; notre pénible situation, la douleur de 
» voir périr journellement un grand nombre de nos 
» frères d'armes, le pressentiment d’un avenir plus fà- 
» cheux, la perspective d’une captivité dure et peut- 
» être très-longue, affligeaient vivement ces guerriers 
» qui avaient donné tant de preuves de courage, et qui 
» étaient dignes d’un meilleur sort. Nous remarquämes 
» plus particulièrement l'influence des affections tristes 
» sur les Napolitains et les Français, dont l'imagination 
» facile à s’exhalter leur faisait ressentir plus vivement 
» les peines et les inquiétudes de leur situation ». (Dis- 
sertation sur le typhus contagieux qui a régné épidé- 
miquement à Dantrick pendant le blocus et le siége de 
cette place en 1813, présentée et soutenue à la Faculté 
de Médecine de Paris, par J.-B. Tort, docteur en méde- 
cine, ex- chirurgien-major employé à Dantzick. Paris, 


1817. Page 15. 
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On avait cependant pris toules les mesures 

que permettaient les circonslances pour arrêter 

et prévenir les funestes effets de la contagion. 

On changeait toutes les vingt-quatre heures 
les diverses garnisons des forls extérieurs : car les 
hommes tombaient malades dès qu'on les laissait 
trois ou quatre jours de suite dans ces postes, où 
l'humidité de quelques mauvaises casemales et 
plus souvent le défaut total d’abri les faisait in- 
failliblement succomber. 

Malgré l'accroissement donné aux hôpitaux, 
ils ne pouvaient contenir tous les malades dont 
la quantité rendait bien insuffisants les approvi- 
sionnements achetés par les soins de l’ordonna- 
teur : chaque corps avait élabli une ambulance 
particulière. Les officiers de santé ne pouvant 
pas administrer tous les secours nécessaires , 
ceux de la ville avaient été requis pour le service 
des hôpitaux de la garnison. Toutes ces précau- 
tions furent inutiles ; le mal s'aggravait sans cesse. 
Unc nourriture saine el abondante cn aurait 
sans doute retardé ou prévenu les atteintes , 
en soutenant ùn peu les forces du soldat dont 
le service excessif devenait tous les jours plus 
pénible par la diminution sensible de la gar- 
nison. Mais pouvait-on espérer entier réta- 
blissement de ceux qui avaient échappé à la 
mort; pouvait-on espérer que ceux, que leur heu- 
reŭse constitution et leur fermeté d'âme avaient 
jusqu'alors préservés, pussent encore triompher 
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long-temps des fatigues et de l'épidémie, quand le 
soldat ne recevait „outre la ration journalière de 
pain, que quatre onces de viande fraîche tous lés 
deux jours. Dans l'intervalle, on distribuait la 
même quantité de viande salée et quelques onces 
de légumes secs. Etait-ce avec une pareille nourri- 
türequ’on pouvait sustenter des hommes toujours 
sur pied. Cependant, malgré cette extrême éco- 
nomie, les magasins allaient bientôt se trouver 
épuisés. 

Le gouverneur voyant avec anxiété s’accrottre 
l’état inquiétant dans lequel il se trouvait, vou- 
lut essayer de faire connaître sa position au 
major-général de l’armée française : ne pouvant 
correspondre ‘par terre, à cause de la difficulté 
du. passage à travers la ligne ennemie, il se 
décida à faire sortir du port un petit bâtiment 
auquel il donna l’ordre d'aller jusqu’à Stralsund, 
ou dans un autre port occupé par les armées 
françaises ; il confiases dépêches au duc d’Arem- 
berg, officier d'ordonnance dé Napoléon , ét au 
capitaine Chichoski, du cinquième régiment 
polonais. 

Après avoir dépeint sa pénible situation, et 
les ravages affreux que faisait la fièvre nerveuse 
Parmi la garnison et les habitants, il demandait 
avec la plus vive instance au major-général et 
au gouverneur de la Poméramie suédoise, de lui 
faire expédier, soit des ports de cetle province, 
soit du Danemarck, de la viande salée, du riz, du 
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sel, des médicaments „etc. avant l'arrivée des 
Anglais dans la mer Baltique. Cet aviso était dé- 
jà à plus de vingt-cinq lieues de Danzig, lors- 
qu'il éprouva un coup de vent qui le désempara 
de ses.agrès et le força de rentrer dans la rade: 
il lutta inutilement contre latourmente qui dura 
trois jours; cene fut qu'avec beaucoup de peine 
qu’il put regagner le port. La rentrée de ce bâ- 
timent sur lequel on fondait tant d'espérances 
pour le ravitaillement de laplace , nous jeta dans 
la plus grande consternation.,On ne pui songer 
à en expédier. un autre : nous approchions de 
léquinoxe, et à celte époque la mer Baltique 
n’est pas praticable. Il fallut donc renoncer à 
ce projet jusqu'à ce que,le temps devint. plus 
favorable. 

Tl ne restait plus de ressources au gouverneur 
pour se procurer des subsistances, qùe dans 
son propre courage et celui de ses troupes: Mais 
dans ce moment, il ne pouvait- encore rien en- 
ireprendre, à cause, de l'état de faiblesse où la 
garnison se trouvait réduite par les maladies. 
Il fut forcé d'attendre que le retour de la 
belle saison eût fait cesser les ravages de l'é- 
pidémie, et ranimé un peu les forces phy- 
siques et morales des hommes qui n’avaier 
pas succombé. Ce retour ne semblait pas devoir 
être très-éloigné. 

Depuis le 15 février, la température était sin- 
gulièrement adoucie; des pluies continuelles 
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avaient Couvert d’eau les glaces des fossés et des 
canaux : tout annonçait la prochaine débâcle de 
la Vistule ; dès le 24 février, les glaces commen- 
çaient à se fondre et ne permettaient plus detra- 
verser ce fleuve. Un dégel aussi précoce dans ces 
pays du Nordétaitun soulagement pourle servite 
des troupes qu'on ne s'était pas flatté d'obtenir 
aussi promptement. Les eaux reprenant leur flui- 
dité, l’enceinte principale ainsi que plusieurs 
forts recouvraient un de leurs grands moyens de 
défense, etl’inondation allait remplir sa destina- 
tion, en rendant inabordable un tiers du pour- 
tour de la place, et en séparant en deux parties 
l'armée de blocus. Mais par une fatalité attachée 
à la malheureuse garnison de Danzig, ce dégel 
tant désiré, et qui devait nous procurer de si 
grands avantages , vint porter au plus haut degré 
notre embarras et nos inquiétudes. 

La débâcle cammença dans la nuit du 26 au 
27 février : les glaces s'arrêtèrent et s'amoncelè- 
rent vis-à-vis du Holm, et firent d’abord refluer 
les eaux de la Mottlau au-dessus des quais, de 
manière à inonder une partie de l’île des Ma- 
gasins (Speicher-Insel ).et du quartier de uang- 
garten. $ 
Bientôt ła Vistule elle-même déborda sur ses 
deux rives en rompant ses digues en ‘plañeurs 
endroits. Le faubourg de Kneiphof, et toutes les 
contrées, à plus d’une liéue et demie du bura du 
fleuve, farent totalement submergés. Plusieurs 


» 
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de nos postes établis dans le Nerhung et dans le 
Werder, surpris pendant la nuit, ne purent se 
retirer assez à temps , et périrent la plupart avant 
de pouvoir être secourus ; d’autres furent assez 
heureux pour gagner quelques points élevés sur 
les digues où ils restèrent, comme dans une île, 
isolés et sans aucune communication pendant 
plus d’un jour, redoutant à chaque instant de 
voir celle mer de glaces envahir leur dernière 
retraite. 

Les eaux pénétrèrent dans presque tous les 
ouvrages extérieurs ; d'énormes dégâts s’'aperçu- 
rent bientôt sur tous les points de la place ct des 
forts : une grande quantité de palissades furent 
emportées, renversées ou ébranlées ; des écluses, 
des ponts furent entraînés en beaucoup d’en- 
droits, et des forts entiers, particulièrement le 
fort Napoléon, étaient menacés d'une destruction 
totale par d'immenses courants qui s'étaient for- 
més dans la plaine d'Heubude. Toute commu- 
nication fut impossible pendant deux jours avec 
l'île du Holm dont tous les ouvrages souffrirent 
beaucoup. 

Près du fort Lacoste, la digue de la Vistule se 
rompit entre la place et l’écluse de Rückfort ; 
une partie fut emportée sur une longueur de 

120 à 140 pieds {40 à 43:mèêtres): l’écluse elle- 
même , qui est en maçonnerie, fut comme dé- 
racinée. Les eaux et les glaces refoulées par le 
vent, se précipitaient avec violence et fracas 
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Par cette ouverture , et allaient porter la déso- 
lation dans le Werder. Tous les environs de la 
ville offraient le triste spectacle de militaires ou 
d'habitants montés sur le toît de maisons pres- 
qu'entièrement submergées , implorant à grands 
cris des secours qu’on ne leur portait qu'avec 
beaucoup de peine et de dangers, au milieu des 
glaçons qu’entraînaient avec elles les eaux de 


la Vistule, en se répandant par torrents dans la 
plaine. 


Depuis 1775, la débâcle ne s'était pas opérée 
d'une manière aussi effrayante et aussi désas- 
treuse : mais ce qui donna le plus d'alarmes , ce 
fut la destruction d’un des grands bâtardeaux 
qui soutiennent l'inondation (1) ; l'autre égale- 
ment menacé ne fut sauvé que par des efforts 
extraordinaires. 

Ainsi, pour comble de malheur, on se voyait 
sur le point de n'avoir plus d'inondation autour 
de Danzig, quand la Vistule reprendrait son 
niveau ordinaire , ce qui laissait une grande par- 
tie de l'enceinte presque sans défense , surtout 
à cause de l’état de dégradation où elle se trou- 
vait par suite de ces accidents, 


(x) Celui à droite de la Mottlau, vis-à-vis du bastion 
Braun-Ross. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 


L’ennemi recoit des renforts momentanés, et fait 
une attaque générale le 5 mars; il est repoussé. 
Arrivée d’un bâtiment Danois. Les Anglais pa- 
raissent dans la Baltique. La garnison faitune sortie 
le 24 mars. Ravages de l'épidémie. Le gouverneur 
fait une nouvelle sortie dans le Nehrung; les 
troupes restent quatre jours hors de la place, et 
font rentrer une grande quantité d’approvision- 


nements, 


Le niveau de la Vistule ayant un peu baissé, 
on put mieux calculer les ravages causés par ce 
débordement extraordinaire. Les ouvrages bai- 
gnés par les eaux furent lous, sans exception; 
plus ou moins dégradés. La route de Danzig à 
Neufahrwasser, sur la rive gauche de ce fleuve, 
qui avait été entièrement submergée , était de- 
venue impraticable. Le gouverneur ordonna de 
réparer sur-le-champ les dégradations les plus 
considérables, el qui pouvaient compromettre 
le salut de la place. 

La construction d’un bâtardeau provisoire au 
saillant du bastion Braun-Poss, absorba une 
grande partie des ressources que le corps du 
génie avait à sa disposition : ce travail difficile 
fut suivi sans relâche. La réparalion de la digue 
près du fort Lacoste n'était pas moins essen- 
tielle: par ces deux points, l'inondation se serait 
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également déversée dans la Vistule. Mais on n’a- 
vait pas les moyens nécessaires pour reconstruire 
l'écluse de Rückfort ; on se contenta de barrer; 
par un bâtardeau en bois et en terre, le cours de 
la Roswicke, au-dessous de la rupture de la di- 
gue. La digue sur la rive droite de cette petite 
rivière fut relevée depuis le bätardeau jusqu’au 
fort Lacoste, pour maintenir les eaux de l’inon- 
dalion , et servir en même temps de chaussée de 
communication avec le fort. 

Ces deux grandes opérations , et d’autres moins 
importantes, mais très-nécessaires, ne firent 
cependant pas abandonner les travaux entrepris 
précédemment :on continua de donner, pendant 
les mois de mars et d'avril ; aux établissements 
militaires „tels qu'hôpitaux , magasins à poudre, 
logements blindés, etc., toute l'extension que 
permettaient les circonstances. Les Russes ayant, 
le 27 février, détourné le cours de la Radaune au 
déversoir de Praust (1), à quatre lieues de Dan- 
zig, la ville se trouva privée d’un grand nombre 
de moulins que font ordinairement mouvoir les. 


(1) Prés de ce village, le cours naturel de la Radaune 
traverse la route de Danzig à Dirschau, et la longe jas- 
qu’à Schweinskæpfe ; là, prenantune directior de l'ouest 
à l’est, cette rivière allait se jeter dans la: Motilau au 

; J 
Krämskrug près de Nonnenhof. Mais on a pratiqué une 
= 
écluse à Praust, et creusé un nouveau lit à la Radaune 


pour conduire ses eaux directement à Danzig, en pas- 


(70) 
caux de cette rivière : il fallut en construire à 
manége pour la mouture des grains de la gar- 
nison. 


Au Bischofsberg et au Hagelsberg , les bloc- 
khaus , les communications blindées, les maga- 
sins à poudre particuliers, les réduits en char- 
pente , et le double palissadenient des chemins- 
couverts se conlinuèrent avec activité. Les tra- 
vaux de lerrassement furent entrepris dès que 
la saison le permit ; et, dans chaque fort, on se 
hâta de terminer les ouvrages non achevés, de 
sorte que, vers la fin d'avril, la place fut, à la 
rigueur, en état de soutenir un siége régulier, 
quoique bien éloigné de se trouver au point où 
on voulait la mellre, et qu’elle manquât encore 
de beaucoup de perfectionnements nécessaires 
pour assurer une vigoureuse résistance. 

L'ennemi n’ignorait pas combien les dégâts 
causés par la débâcle, augmentaient les embarras 
et les travaux de la garnison ; il avait de nom- 
breuses intelligences dans la place, et cela se 
conçoil aisément. Les Prussiens alliés aux Russes, 
pour se délivrer de là domination française , 
secondaient ceux-ci de tous leurs efforts et de 
sant au pied des hauteurs qui se trouvent à droite de la 
grande route de Dirschau; on a su ménager la pente 
de manière à pouvoir établir plusieurs usines dans 
l’intérieur de Ja ville, principalement des moulins à blé 
et à scieries, 
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tous leurs moyens. + grand nombre de per- 

‘sonnes des meilleures familles, à l'approche 
des troupes qui devaient se jeter dans Danzig, 
avaient quitté la ville. Elles entretenaient des 
correspondances avec leurs parents etleurs amis, 
el transmettaient aux Russes le récit fidèle qu'on 
leur faisait de ce qui se passait dans la place. 

Malgré toute la surveillance imaginable, on 
ne put jamais parvenir à interceptér totale- 
ment ces relations clandestines. Et, comment 
aurait-on pu y parvenir , surtout quand nos 
avant-postes s'étendaient jusqu'à une lieue de 
Venceinte? Par la même raison que les Russes 
trouvaient chez les habitants toutes les facilités , 
tous les secours pour connaître jusqu'aux moin- 
dres dispositions qu'ordonnait le gouverneur ; 
celui-ci ne pouvait, pour ainsi dire, avoir aucun 
espion. Ce n’était que parmi les gens de la basse 
classe, qu'il parvenait à gagner quelques misé- 
rables : mais leur intelligence ne secondait pas 
leur bonne volonté; et ces hommes, d’un esprit 
trop grossier, ne faisaient, la plupart du temps, 
que des rapports ridicules ou insignifiants dont 
il était impossible de tirer parti. 

Nous insisterons sur cette disposition des 
esprits en Allemagne, à cette époque ; sur cette 
haine générale contre les Français, qui fit sou- 
lever toute la Prusse, pour que chacun apprécie 
les raisons qui empéchèrent la garnison de Dan- 
zig, d'entretenir aucune espèce de communi- 
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cation avec l’armée française, et les difficultés 
qu’elle éprouva pour se procurer les moindres * 
renseignements sur la force de l’armée de blocus. 
Ce n’est guères qu’en faisant elle-même des recon- 
naissances, qu’elle pouvait recueillir quelques 
notions positives sur le nombre des troupes qui 
lui étaient. opposées. 

Les Russes, après l'affaire qui nous avaitrendu, 
denouveau, maîtres de Langfuhr, n'avaient rien 
entrepris de sérieux. Ils-s’étaient tenus assez pai- 
sibles dans leurs cantonnements, sauf les escar- 
mouches ordinaires des avant - postes; mais, 
depuis la débâcle de la Vistule , on remarquait 
beaucoup de mouvements dans les villages qu’ils 
occupaient. Ils avaient placé quelques nouveaux 
postes plus rapprochés que les autres: 

Le 4'mars, on aperçut plusieurs bataillons 
qui se dirigeaient sur Langfuhr. IL m'était point 
douteux.que lennemi n’eñt reçu des renforts. 
Ces démonstrations, ces mouvements s’accor- 
daient d’ailleurs parfaitement avec le bruit qui 
s'était répandu de la reddition de Pillau-et de la 
réunion des troupes qui bloquaient cette place aw 
corps qui se trouvait devant Danzig. Ce bruit avait 
ensuite été accrédité par la déclaration d'un offi- 
cier russe fait prisonnier dans les derniers jours 
de février. Cebofficier avait dit être arrivé depuis 
cinq jours à Oliwa, faisant partie d’uné colonne 
de 6 régiments d'infanterie et de 2 régiments 
de Cosaques, sous les ordres du général Willja- 
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minow. La saison étant moins rigoureuse , le 
gouverneur avait établi lui-même de nouveaux 
postes, entr'autres quelques-uns sur les dunes, 
àż de lieue de Weichselmünde, pour observer 
le Nehrung (1). Mais, s’attendant à être attaqué 


(1) Voici quelle était la composition des postes priu- 
CIpaux : 


INFANTERIE. 
Officiers. Soldats, 


Ohra, Stadtgebieth et Al-Schottland. - -4o 534 
Bischofsberg. 2e ee 4nfe 3 159 
SiblienbeTE. RARE. . 3 99 
DNA cie meurent 3 100 
Zigankenberg. «4 n+ + +... À, 130 
Papis Dero 2 ve + rise © 198 
hou moe RER 22 405 
Langfubr et Neu-Schotiland. . . . . . . II 190 
En réserve, pour Lang- 6 Aner Proe SR 
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Schellmühle í 
BORDES VMS S 5 68 
Foca a e AA 3 94 
Au Hola fan a 5 121 
ForNäpoléon. . See... 5 114 
Weichselmünde. . }.... 1 39 832 
Neufahrwasser (Infanterie et Dragons). 53 1,138 
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sous peu; il renforça le bivouac de Langführ ; 
plaça une réserve à la porte d’Oliwa , et fit 
recommander la plus exacte vigilance à tous les 
avant - postes. L'événement justifia ces mesures 
de précaution. 

En effet, le 5 mars, à quatre heures et demie 
du matin, les Russes firent une attaque géné- 
rale sur toute la ligne. Nos postes avancés, cédant 
à la grande supériorité du nombre, furent obligés 
de battre en retraîle ; ils se replièrent cependant 
avec ordre et sang-froid, en faisant un feu 
vigoureux. 

Un seul détachement de 30 hommes, com- 
mandé par un officier, fut pris dans la maison 
Henrischdorf ? sur la digue en avant du fort 
Lacoste. Les Russes s’élablirent dans cette posi- 
tion, malgre le feu de l'artillerie du fort. Au 


Récapitulation. 
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Total général. . . , 4,780 
EE 


Nous ne parlons pas ici de l'artillerie et du génie. 

Si lon en excepte une partie des garnisons de 
Neufarwahsseret de Weichselmünde, les troupes étaient 
logées dans les maisons des faubourgs , couchées sur la 
paille , plus souvent au bivouac, et presque constamment 
sous les armes: on peut se figurer combien le service 
Stait pénible, quand, pendant plusieurs mois, on n'avait 
que 9 à 10,000 hommes disponibles. 
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même instant, l'ennemi avait attaqué et pris Neu- 
Schotiland, Langfuhr, Zigankenberg, Schidlitz, 
Stolzenberg, Ohra et Stadtgebieth. 


Les troupes chargées de la garde de Neu- 
Schottland et de Langfuhr, au nombre de 860 
hommes environ (y compris les réserves } ; 
s'étaient retirées sous la protection de deux 
maisons crénelées au commencement du der- 
nier village : elles se rallièrent bientôt , et char- 
gèrent à la bayonnette, une colonne russe de 
3,000 hommes d'infanterie et 500 hommes de 
cavalerie, qui avait pénétré dans Langfuhr. 

L'ennemi élonné d’un retour aussi prompl, 
ne put résister à ce choc impétueux : il fut cul- 
buté et chassé jusqu’à l'extrémité du village de 
Slries, en éprouvant une perte considérable (1). 

Les Russes se ralhaient cependant, quoique 
avec beaucoup de peine, pour tenter une seconde 
attaque, lorsque de la place arriva un renfort 
composé d’un bataillon français, d'un bataillon 
polonais, du 7°. régiment napolitain et de six 
pièces d'artillerie. | 

Nous occupions de nouveau Langfuhr et Neu- 
Schottland : l'ennemi fit d’inutiles efforts pour 
nous en chasser encore une fois ; il fut, au con- 


(1) Cette action fit le plus grand honneur aux chefs de 
bataillon Bauer et Clamont qui ayaient respectivement 
sous leurs ordres le 1°”. régiment Wesiphalien et deux, 
bataillons des 21 ct 26°. régiments d'infanterie légère. 
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trairc, lui-même ramené jusques dans la forêt 
d'Oliwa par le général Heudelet ; qui eut le 
commandement de cette partie de latigne: 

Du côlé de Siolzenberg, l'ennemi, après s'être 
également rendu. maître du village , avait. re- 
poussé nos postes sur les glacis du Bischofsbersg. 
A Ohra el Sladigebieih, où il s'était présenté en 
plus grand nombre que sur-tousles autres points, 
il n'avait pas fait moins de progrès, malgré trois 
charges. successives exéculées par le chef de 
bataillon Bouland, à la têle. de plusieurs com- 
pagnies de grenadiers français, et polonais qui 
rejela d'abord les Russes à l'exirémité d'Ohra. 
Mais ceux-ci, déployant des forces de plus en 
plus considérables, nos troupes n'auraient pas 
tardé à êlre totalement enveloppées si elles 
n’eussent opéré un mouvement rélrogade sur 
la place. 

Des renforts amenés par les généraux Gran- 
jean et Franceschi, et le feu soutenu de deux 
pièces d'artillerie régimentaire, n'avaient pu 
contenir lennemi ; ses üiraïlleurs s'étaient déjà 
avancés dans les premières maisons d’Alt-Schott- 
land et gagnaient loujours du terrain, tandis 
qu'une colonne d'infanterie débouchant par Stol- 
zenberg, venait prendre en flanc les troupes 
du général Franceschi. Pour prévenir. ce mou- 
vement, le gouverneur envoya aussilôt.le 6° 
régiment napolitain, qui élait en réserve, sem- 
parer du plateau du Judenberg. Le général De- 
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trés se mit lui-même à la tête de ce régiment 
de sa division, et-enleva le plateau au pas de 
Charge. Les Russes firent d’inutiles tentatives 
pour nous déloger de cette position que les Na- 
politains, soutenus par un bataillon du 4°. 16- 
ger, conservèrent. jusqu'au soir. 

Il était trois heures après midi, et l’on com- 
battait toujours avec acharnement : les Russes 
se maïnlenaient avec opiniâtreté dans les villages 
de Schidlitz, Siolzenberg, Ohra et Stadtgebieth. 
Le général Bachélu sortit alors par la porte de 
Neugarten avec 4 bataillons, 150 chevaux et la 
batterie légère polonaise, pour allér attaquer 
lennemi à revers, par les hauteurs du Zigan- 
kenberg , à droite de Schidlitz. Cette manœuvre 
heureusement conçue , exécutée avec la plus 
grande habileté eut un succès complet. Les 
Russes chargés en même temps à Stolzenberg, 
Schidlitz et Zigankenberg, se relirèrent en dé 
sordre sur les hauteurs de Pitzkendorf, laissant 
beaucoupde morts et de blessés. Dans Schidlitz, 
on lui prit 400 hommes et un obusier (r). 

Mais lennemi occupait encore Ohra et Stadt- 
gebielh avec 8,000 hommes. Le général Bachelu 


(x) Les premiers qui arrivèrent sur cette pièce, qu'un 
Sénéral Russe fit de vains efforts pour défendre, sont 
MM. Vanus sous-lieutenant, d'Antresol maréchal-des- 


logis au 14°. dragons , et Hatuite fourrier au 14°. de 
ligne. 
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continua son mouvement vers la gauche, pour 
venir prendre les Russes en flanc, pendant qu’on 
dirigerait une attaque directe par la grande rue 
du village. Il déroba sa marche à l'ennemi en 
laissant le colonel Kamienski avec un bataillon 
et 4 pièces devant Pitzkendorf, ‘et le général 
Gault avec le 13°. régiment bavarois et 4 pièces 
devant Wonneberg. Ces troupes tinrent en échec 
les deux lignes qui s'élaient formées sur “ces 
points. 

La colonne mobile étant arrivée sur les hau- 
teurs qui dominent Ohra, on donna le signal 
de l'attaque. Nos troupes , dans Alt-Schottland , 
se précipitèrent avec la plus grande impétuosité 
sur l'ennemi. Les Russes, coupés dans leur re- 
traite par le général Bachelu , maître des hau- 
teurs d'Ohra et du vallon de Schœnfeld , furent 
mis dans la plus complète déroute : tout ce qui 
voulut résister tomba sous la bayonnette; les 
rues d’Alt-Schottland , Stadtgebieth et Ohra 
étaient jonchées de cadavres russes: Notre artil- 
lerie força les fuyards à ne se rallier que fort 
loin : 480 hommes et 9 officiers furent faits pri- 
sonniers. 

L’ennemi n’avait rien négligé pour diviser l'at- 
tention et les forces de la garnison : il avait atla- 
qué sur tous les points sans exception. Dans le 
Nehrung, les postes nouvellement placés sur les 
dunes avaient été repoussés, jusques sous le canon 
de Weichselmünde, par les troupes que l'en- 
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nemi tenait placées à Heubude depuis que le dé- 
bordement dela Vistule nous avait forcés à aban- 
donner ce village. 

Du côté de Neufahrwasser, l'ennemi, s'était 
aussi emparé des villages de Saspe et Brosen. 
Plusieurs petits postes avancés fournis par le 
7°. régiment napolitain , divisés et coupés par une 
nuée de cosaques, avaient tenu ferme , jusqu’à 
ce que le major de la Nougarède fit une sortie 
du camp retranché avec deux bataillons, et vint 
les délivrer. Aussitôt 6 escadrons de dragons se 
portèrent entre Saspe et Brœæsen , et forcèrent les 
Russes à la retraite. On enleva sur-le- champ le 
poste de Brœsen; mais on ne tenta pas de re- 
prendre celui de Saspe, occupé par une force 
considérable en infanterie et cavalerie soutenue 
par une pce de canon. 

Ainsi , à sept heures du soir, le gouverneur 
avait, à l'exception de Saspe et Henrischdorf, 
repris ioutes les positions qu’il occupait avant 
cette attaque, qui fut faite avec beaucoup d'en- 
semble et de courage. L'ennemi défendit égale- 
ment avec la plus grande opiniâtreté lesdifférents 
points dont il s'était emparé. On pourra se faire 
une idée de l’acharnement du combat, quand on 
saura que sur 15 officiers du 29°. régiment de 
ligne qui se lrouvaient à Ohra, 13 ont été tués ou 
blessés, Le chef de bataillon Bouland eut son 
cheval tué sous lui, et reçut deux balles dans 
son schakos et une troisième dans ses habits. 
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Toutes les troupes des différentes nations, dont 
se composait la garnison , rivalisèrent dans cette 
journée de zèle et de courage ; et parmi une foule 
de traits de bravoure individuelle, on a remar- 
qué celui de l’adjudant- major Delondres du 
29°. de ligne. Fait prisonnier dans la mêlee en 
chargeant les Russes dans le village d’Ohra, il 
parvint , quoique affaibli par plusieurs blessures 
profondes , non-seulement à s'échapper des 
mains de l'ennemi , mais encore à ramener lui- 
même prisonnier l'officier russe qui l’'emmenait, 
Le sergent-major Tarride, le lieutenant Bouve- 
not, montrèrent également la plus grande intré- 
pidité en se jetant dans les maisons où l'ennemi 
s'était embusqué ; l'un et l’autre furent du nom- 
bre des blessés. 

Cette affaire coûta à l'ennemi 2093 hom- 
mes (1), tués, blessés ou prisonniers, et une 
pièce d'artillerie. Nous perdimes en tout 62 
officiers et 604 sous-officiers et soldats, dont 
le plus grand nombre heureusement ne fut que 
blessé. Parmi ces derniers étaient le général de 
brigade Devilliers, le colonel d'Egloffstein et 
le major Horadam. 

Les Russes avaient voulu profiter du passage 
d’un corps de troupes qui devait aller bloquer 
Stettin , pour essayer de surprendre le fort du 
Bischofsberg et la porte de Pétershagen . ou tout 


(1) Savoir, 1995 sous-officiers et soldats.et 98 officiers. 
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au moins , de nous rejeter dans la place , car ils 
ne comptaient pas trouver autant de résistance 
dans une garnison en proie aux maladies , fati- 
guée par les plus pénibles travaux, et qui pou- 
vait à peine disposer de 10,000 combattants, 
répartis d’ailleurs sur une ligne de plusieurs 
lieues d'étendue. Malgré sa grande supériorité 
numérique (1), lennemi vit tous ses projets 
déconcertés, et l'heureuse issue de cette jour- 
qu OR SU PRE Ch l ietis aaa is 

(1) Suivant le rapport des prisonniers et l'évaluation 
qu'on put faire des forces présentées par lennemi sur 
les divers points, le corps russe devant Danzig se com- 
posait en ce moment de : 


9 régim. d'infanterie de ligne évalués à 13,500: hommes. 
3 — de Chasseurs À pied. : . .…....#,50o 


4 — de Cosaques . - . . . . .…. 1,600 

DRE OS PR NP 400 

N 4 + +, S 
1 — de cavalerie de volontaires de 

| Saint- Pétersbourg. . . .  5oo 

3 compagnies d'artillerie à pied. . . 300 

1 compagnie d'artillerie légère, . . . 100 

21,300 

mm 


Il se trouvait en outre, disait-on, de l'infanterie dans 
plusieurs villages sur la route de Dirschau. Le génére! 
Lœwis commandait en chef. Le général Wittgenstein 
était parti pour Stettin avec les autrès troupes de son 
COTPS, ainsi que des Cosaques et les bussards qui wa- 
vaient fait que paraître devant Danzig. 


a 
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née glorieuse ajoula aux sentiments, de con- 
fiance de la garnison en ses propres forces, et 
rémonta encore le moral du soldat qui avait 
déployé une vigueur qu’on n’osait pas-espérer 
dans ces circonstances. Mais tel est toujours l'heu- 
reux ascendant d’un chef habile sur des soldats 
valeureux dont il sait captiver l'amour et la con- 
fiance, qu’il peut, même en leur faisant supporter 
les privalions les plus pénibles, entretenir dans 
leurs cœurs cette ardeur héroïque, qui leur fait 
oublier les fatigues et retrouver desforces quand 
il s’agit de marcher à l'ennemi. 

La manière dont les Russes furent reçus à la 
première atlaque sérieuse qu’ils entreprirent 
contre la garnison, fit présumer qu'ils n’en ha- 
sarderaïent pas de sitôt une seconde: cependant 
le gouverneur ordonna quelques dispositions dé- 
fensives dans les villages et sur les points oc- 
cupés par les avant-postes. 

Dans Ohra, on crénela une maison au dé- 
bouché du vallon de Schæœnfeld (1). Elle fat liée 
par une forte rangée de palissades à une autre 
maison carrée et isolée, à droite et près de la 
Radaune (cotée B sur le plan). Celle-ci, crénelée 
dans ses trois étages, était comme une petite 
tour et flanquait très-bien le palissadement de 
Schotienhæuser, en même temps, qu’elle battait 
loute la partie supérieure du cours de la Ra- 


(1) À Schottenhæuser. Koyez le plan, 
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daune, Les eaux de cette rivière, il est vrai; 
avaient été détournées par les Russes ; Mais au 
moyen d’un barrage fait à la hauteur de l'église 
dAl-Schottland , on recueillit et on conserva 
les eaux pluviales qui, jointes à celles du ruis- 
seau de Schœnfeld , ne tardèrent pas à s’accu- 
muler en assez grande quantité pour gêner les 
communications de lennemi. 

D'autres maisons furent encore fortifiées de 
manière à établir, dans l'intérieur même du 
village, de, petits postes susceptibles de résister 
à un premier choc et d'attendre l’arrivée des ré- 
serves. 

On prit les mêmes précautions du côté de 
Langfuhr: les maisons Kabrun et Schmidt (.co- 
tées X et x) furent disposées pour la défense. 

Les deux maisons ( b et c ) précédemment 
crénelées , à l'entrée de Langfuhr, furent. en- 
tourées de fortes palissades , et l’on barricada ta 
tête du village au débouché de la vallée de Jesch- 
kenthal. | 

On créa ‘de semblables moyens de défense à 
Neu-Schotiiand. 

Nos petits postes au bivouac en avant. de 
toutes nos positions, se mirent à l'abri des in- 
sultes et des surprises de la cavalerie pendant la 
nuit, en s’entourant d'un fossé dont la terre re- 
jetée vers l’intérieur, formait une espèce de pa- 
rapet. Ce fut l'ouvrage des hommes de» garde 
eux-Mêmes, 

G* 
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On fortifia également la tête du village de 
Stolzenberg. Mais on avait remarqué que dans 
l'attaque du 5 mars , l'ennemi n’élait arrivé jas- 
qu'au pied des glacis de la lunette Cafarelly 
(au Bischofsberg) , qu’à la faveur des immenses 
couverts que lui avaient offerts le couvent des 
Capucins et le village de Stolzenberg dont les 
dernières maisons n'étaient pas éloignées de trois 
cents mètres de nos ouvrages. Le gouverneur 
ordonna de découvrir le terrain jusqu’à la dis- 
tance de six cents mètres des glacis, et de raser 
en conséquence l'église , le couvent et toutes les 
maisons qui se trouvaient dans ce rayon: il ne 
put se décider à une mesure aussi rigoureuse 
que quand la nécessité en fut reconnue indis- 
_pensable. | 
Le gouverneur voulut aussi profiter du repos, 
dans lequel le laissait l’armée de blocus, pour 
faire fouiller plusieurs villages submergés dans le 
Werder, et principalement les fermes les plus 
près de la place, afin d’y prendre les fourrages, 
les bestiaux et autres subsistances qu'on y pour- 
rait trouver. L’'inondation maintenue par les di- 
vers travaux qu'on avait faits et que l'on faisait 
encore aux digueset aux différents ouvrages con- 
tre lesquels elle vient s'appuyer, se trouvait à- 
peu-près à la hauteur qu’elle devait atteindre : 
la profondeur des eaux était telle que des bar- 
ques où des pontons pouvaient facilement navi- 
guer. On organisa donc. une petite flottille qui 
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fut montée, partie par les pontonniers, par- 
tie par les marins. Le gouverneur avait ordonné 
de rassembler une assez grande quantité de ces 
embarcations , pour transporter quatre cents 
hommes , afin de pouvoir combattre et chasser 
l'ennemi s’il occupait déjà quelques-uns des îlots 
que les eaux laissaient à découvert dans le bas- 
sin de l'inondation (1). 

Cette flottille armée de pierriers et de fusils 
de rempart mit à la voile : mais une violente 
tempête qui dura vingt-quatre heures, la força 
de se réfugier dans un village , à peu de distance 
de la place, pour éviter un péril certain, A la 
suite de cet ouragan furieux , il survint tout-à- 


coup de fortes gelées. Cefut au point que la glace 
dans les fossés, se forma sur deux pouces et demi 


(1) Ce terrain, marécageux et très-uni, offre néan- 
moins quelques petits accidents qui deviennent sensibles 
lorsqu'il est recouvert d’une eau stagnante. Tant que la 
Vistule est restée dans son lit, plusieurs îlots n’ont ja- 
mais été couverts par les eaux de inondation dout la 
hauteur moyenne fut d'an mètre (trois pieds). Les prin- 
cipaux monticules sont : Helberstein, près du fort La- 
coste; le village de Quadendorf, un peu plus haut et 
à droite, en supposant qu’on remonte la Vistule; Dack; 
Burmeister; Nonnenhof, village en partie situé sur les 
digues au confluent de la Motilau et de l’ancienne Ra. 
daune, L’ennemi parvenait à ces différents endroits, sui- 
vant leur position, soit au moyen de barques, soit par 
les digues qui ne furent jamais submergées. 
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d'épaisseur ; et que la Vistule charria de nouveau 
une très-grande quantité de glaçons: l'expédition 
ne put avoir lieu. On se contenta , quand le temps 
le permit, d'envoyer des détachements beaucoup 
moins forts faire des excursions partielles : cette 
flottille, malgré ce contre-temps, rendit néan- 
moins de très-grands services par la suite, ainsi 
que nous aurons occasion de le dire. 


Cependant les travaux nombreux qu'on exé- 
cutait sur tous les points de la place et à l’exlé- 
ricur, la faligue du service militaire et la pri- 
vation d’une nourriture substantielle faisaient 
succomber tous les jours un très-grand nombre 
d'hommes. La fièvre nerveuse élendait ses ra- 
vages : le général de brigade Franceschi, com- 
mandant la 34°. division, n'avait pu résister à 
ses atteintes cruelles. Cet officier distingué fut 
vivement regretté de tous les généraux et offi- 
ciers, et des troupes de sa division, à la tête 
desquelles il avaitsivaillamment combattu quinze 
jours auparavant (le 5 mars ). 

Le gouverneur cependant cherchait à soute- 
nir le courage de ses troupes, et les exhortait à 
supporter avec patience toutes ces fatigues et 
tous ces maux, en leur donnant l’assurance que 
cet état ne pouvait durer long-lemps encore. 
Un petit bâtiment danois chargé de sel (1), qui 
arriva dans le port de Danzig, vers le milieu 


+ 


(1) Sa faible cargaison fut achetée et versée dans les 


( 87) 

de mars; vint à propos pour fortifier un peu 
ces flatteuses espérances. D’après le rapport du 
capitaine, au départ de ce navire de Copenha- 
gue(le 4 mars ), on disait dans celle capitale 
que les Russes n'étaient point encore entrés le 
28 février à Berlin, qu'on avait fait en France 
des levées très-considérables en hommes et en 
chevaux, et que ces troupes élaient déjà avan- 
cées en deçà du Rhin. Quoique ces nouvelles 
n’éeussent aucun caractère officiel, on les ac- 
cueillit avec empressement et elles nous con- 
firmèrent dans l'opinion où nous étions que 
la campagne qui allait s'ouvrir , ramènerait Na- 
poléon sur la Vistule ; car , ignorant tout-à-fait ce 
qui se passait en Allemagne , on se laissait faci- 
lement aller aux plus douces illusions , et notre 
imagination se plaisait anous représenter l'armée 
française ralliée et secourue par des troupes frai- 
ches , reprenant cette attitude fière, menaçante 
et victorieuse à laquelle l'Europe semblait accou- 
tumée depuis vingt ans. 

Mais quelque florissante que püt êlre Tar- 
mée , en supposant tous ces renseignements 
exacts, son éloignement ne permettait pas d'es- 
pérer une prompte délivrance; d'un autre côté, 
la subite apparition des Anglais dans la Baltique, 
immédiatememt après l’arrivée du navire da- 
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magasins de la place qui manquaient de cette denrée 


comme de toutes les autres. 
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nois , rendait impossible tout ravitaillement par 
mer : le gouverneur se voyait donc privé de tout 
secours prochain. Cependant , le besoin des 
subsistances se faisait déjà sentir de la manière 
la plus pressante. Le fourrage pour les chevaux 
et les bestiaux manquait presque totalement : 
on avait été obligé d'enlever le peu qui se trou- 
vait disponible chez les habitants. La paille était 
devenue si rare qu'on n'en avait pas même en 
quantité suffisante pour entretenir les paillasses 
des hôpitaux. Lés magasins, qui, au commen- 
cement du blocus ne renfermaient presque pas 
de viande, étaient sur le point de s’en trouver 
entièrement dépourvus. 

Cet état de détresse ne permettait pas d’atten- 
dre plus long-temps pour ravitailler la place. Le 
gouverneur se décida donc à faire une sortie quoi- 
qu'encore privé d’une grande partie de ses forces. 
Il avait en effet déjà perdu 6,000 hommes par les 
maladies, et 18,000 languissaient encore dans 
les hôpitaux généraux ou particuliers. Sans lai- 
guillon pressant d’une nécessité absolue, il eût 


probablement différé cetle opération : maïs tou- 
tes les petites expéditions faites jusqu'alors dans 
l'inondation n’amenaient que des résultats in- 
sensibles ; sachant en outre # par les reconnais- 
sances journalières, que l'ennemi n'était pas 
encore d’une irès-grande supériorité, el comp- 
tant d’ailleurs sur la valeur de ses troupes, le 
général Rapp fit ses dispositions pour aller at- 
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taquer les Russes : il résolut de marcher sur 
Matschkau et Schweinskæpfe de manière à pou- 
voir agir en même temps du côté de l’inonda- 
tion, et pousser jusqu'à Quadendorf dans le 
Werder, où l'on supposait qu’il devait se trou- 
ver beaucoup de fourrages. 

Le général Devilliers , avec les troupes de la 
34°. division, sortit par la porte de Schidlitz et 
alla couronner les hauteurs en face de Wonne- 
berg et de Pitzkendorf, se ralliant par la droite 
au 11°, régiment polonais. Quant à sa gauche, 
elle était soutenue par le général Husson : ce 
dernier vint prendre position avec les troupes 
de sa brigade et un détachement de la garde 
impériale, vis-à-vis de Schœnfeld. Le feu de la 
mousqueterie et surtout celui d’une nombreuse 
artillerie commencèrent en même temps depuis 
Wonneberg jusqu'à la mer. Mais toutes ces 
troupes reçurent l’ordre de ne pas se porler 
trop en avant ; elles devaient se borner à conte- 
nir l'ennemi. ‘ 

Pendant ce temps, les troupes destinées à l'at- 
taque principale se rassemblaient à la porte de 
Petershagen , sous les ordres du général de di- 
vision Heudelet. A six heures et demie, le géné- 
ral Bachelu déboucha précipitamment à droite 
d'Ohra par la vallée de Matschkau , et marcha 
sur ce village, à la tête du 5°. régiment polonais 
et une batterie d'artillerie légère. Les volti- 
geurs polonais chargèrent à la bayonnette un 
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détachement de 150 hommes d'infanterie russe 
qui défendait cette position : ce détachement 
mis en fuite, fut ensuite sabré et pris par la ca- 
valerie du général Cavaignac. Le général Ba- 
chelu continua son mouvement sur Borgfeld ; 
notre cavalerie se déploya sur les hauteurs. Le 
général Gault avec 6 pièces d'artillerie et 1,200 
hommes, tant Français, que Bavaroïs et VY est- 
phaliens, marcha en seconde ligne, et forma la 
réserve : il eut soin d’assurer en même temps 
les communications avec la place. 

Le village de Borgfeld occupé par 500 hommes 
fut d’abord défendu : mais un bataillon du 5°. 
polonais chargeant à la bayonnette, tandis qu’un 
bataillon du même régiment cherchait à les tour- 
ner, décida les Russes à la retraite. A la faveur 
des accidents du terrain, ils parvinrent à se ral- 
lier et à former le carré pour attendre notre ca- 
valerie qui ne tarda pas à les charger avec la plus 
grande vigueur. L'ennemi enfoncé fut totalement 
disperséset perdit beaucoup de monde. Les dif- 
férentes troupes que les Russes présentèrent 
successivement furent toutes mises en déroute : 
on les poursuivit au delà du village de Praust où 
quelques-uns de nos voltigeurs entrèrent avec 
l'ennemi. Plusieurs fois celui-ci avait essayé de 
mettre ses pièces en batterie, mais l’impétuosité 
de nos troupes secondées par le feu habilement 
dirigé de notre arüllerie ne lui laissa jamais le 


temps de tirer un coup de canon; les pièces 
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chargées à la bayonnette ne trouvaient de salut 
que dans une retraite précipitée. 

Par suite de la marche rapide du général Ba- 
chelusur les hauteurs à droite de Schweinskoæpfe, 
St.-Albrecht ct Praust, l'ennemi avait été obligé 
d'abandonner les deux premiers villages avec 
précipitation. Toutes les troupes qui formaient 
les avant-postes à Ohra avaient pris les armes ; 
une partie avait été mise sous les ordres du gé- 
néral Gault, le reste s’était porté à la tête du vil- 
lage sur la grande route, et avait suivi le mouve- 
ment rétrograde des Russes. A St.-Albrecht, 
nous primes un topila et nous fimes cinquante 
prisonniers. 

Mais pour compléter l'expédition, le gouver- 
neur avait aussi fait sortir, dès six heures du 
matin, une flottille composée de 18 bateaux de 
l'équipage de pont, armés chacun d’un fusil de 
rempart : elle portait 200 hommes d'équipage 
lant fantassins que sapeurs , pontonniers et ma- 
rins sous les ordres du capitaine d’artillemie Gau- 
thier. Cette flottilleharcela constamment un poste 
de'300 hommes établis dans différentes maisons 
crénelées sur les digues de la Mottlau et allira 
toute son attention. Dès que nous fûmes maîtres 
de St.-Albrecht, on envoya un bataillon du 13°. 
régiment bavarois, et une compagnie de grena- 
diers weslphaliens par la digue de l'ancienne 
Radaune , pour prendre à revers les postes de Ja 
Molllau. Dès que la floliille aperçut ce détache- 
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ment, elle força de rames, et alla débarquer l'in- 
fanterie polonaise et les sapeurs, qui seréunirent 
aux Bavaroïs et aux Westphaliens, et marchèrent 
au pas de charge contre les Russes, tandis que la 
flottille, revenue à sa première position, les har- 
celait de nouveau. 

L'ennemi attaqué des deux côtés à la fois, et 
coupé dans sa retraite, fut culbuté au passage du 
pont de Krams-Krug, qui se trouve au point de 
réunion des deux rivières, et chassé bien au 
delà sur les digues, en remontant le cours de la 
Mottlau. 

Pendantquel'infanterie poursuivaitles fuyards 
l’épée dans les reins, en leur faisant un grand 
nombre de prisonniers, les sapeurs coupaient les 
digues de la Radaune pour empêcher tout retour 
de l'ennemi par St.-Albrecht après notre rentrée 
dans la place. Ils commencèrent aussi à former 
un établissement un peu en arrière du pont de 
Krams-Krug , pour nous assurer la possession de 
cette partie du Werder, qui offrailencore des 
ressources en fourrages. Mais on n'eut pas le’ 

. temps d'achever ces travaux. Les Russes occu- 

paient Quadendorf avec des forces beaucoup plus 

considérables qu'on ne l'avait présumé. Les 
troupes , qui se trouvaient dans le village, après 
avoir rallié tout ce qui avait été mis en fuite, mar- 
chèrent à notre rencontre, etreprirentl'offensive. 

On ne voulut pas se compromettre dans un com- 

bat incertain, surtout à l'approche de la nuit : on 
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battit donc la retraite , et nos troupes revinrent 
lentement et en bon ordre sur leurs pas, em- 
menant avec elles plusieurs Russes blessés qui 
étaient restés sur les digues. On se contenta de 
brûler le pont de Krams-Krug et de se fortifier 
à 1000 mètres en arrière sur les digues de la 
Motilau , au moyen de deux coupures en palan- 
ques soutenues par des maisons crénelées (1) 
et par des barques armées qui stationnèrent 
dans les environs. Les troupes, sur tous les autres 
points , effectuèrent en même temps leur mou- 
vement rétrograde , et les Russes vinrent repren- 
dre leurs anciennes posilions; seulement leurs 
postes avancés furent renforcés. 

Detousles côtés, on eutl’avantage sur ennemi; 
partout il fut maintenu ou repoussé. A Neufahr- 
wasser, il montra une cavalerie nombreuse : elle 
essaya sur un bataillon napolitain et un détache- 
ment français, une charge qui fut vigoureuse- 
mént reçue; une douzaine de cavaliers et un 
officier vinrent mourir sur les bayonnettes. 

Le général Breissan , à Stries , eut devant lui 
le général Lœwis, commandant en chef le blocus: 
notre artillerie lui fit perdre beaucoup de monde. 
Le général Husson s'avança jusqu’à Wonneberg 
sans éprouver grande résistance. Les digues de 
la Mottlau furent jonchées de cadavres russes : de 
ce côté seulement, on fit 150 prisonniers. 


f 
(1) Elles sont cotées r et s sur le plan, 


Co94) 

On ne put évaluer au juste la perte de l’enne- 
mi qui dut être fort considérable: 350 prisonniers 
dont 6 officiers furent ramenés dans la place : 
notre perte ne s'éleva qu'à 8: hommes tués, 
blessés ou faits prisonniers. Du nombre de ces 
derniers était le capitaine d'artillerie Faury : il 
fat pris par un parti de Cosaques embusqué 
dans un ravin marécageux. Cet officier du plus 
grand mérite fut vivement regretté , tant à cause 
de ses talents que de ses qualités privées qui le 
rendaient cher à tous ses camarades. Il mourut 
à Elbing, par suite de ses blessures. 

Cette journée donna lieu à une foule de traits 
de bravoure qu’il serait trop long de rappeler 
ici, Nous nous contenterons de dire que dans 
son rapport, le général Rapp citait plus particu- 
lièrement le major bavarois Seifferlitz qui dirigea 
l'attaque des digues de la Mottlau ; le lieutenant 
Faber qui se jeta dans l’eau pour atteindre quel- 
ques fuyards ; le jeune tambour Kern du même 
régiment qui le premier arriva an milieu des 
Russes en battant la charge, cinquante pas en 
avant de ses camarades ; le sous-lieutenant Zar- 
linski du 10°. régiment polonais ; le sous-lieute- 
nant Cailla, du «gt. régiment de dragons et le 
tambour Matuzalick , du 5°, régiment polonais, 
qui se battit avec ses baguettes contre un grena- 
dier russe qu'il fit prisonnier. 

Quoique cette sortie ne remplit pas tout-à-fait 
le but qu'on s'était proposé, elle n’en fut pas 
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moins très-glorieuse pour la garnison. Elle eut 
d’ailleurs ce résultat avantageux de procurer près 
de cent têtes de bétail; mais on ne put faireren- 
trer qu'une très-pelile quantité de fourrages, car 
les Russes avaient déjà eu la précaution de faire 
enlever tout ce qui se trouvait dans les villages 
sur la ligne qu’ils occupaient. 

Quant à la force de l’armée de blocus, on 
n'obtint des prisonniers eux-mêmes que des 
renseignements fort incertains à cause des mou- 
vements continuels qui avaient lieu. Beaucoup 
de troupes étaient venues successivement devant 
Danzig, et n'avaient fait, pour ainsi dire, qu'at- 
tendre l'arrivée de celles qui devaient les rem- 
placer, pour se porter à leur tour.sur l’Oder. En 
ce moment, il se trouvait beaucoup de nouvelles 
levées : sur les digues principalement, on prit 
beaucoup de ces hommes qui n'avaient pas en- 
core revêlu l'uniforme. Les Russes montrèrent, 
sur différents points, de l'artillerie de campagne, 
mais ils n'avaient pas encore d’arlillerie de siége : 
d’après cet état de choses, ils paraissaient vouloir 
se borner jusqu'alors à bloquer la place de ma- 
nière à lempêcher de se ravitailler, Ils avaient 
une très-nombreuse cavalerie et surtout beau- 
coup de Cosaques, On assurait cependant qu'il 
se trouvait devant la place plusieurs divisions 
d'infanterie de ligne. 

Le bourguemestre de St.-Albrecht, amené en 
villeparles ordres du gouverneur, ne lui donna 
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pas plus de renseignements sur les forces de 
l'ennemi (1). On ne put également rien savoir de 
positif sur ce qui se passait en Allemagne, cet 
homme ne connaissant que les bruits vagues que 
faisaient circuler les Russes. 


Le gouverneur restant dans son état d’incerti- 
tude sur lamarche des événements, voulut , in- 
dépendamment des subsistances qu’il venait de 
se procurer au dehors , faire tourner au profit de 
la garnison toutes les ressources qui pourraient 
se trouver dans la place. Il créa en conséquence 
une commission extraordinaire d’approvision- 
nements , présidée par le général de division 
comte d’Heudelet. 

Cette commission fut chargée de faire acheter 
et requérir tout ce qui pouvait servir à la nour- 
rilure des hommes et des chevaux, et de pro- 
poser au gouverneur les moyens nécessaires pour 
parvenir à ce but. 

Elle commença par ordonner le recensement 
exact des diverses denrées qui se trouvaient chez 
les habitants. Les scellés furent apposés sur -les 
caves de tous les marchands de vins, et on prit 
une partie de ces liquides pour le service des 
hôpitaux, en les payant à leur juste valeur : on 
fit de même des visites domiciliaires pour s'as- 
surer de la quantité de bétail qu’il y avait dans 


D 


(1) IL reçut le lendemain ka permission de s’en aller. 
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la ville et les faubourgs. Descommissaires choisis 
parmi les officiers supérieurs, et assistés des ém- 
ployés des administrations, en constatèrent les 
espèces , la quantité et le poids approximatif. Les 
bestiaux furent laissés aux’ propriétaires qui en 
demeurèrent responsables, avec l'obligation de 
lesreprésenter à la première réquisition. Maison 
ne: voulut faire usage de cette ressource qu’à Ta - 
dernière extrémité; et afin de réserver pour les 
hôpitaux le peu de viande.qu'on venait derfaire 
+enirer dans les magasins, la commission ‘ne 
tardà ‘pas à proposer au gouverneur de faire 
donner de la viande. de chevalren distribution 
ordinaire, Dès-lors, onme:laissa-plus: sortir les 
chevanx.de la vile; et les particuliers furentiri- 
vités à fournir pour le service de da boucherie 
militaire ceux qu'ils possédaient: la commission 
fiza le tarif suivantlequel ils devaient être payés 
après Vexamen des arlistes vélérinaires et des 
chirurgiens. De son côlé, le gouverneur fit l- 
vrer, pour le même usage, les cheyaux detroupe 
qui étaient-hors de service. ; 
Leshôpitauxatlirèren Lparlicuhèrement atten- 
liondelacommission.Elle ordonna; pourrernpie- 
cer le beurre, qui étaitd'uñie rarel£extrême, dez- 
iraire la gélatine-des:os provenant des viandes ue 
Consommaient ces établissements. Elle pourvüt 
Par des achats ou ‘par voie de réquisition aux mé- 
dicanrerts , aux linges à pansement , etc. 

La surveillance ‘dé la commission s'élendit 


7 


e 


-» généraux Campredon`et Lepin qui les commandaient 
.»- Ct dont les journaux officiels ont fait connaître dans le 


FO 
même sur la gérence des administrations. Comme 
des circonstances aussi critiques exigeaient dans 
toutes les parties une très-sévère économie , la 
commission s’immisçait avec zèle aux plus mi- 


nutieux détails : sa vigilance, ses soins assidus, 
régénérérent les diverses branches de admi- 
nistration , et sous tous les rapports, elle rendit 
les plus grands services à la garnison. 


Cependant l'épidémie exerçait de nouveau sa 
fureur qu’on s'était flatté de voir assoupie. Ses ra- 
vages prirent un si terrible caractère que, dans 
la dernière quinzaine de mars, nous perdîmes 
jusqu'à deux cents hommes par jour. La propreté, 
l'isolement des malades eussent été les remèdes 
les plus salutaires(x); mais comment pouvait-on 
observer cerégime, quand le nombre des soldats 


alitésétait si prodigieux, qu’ils encombraienttous 
RS E U 


Q) « En général, les troupes attachées au génie et 
à l'artillerie qui faisaient partie de la garnison de 
a Danwick, recevaient des secours plus étendus que les 
» autres troupes par les ressources particulières que pou- 
» vaitleur offrir l'administration de ces deux armes, et 
» par les soins assidus que leur prodiguaient MM. les 


2 


» temps les importants services. Ces deux officiers gé- 
» néraux ParVinrent à diminuer considérablement la 


„ə mortalité parmi les troupes qui étaient sous leurs 


» ordres immédiats. » (Dissertation sur le typhus conta- 


gieux, page 15. Par J.-B. Fort) = 
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les hôpitaux de laplace , leshôpitaux régimentai- 
res de chaque corps , et même les dépôts séparés. 

C’est pendant les derniers jours de mars et au 
commencement d'avril surtout, que les mal- 
heurs causés par les maladies furent à leur com- 
ble. Jusqu’alors , les hommes en garnison à Neu- 
fahrwasser et à Weichselmiünde, jouissant sur 
le bord de la mer d’un air exempt des miasmes 
infects que l’on respirait dans l'intérieur de la 
ville , avaient été beaucoup moins sujets aux ma- 
ladies. Mais à cette époque , et contre toute at- 
tente, la contagion se répandit partout avec une 
nouvelle violence. 

+ La température adoucie, le retour de la belle 
saison annoncé par plusieurs jours de prin- 
temps, faisaient espérer que cês parages insalu- 
bres vivifiés par leg rayons du soleil verraient 
bientôt disparaître la funeste épidémie qui avait 
exercé lant de ravages. Déjà on regardait comme 
sauvées les personnes qui, se trouvant à même 
de se soigner davantage et de se procurer une 
nourriture saine et suffisante, avaient eu le 
bonheur d'échapper aux atteintes de cette ma- 
ladie cruelle dont on croyait voir le germe dans 
les fatigues et les privations. Mais non : toutes 
les classes devaient être décimées par ce fléau 
destructeur ; et si, parmi celle des gens riches 
OU aisés on ne s'était que peu ressenti jusqu'a- 
lors de son influence meurtrière, le moment 


était venu où cette peste, bravant tous les obs- 
K 


S 
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tacles el comme irritée de ce retardement, allait 
sévir avec plus de rigueur contre ceux qu'elle 
avait paru ménager. C’est en effet dans les fa- 
milles les plus distinguées de la ville, c’est parmi 
la classe des officiers que l’on remarque à pré- 
sent le plus grand nombre de victimes. 

Quels effrayants tableaux nous offre l'inté- 
rieur de toules les habitations! Ici, un mal- 
heureux , l'œil hagard, le teint enflammé , est 
dévoré par une soif brûlante qu’il ne peut étan- 
cher : 1), un autre est tourmenté par un délire 
qui arrache des larmes ; ses accents affaiblis sont 
par fois ranimés ; tantôt calme , il soupire après 
de vaines chimères et se rappelle des plaisirs et 
des jouissances qui ne doivent plus exister pour 
lui ; tantôt, dans son transport furieux, on a 
peine à le contenir ; il refuse tous les secours et 
demande à grands cris du poison pour sédéli- 
vrer des maux qu'il me peut plus supporter. 
D'un autre côté, on entend des officiers et -des 
soldats, chez quila démence n’a pas encore fait 
place à la raison, demander, les larmes aux yeux, 
à retourner dans leur patrie pour. y rendre leur 
dernier soupir ; d’autres se représentent leurs ca- 
marades expirants, et s'appitoyent'sur leur sort : 
les infortunés gémissent sur la tristetdestinée des 
aulres , ct dans peu d'instants, ils vont être èuz- 
mêmes l’objet de nos pleurs et de nos regréts. 

Plus loin, des êtres vivants offrent la pâleur 
et l'immobilité des morts. L'abattement le plus 


tOr) 

complet a succédé au délire; leurs yeux ternes et 
renfoncés ne supportent plus qu'avec peine la 
lumière qui les blesse : leur bouche entr'ou- 
verte distille une humeur noire, symptôme 
d’une mort prochaine : une maigreur effrayante 
laisse apercevoir sous un teint livide tous les 
os qui composent celte frêle machine, Souvent 
on voit gîr un mort près d'un homme expirant 
qui conserve assez rarement sa raison pour être 
effrayé de ce hideux voisinage. Combien de per- 
sonnes distinguées dans tous les rangs, dans 
toutes les classes, soit parmi les citoyens, soit 
parmi les militaires, cette époque désastreuse 
ne vit-elle pas périr? 

Au milieu de cetle immense quantité de vic- 
times, la perte qui affligea le plus générale- 
ment la garnison, fut celle du général de bri- 
gade Gault qui succomba le 6 avril, après neuf 
heures de souffrances. inouïes, 

Lasse enfin d’accabler ces contrées , l'épidémie 
rallentit ses ravages , et sembla se départir de sa 
rigueur inflexible ; ses atteintes devenues moins 
fréquentes étaient aussi moins funestes : une 
partie de ceux qui ressentirent ses derniers 
coups, après de grandes et longues souffrances 
il est vrai, parvenait cependant à se rétablir (1). 
Vers le milieu d'avril, le nombre des malades 


(1) Néanmoins, nous perdimes encore 3,000 hommes 


environ dans le courant d'avril, et près de 2,000 dans le 
mois de mai, | 
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commença à diminuer sensiblement, et les hô- 
pitaux moins encombrés n’allaient bientôt plus, 
suivant tout espoir, recevoir que le nombre 
d'hommes dans la proportion ordinaire et re- 
latif à la force numérique de la garnison. 


Mais ce qui est bien digne de remarque, 
au milicu de tant de malheurs et de causes 
de découragement , c'est la constance et le 
courage des hommes peu nombreux de la gar- 
nison en état de porter les armes : toujours sur 
pied , accablés de fatigues par un service exces- 
sif, leur zèle ne se rallentit pas un moment, et 
le gouverneur les trouve toujours disposés à exé- 
cuter les projets qu’il a conçus. 


Depuis la sortie du 24 mars, l'ennemi inti- 
midé ne fit aucune attaque importante. Au con- 
traire, quoique déjà d’une force supérieure, il 
prit des mesures défensives contre les entreprises 
de lagarnison : il construisituneredoute au dessus 
de Matchskau (1) ; il fortifia également une po- 
silion à droite de Wonneberg où il plaça du 
canon ; du côté de Stries, il éclaira le terrain 
en détruisant l'enceinte du cimetière et les 
murs des jardins circonvoisins. Cependant il 
essaya à diverses reprises d'enlever nos védettes 
et de surprendre quelques-uns de nos postes 
avancés. Mais il échoua toujours dans ses ten- 
tatives : le service se faisant avec la plus grande 


me 


(1) Elle est cotée n°. 1 sur le plan. 
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vigilance, nos troupes eurent toujours le temps 
de prendre les armes, et repoussèrent cons- 
tamment avec succès toutes ses attaques (1). 


Le gouverneur, de son côté, faisait aussi faire 
très-souvent de petites reconnaissances : mais 
le 15 avril, il ordonna une expédition un peu 
plus importante. Il fit attaquer le village de 
Brentau pour donner une alerte à toute l’armée 
ennemie. 


Par un contraste assez singulier, C'étaient les 
assiégés dont le nombre diminuait tous les jours 
qui, ne se contenlant pas du paisible élat de 
blocus , prenaient l'offensive , et allaient provo- 
quer et harceler jusques dans ses canlonnements 
un ennemi supérieur qui voulait rester dans 
inaction. 

Les commandants Szembeck et Potocki des 
10°, et 5°, régiments polonais, furent chargés 
de celle expédition : ils sortirent à minuit de 
Langfuhr avec leurs þataillons respectifs et un 
obusier. Ils arrivèrent sans bruit jusqu'aux vé- 
dettes ennemies, sur la hauteur qui sépare la. 
vallée de Brentau de la plaine. 


TE 


(1) Comme les patrouilles ennemies s’approchaient 
fréquemment, pendant la nuit, de Neu-Schottland et de 
Schellmühle, on fit embosser un bâtiment armé au mi- 
lieu de la Vistule, en face de la route qui conduit à la 
ferme Labès, pour assurer la communication avec Neu- 
fahryyasser par la rive gauche du fleuve. 
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Dèsique les Russes eurent commencé à faire 
feu, les polonais se précipitèrent sur leurs pos- 
tes. Le chef de bataillon Potocki se dirigea droit 
sur Brentau, en chassant tout ce qui se trou- 
vait devant lui : arrivé au village ; il trouva un 
corps assez considérable d'infanterie qui tenta 
une vaine résistance et fut culbute sur-le-champ. 
Une quarantaine: d'hommes se: jela dans un 
Corps-de-garde préparé pour la défense: Un vol- 
ügeur enfonce la porleset les somme de se ren- 
dre. Pour toute réponse il reçoit la mort. Aus- 
silôt les Polonais animés par la perte de leur 
camarade, se précipilent dans celte espèce de 
Blockhaus, et font main basse sur les Russes 
qui périrent tous, à l’exceplion de quatre qu’on 
ramena prisonniers. 

Il y avait plusieurs autres maisons crénelées , 
mais l'ennemi vivement pressé, ne songea pas 
à les occuper : il abandonna le Village tout en- 
tier. 

On trouva dans Brentau un hôpital de 300 
malades dont on se contenta de casser ct brûler 
1 quelques fourgons. 

Tandis que le chef de bataillon Potocki enle- 
vait Brentau, le chef de bataillon Szembeck se 
portait sur la hauicur où se trouvait un signal 
d 


les armes ; on détruisit auss 


l'alarme auquel ie gouverneur avail ordonné de 


meltre le feu pour faire prendre les armes à 

+ r L'un ot ina G 

l'armée russe, En effet, lesautres signaux furent 
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bataillon $zembeckdescenditalors dans la plaine; 
repoussa tous les postes, délogea lennemi du 
petit. bois qui se trouve entre Neu-Schottland 
et Oliwa, et ne s'arrêta qu'à mi - portée de ca- 
non de l’abbaye de ce nom (r). Il se contenta de 
lancer une vingtaine d’obus dans ce dernier vil- 
lage, et ayant ainsi complètement rempli sa mis- 
sion , en portant l'alarme dans l’armée ennemie, 
il effectua sa retraite sans être inquiété. Il re- 
vint à Langfuhr ainsi que le chéf de bataillon 
Potocki avec quelques prisonniers, n'ayant fait 
d'autre perle, que celle du brave voltigeur qui 
entra le premier dans la maison crénelée de 
Brentau. 

Cette entreprise audacieuse eut un succès 
complet. L'armée de blocus croyant être atta- 
quée sérieusement, passa inutilement toute la 
nuit sous les armes, et y resta même le lende- 
main s’atiendant, à chaque instant, à une sorlie 
de la garnison. 

C’est ainsi que par des reconnaissances faites 


(1) Pendant qu'il effectuait ce mouvement, le maré- 
chal-des-logis Devillain, du 8°, régiment de hussards, fit 
une action. des plus hardies avec le poste de douze chas- 
seurs à cheval qu’il commandait près de Neu-Schotiland. 
Apres avoir chargé, entre Saspe, Neu - Schottland et 
Oliwa, tous les postes de Cosaques qui nous croyaient 
en force de ce côté, il fit le tour des deux bois par la 


droite , et vint joindre le chef de bataillon Szembeck 


devant Oliya. 
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à propos, et sans engager ses troupes dans des 
combats inutiles , le général Rapp. s’appliqua à 
tenir toujours lennemi sur pied et à lui faire 
éprouver des fatigues aussi pénibles que celles 
que supportait la garnison. 

Cependant plusieurs lettres, int erceptées à leur 
entrée dans la ville, avaient annoncé la red- 
dition de Thorn aux Russes (1), et la déclara- 
ration formelle de la Prusse contre la France. 
Quelques gazettes apportées par des espions ne 
laissèrent plus aucun doute sur l'alliance de la 
Russie et de la Prusse. Ces nouvelles, qui d’a- 
bord avaient circulé d’unemanière vague parmi 
la garnison et les habitants , furent entièrement 
confirmées par les mesures de sûreté que le gou- 
verneur crut devoir prendre envers tous les 
sujets prussiens qui se trouvaient à Danzig. 

L'ennemi , à qui aucun moyen ne répügnait 
pour lâcher de s'emparer de la place, crut cette 
nouvelle circonstance favorable pour engager nos 
| troupes à la désertion. Le gouverneur ne tarda 
| pas à être instruit que des agents , soudoyés 
par les Russes, étaient chargés de corrompre les 
| soldats par l'appât d’une somme assez considé- 

(:) La garnison de cette place n'ayant plus aucun 
moyen de subsistances se rendit à la condition de ren- 
trer en France avec armes et bagages, en promettant 
de ne pas servir contre la Russie et ses alliés ayant le 


1%, janvier 1814. Nous aurons occasion d'examiner plus 
tard comment les Russes ont exéeuté cette capitulation, 
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rable, et de les décourager en exagérant le danger 
de Le position : il promit lui-même une forte, 
récompense à tout soldat qui dénoncerait et li- 
vrerait un embaucheur. 

L'ordre du jour qui parut à ce Fe finissait 
par ces mots: « Outre la satisfaction que le sol- 
» dat éprouvera d’avoir rempli son devoir, cetie 
» somme lui paraîtra , sans doute, plus honora- 
» ble à recevoir des mains du gouverneur, que 
» le ducat donné au quartier- général russe à 
» quelques soldats assez låches pour abandonner 
» le poste d'honneur. » 

Paroles remarquables qui font à la fois l'éloge 
des troupes et celui de leur chef qui comptait les 
maintenir dans le devoir, bien moins par l'es- 
poir de la récompense qu’en leur parlant le lan- 
gage du courage et de Thonneur. 

L'on vit en effet plusieurs soldats dénoncer 
des embaucheurs et refuser la récompense pro- 
mise. Mais le gouverneur , tout en louant ce no- 
ble désintéressement, leur fit remettre les sommes 
qui avaient été annoncées par l’ordre du jour. 

Malgré les menées de l’ennémi, malgré les 
privations , les fatigues et les maladies , le meil- 
leur esprit continua de régner dans la garnison. 
Le gouverneur, d’ailleurs , ne négligeait rien de 
ce qui pouvait soutenir le courage des soldats , 
et les engager à attendre âvec patience et ré- 
Signalion, le moment de la délivrance qu'il 
tâchait de leur faire envisager comme non 
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éloigné , malgré les nouveaux événements poli- 
tiques. 


On le voyait souvent aux avant postes parcou- 
rir lui-même la ligne, questionner les védettes 
et faire des reconnaissances. Il écoutait, avec un 
égal désir de faire rendre la justice , les deman- 
des ou les plaintes des soldats de quelque nation 
qu’ils fussent. Cette popularité bienveillante 
avait encore augmenté l'estime et la confiance 
que commandaient son caractère loyal et sa va- 
leur si connue. 

Il ne donnait pas moins d'attention aux hôpi- 
taux : il les visitait très-fréquemment, ct s'in- 
formait avec soin des besoins des malades à qui 
il adressait toujours quelques paroles de conso- 
lation. Cette marque de compassion était pour eux 
une nouvelle preuve de l'intérêt que leur portait 
Teur général ; et ils attendaient, avec plus de pa- 
tience, le moment de leur rétablissement pour ré- 
pondre, par leur zèle et leur dévouement, à la sol- 
licitude paternelle du gouverneur. 

Le mois précédent le général Rapp avait adroi- 
tement saisi l'occasion du carnaval pour détour- 
ner un moment l'attention générale des événe- 
ments politiques et de la situation critique dans 
laquelle on setrouvait.Ilavait encouragélesdiver- 
tissements de toute espèce auxquels on se livre 
ordinairement en France à pareille époque (1). 


manne 


{1} Ainsi ces plaisirs qui ont été Tobjet de la censure 
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I profita également du jour de Pâques pour dom- 
ner une espèce de fête militaire. Il voulut célé- 
brer la solennité de ce jour en faisant défiler la 
parade hors de la ville à la vue des avant-postes 
russes. La sérénité du cielet la douceur de la tem- 
pérature secondèrent parfaitementsesintentions. 
La garnison occupant toujours les dehors de 
la place , sur une zône de plus de trois quarts de 
lieue de rayon, ce fut au delà de Langfuhr ét 


ss Mer Al EU 
d’un certain historien, n'étaient pas aussi insensés et aussi 
ridicules qu'ils le paraissent à ses yeux. 

Ceux qui n’ont pas rèconnu ou voulu.reconnaître le 
véritable but que se proposait le général Rapp, ont pu 
blâmer ces amusements publics qui offraient en effet un 
contraste frappant avec la misère qui régnait déjà dans 
la ville, et ces scènes divertissantes ont pu leur inspirer 
des réflexions philosophiques qui eussent été justes sans 
les motifs que nous avons rapportés ci-dessus. Mais’ les 
dames, qui probablement ne faisaient pas des réflexions 
aussi profondes, n’ont pas eu’ l'air d’être mécontentes 
de cesbrillantes mascarades. Nous sommes d'autant plus 
portés à émettre cette opinion, que le même auteur nous 
apprend que le beau -sexe avait une prédilection pour 
les Français dont. l'humeur gaie etfoldire, et les ma: 
nières polies et aimables lui étaient plus agréables que 
le séfieux et la pesanteur des Allemands. { Der leichte , 
Sefællige, badinirende, kosende Franzose war ihnen 
lieber wie der ernste schwerfællige Deutsche ) Ges- 
Chichie der siebenjæhrisen Leiden Danzigs, von 1807 


Dis 1814. Von À. F. Blech. Tome 1, page 189, ct tome M, 
pages faet Suivantes, 
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dans la plaine qui s'étend entre Stries et Oliwa; 
qu’eut lieu celte parade brillante dont le spec- 
tacle allira une foule d'habitants. 

Quelques escadrons avaient préalablement 
fait reculer les védettes cosaques ; 7000 hom- 
mes de toutes armes en grande tenue, et une 
nombreuse arlillerie vinrent se ranger en ba- 
taille. Les troupes défilèrent dans l’ordre le plus 
parfait, au son de la musique et des tambours , 
devant le gouverneur environné de tout son 
état-major. Cet appareil imposant ne fut en au- 
cune manière troublé par les Russes, qui, bien 
qu'ils eussent pris les armes, restèrent frappés 
d'étonnement en voyant avec quelle confiance 
cette garnison , qu'on leur dépeignait comme en- 
tièrement anéantie par les maladies , les souf- 
frances et le découragement, abandonnait ses 
remparts el venait se présenter à la face de l'en- 
nemi, comme pour démentir l'idée qu’on vou- 
lait donner de sa faiblesse. 

Cette petite fête produisit un très- bon effet 
sur l'esprit du soldat : il vit avec satisfaction que 
l'armée de blocus , malgré ses vaines proclama- 
tions(r), respectait la garnison au point de ne 
TR Tr rt ere 


(1) Nous avons fait connaitre plus haut les tentatives 
que firent les Russes pour séduire nos soldats. Ces ma- 
nœuvres furent renouvelées pendant toute la durée du 
siége. Le gouverneur avait en conséquence , dès le 
commencement du blocus, défendu aux troupes toute 
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rien oser entreprendre dans celte circonstance 
Re Re O ENE e S 
espèce de communication avec ennemi; cependant, 
il avait consenti à recevoir quelques parlementaires 
aux avant-postes. Mais on ne tarda pas à s'apercevoir 
que les officiers parlementaires faisaient eux-mêmes le 
métier d’embaucheurs. Ils apportaient des proclamations 
adressées aux troupes alliées, dans lesquelles les Russes 
annonçaient les changements politiques les plus in- 
croyables, et faisaient un détail exagéré de leurs forces 
autour de la place dont ils espéraïent , disaientils, se 
rendre bientot maîtres. Cette conduite avait déterminé 
le gouverneur à cesser toute communication. Voici un 
extrait de la lettre qu’il écrivit à ce sujet, le 16 avril, au gé- 
néral Læwis, commandant en chef les troupes du blocus: 

» Je devais espérer que je n'aurais plus à me plaindre 
» à l'avenir de la conduite de MM. les officiers Russes ; 
mais je me vois avec peine, obligé d’en revenir de 
nouveau à supprimer toute communication. V. Exc. 
n'aura pas lieu d’être étonnée de ma détermination, 
car elle est sans doute trop bien informée de ce qui 
se passe dans son commandement, pour ignorer les 
propos déplacés que tiennent les officiers qu’elle en- 
voie en parlementaire ; ils sont tels, que l’un de ces 
Messieurs, oubliant le caractère respectable dont Ñ 
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» était momentanément revêtu, a saisi l'instant où l'on 


> 


x 


était allé chercher le commandant des avant-postes 
» de Langfuhr, pour engager les soldats Westphaliens , 
» près desquels on l'avait laissé, à déserter lâchement 
le poste d'honneur, en leur promettant de Var- 
Sent, et leur débitant des contes ridicules. ..... De 


x 


L 


x 


pareils procédés, M. le général, doivent interdire 
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où celle-ci semblait, non sans quelque témérité, 
lui porter un défi (1). 

Peu de jours après , le gouverneur résolut de 
faire une expédition dans le Nehrung , où iles- 
péraitse procurer , à cause de la richesse du pays 
et de la fertilité du sol, plus de ressources que 
sur tout autre point. Plusieurs raisons encore le 
déterminèrent à se diriger de ce côté. 

D'abord , la sortie du 24 mars l'avait convaincu 
que les Russes avaient fait évacuer des villages 
environnants tous les bestiaux, les fourrages; etc. 
Il fallait donc pousser jusqu’à plusieurs lieues de 
Danzig pour trouver quelques. approvisionne- 
ments ; et le garnison, après les pertes qu’elle 
avait faites, n’était pasenétat d'envoyer; sans dan- 
ger, un corps tenir la:campagne à une grande 
distance. La disposition particulière de latan- 
gue de terre, appelée Nehrung , bornée au Nord 


» toutes relations entre nous, ei j'ai l'honneur de vous 
» prévenir , qu'à compter de demain 17, je ne receyrai 
» aucun parlementaire, et que mes ayant - postes ont 
» l’ordre de tirer surtous ceux qui se présenteront, ce 
» dont je m'empresse de vous avertir afin d'éviter toute 
» méprise ». 

(1) Le gouverneur n'avait pas fait charger les -armes 
dans l'intention de repousser l'ennemi À Ja bayonnetie, 
si contre toute attente il voulait engager le,combat., Ce- 
pendant par précaution il avait fait placer 8 pièces en 
batterie , derrière le ruisseaurde Stries, pour répondre. 
à l’artillerie des Russes , dans le cas où ceux-ci eussent 


t 
commencé le feu. 


(113.3 
par la mer , an Sud et à l'Est par la Vistule, de- 
vait favoriser singulièrement les opérations des 
assiégés. Ils n'avaient pas à craindre de voir leurs 
communications avec la place jamais interrom- 
pues ; leur retraite était parfaitement assurée. En 
outre , les Russes ne pouvaient, sans de très- 
grandes difficultés à cause du passage de la Vis- 
tule envoyer des renforts aux troupes qu'ils te- 
naient dans le Nehrung; celles-ci se trouveraient 
donc abandonnées à elles-mêmes, et les seules 
que nous aurions à combattre. Enfin, le fleuve 
offrait un moyen facile et prompt de transpor- 
ter les approvisionnements qu’on pourrait se 
procurer. D'un autre côté, le gouverneur avait 
appris que le général Lowis venait d’être rem- 
placé, dans le commandement en chef du blo- 
cus par le duc de Würtemberg , oncle de l'em- 
pereur Alexandre. L'arrivée de ce personnage 
augusle devant les murs de Danzig , faisait pré- 
sumer que les Russes ne tarderaient sans doute 
pas à recevoir des renforts considérables , et à 
commencer définitivement le siége. Cette nou- 
velle considération l’engagea à ne pas différer 
l’exéculion de son projet; en conséquence, il 
fixa au. 27 avril le jour de la sortie. 
Après avoir fail toutes ses dispositions , et ré- 
pandu le bruit d’une prochaine attaque du côté 
Oliwa, pour donner le change à lennemi, il 
donna ses instructions au général Bachelu qu’il 
chargea de cette expédition. 


8 
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Le 27 avril, à l'aube du jour, ce général à la 
têle de 1200 hommes d'infanterie d'élite choisis 
parmi les Français , les Polonais , les Bavaroïs et 
les Westphaliens , de 350 cavaliers commandés 
par le colonel de dragons Farine, d’une compa- 
gnie d'artillerie légère polonaise et d’une autre à 
pied , servie par des canonniers français , sortit 
par le Holm, etmarcha sur Heubude, premier vil- 
lage du Nehrung. En même temps, un détache- 
ment d'infanterie, parti de Weïichselmiinde, sui- 
yait le bord de la mer pour chasser les postes enne- 
mis qui auraient pù s’embusquer dans la forêt. 
Ce détachement arriva sur les dunes, à la hauteur 
d'Heubude, au moment même où la colonne du 
général Bachelu entrait dans le village. On fit 
promptement reculer les védettes russes placées 
en avant de Krakau ; à Neufehr, notre cavalerie 
rencontra les avant-posles ennemis ; elle les re- 
poussa jusqu’à Bohnsack : pendant ce trajet, 
soixante prisonniers tombèrent en notre pouvoir. 
Les Russes voulurent défendre le village, mais 
le général Bachelu leur donnant à peine le temps 
de se reconnaître, fit avancer au galop la batterie 
polonaise qui , par un feu très-vif, les força à ré- 
trograder jusques à Wordeln , où étaient réunies 
toutes leurs forces consistant en 2600 hommes 
d'infanterie, 600 dragons, 300 Cosaques et plu- 
sieurs pièces d'artillerie. Notre inffmterie qui 
suivait au pas de course, ne tarda pas à paraître; 
une partie s’'éparpille en Uirailleurs sur les dunes 
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et dans la plaine, l’autre demeure ‘en ligne et 
commence un feu meurtrier. La batterie d’artil- 
lerie à pied arrive et détermine les Russes à la 
retraite. L’atlaque fut si prompte et si impé- 
tueuse qu’ils n'eurent pas le temps de déployer 
toutes leurs forces. Leur artillerie n'avait pas 
encore tiré un seul coup de canon que déjà leur 
ligne enfoncée était en déroute complète. Une 
compagnie entière d’un régiment lithuanien , 
qui voulait protéger cette retraite précipitée , fut 

chargée par un escadron de dragons français , et 
_ mit bas les armes. Nous u’achelâmes cet avantage 
que par des pertes très-légères. 

Le gouverneur en personne suivait le mouve- 
ment du général Bachelu avec une réserve de 
deux bataillons (un français et un napolitain ) : 
il poussa jusqu’à VYordeln. Mais déjà les Russes, 
comme saisis d’une terreur panique, fuyaient 
sans combattre devant nos troupes auxquelles il 
fallut donner un peu de repos pour reprendre 
haleine : elles étaient très-fatiguées par la marche 
accélérée et pénible qu’elles avaient faite dans le 
sable mouvant des dunes. 

On semit cependantà la poursuite de l'ennemi, 
elle général Bachelu arriva à la hauteur de Pase- 
warckà huit lieues de Danzig:ilinforma le gouver- 
neur que les Russes s'étaient retirés jusqu’à Vo- 
Selsang, village sur le Frische-Haff à quatre lieues 
de Faulelache, ferme qui se trouve un peu en 
avant de Pasewark, et où était déjà arrivée notre 

8* 
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‘avant-garde. Le gouverneur apprenant que T'en- 
nemi éloigné à une aussi grande distance, me 
faisaitaucune démonstration contre'le ‘général 
-Bachelu, qu’il croyait en très-grande force, don- 
“ma à ce général l’ordre de prendre position , et 
d'enlever les bestiaux et les fourrages qu'il pour- 
rait trouver. La réserve, devenueinutile par l’ha- 
‘bileté etla promptitude avec laquelle le: général 
Bachelu avait conduit cette expédition , passa la 
Vistule à Heubude, et débarqua, en avant du fort 
Lacoste, sur la digue dela rive gauche encore 
occupée par l'ennemi. 

Ce mouvement fut combiné avec celui des cha- 
loupes canonnières , montées par des marins fran- 
çais des 4°. et 17°. équipages de flottille qui firent 
preuve d’un zèle digne des plus grands éloges. 

L'ennemi attaqué à la fois par notre infante- 
rie sur la digue (1), et par nos canonnières qui 
remontaient la Vistule , se relira promptement ; 
et nous allâmes nous établir de ce côté, à Vo- 
gelsang , ferme située à cinq lieues de Danzig, 
dans le Werder. 

On resta quatre jours entiers dans ces posi- 
tions : pendant ce temps , on fouilla avec le plus 

grand soin toute la parlie du Nehrung envahie 


S 
par le général Bachelu, et celle de l'inondation 


- (1) On reconnut à lahauteur de Neufehr une coupure 
que l'ennemi avait faite inutilement dans là digue de la 
Vistule, pour saigner l'inondation. 
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dont nous nous trouvions maîtr es par l'occupa- 
tion de Vogelsang. 

Les bestiaux rassemblés en troupeaux, étaient 
ramenés par terre : les grains et les fourrages. 
étaient conduits sur: le bord de la Vistule , on: 
les transportait: ensuite jusqu’à Danzig sur: des 
barques préparées à cet effet. Cette expédition 
nous livra plus de 5oo bêtes à cornes, 400 tê-. 
tes de menu bétail, 600 quinlaux. métriques 
de foin, 400: ia de paille et 2,300 déca- 
litres d'avoine qu'oniversa dans les magasins. de. 
la place (x). 

On fit aussi 260 prisonniers à l'ennemi dont: 
9 officiers. Les Russes laissèrent beaucoup de 
morts sur lè champ de bataille, parmi lesquels 
se trouvèrent un lieutenant-colonel d'infanterie 
et un major de dragons commandant la cavale- 
rie; ce dernier fut tué d’un boulet de canon 
dès le premier engagement : cette circonstance 
ne contribua pas peu à jeter la confusion dans. 
les rangs ennemis. De notre côté, nous eûmes. 
à regretter la perte de 2 officiers et 7 soldats 
tués, et 33 soldats et 4 officiers. blessés. Du 
nombre de ces derniers est le sous-lieutenant 
Schneider, du 7°. huüssär d'qui reçut douze coups. 
de lance. 


(1) Le manque de numéraire empécha le gouverneur 
de payer sur-le-champ toutes ces denrées, mais il fit dé- 
livrer aux propriétaires des bons payables au déblocus.. 
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Pendant le temps que nos troupes restèrent 
dehors, tous les avant-postes furent renforcés ; 
el comme au moment où la fusillade s'était en- 
gagce, le 27 dans le Nehrung , le général Husson 
avait montré des têtes de colonne du côté de 
Langfuhr et de Neu-Schotland, l'ennemi s'était 
vu forcé de ne dégarnir aucun point de sa ligne. 
Durant l'expédition , toute l'armée de blocus se 
tint constamment sous les armes sans faire la 
moindre tentative : l'ennemi avait été si surpris 
de ce coup audacieux , qu'iln’inquiétämême pas 
nos troupes dans le Nehrung, et qu'il ne les 
suivit que de très-loin, quand elles effectuèrent 
eur retraite, le 30 avril (1). 

Cette brillante sortie (2) jointe aux succès 
À | 

(1) Cependant si l’on s’en rapporte à la relation de ce 
siége, publiée par un témoin oculaire, ceite opération 
avait êté prévue par le duc de Wäürtemberg, Car en 
faisant la visite de ses postes, auésitôt qu'il eût pris le 
commandement en chef de l’armée de blocus,.ce prince 
aurait dit, suivant l’auteur que nous citons : 

». Rapp ne sait pas son métier s'il nous laisse encore 
» un jour tranquilles, et s'il ne vient pas se ravitailler 
» dans le Nehrung. » 

Wenn uns Rapp dort noch einen tag in ruhe læsst 
und plündert die Nehrung nicht, so ist er kein Soldat. 
(Skizzirte Geschichte der Blockade und Belagerung von 
Danzig im Jahr 1813, von einem Augenzeugen: p.204). 

(2) Le général Rapp, dans le rapport qu’il fit sur cette 
expédition; cite particulièrement le chef d'escadron 
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qu'avait déjà obtenus la garnison, lui inspira une 
confiance et une fermeté qui ne se démentirent 
pas un seul intant, pendant tout le reste de la 


durée de la défense. 


Redon qui reçut deux coups de feu en chargeant à la tête 
de la cavalerie, le major Deskur du 11°. régiment polo- 
nais , le chef de bataillon Kaminski du 5°., le capitaine 
Kiener des lanciers de Berg , le capitaine Naumann qui, 
avec un petit détachement du 0°. lancier polonais, fit 
Plus de quatre-vingts prisonniers; l'adjudant-major Dabski 
etles sous-lieutenants Rasewski et Schneider qui furent 
tous trois blessés; les licutenants Brolinski et Iloekinski 
qui arrachérent quatre-vingts têtes de bétail des mains de 
Tennemi, et firent passer sous un feu meurtrier, trois 
barques chargées de fourrages; M. Bélizal, commissaire 
des guerres adjoint, quifut blessé d’un coup de feu au 
commencement de l'affaire , blessure qui ne l’empêcha 
pas de réunir et d'envoyer ensuite une grande quantité 
de bétail. 
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PAU AURAS R AAA CARS AR AURA INA ER EURE AAA AS AU SARA ER NE 


CHAPITRE QUATRIÈME: 


Résumé des pertes de la garnison jusqu'au com- 
mencement de mai. Les fonds étant sur le point 
de manquer totalement, le gouverneur fait un 
emprunt forcé. L’ennemi reçoit des renforts; il 
barcelle continuellement la garnison, Le géné- 
ral Rapp fait le 9 juin, une sortie avec la plus 
grande partie de ses troupes. Annonce de Par- 
mistice conclu à Pleiwitz près Breslau , par les 
puissances belligérantes. Toutes les troupes ren- 
formées dans Danzig-forment le. rot, corps de la 
grande-armée de 1813. 


rares 


Les heureux résultats dela sortie dw 27 avril 
ranimèrent singulièrement le courage du soldat 
qui croyait, avec ces nouveaux approvisionne- 
ments, pouvoir altendre-en sécurité lé moment 
de la délivrance ou du moins le temps des ré- 
coltes. D'un autre côté, l'inaction de l’armée 
de blocus, pendant les quatre jours qu'un si 
faible détachement avait osé tenir la campagne 
à huit lieues de distance de la place, avait donné 
à la garnison la plus haute idée d'elle-même. La 
belle saison qui semblait avoir fait disparaître 
l'épidémie et contribuail puissamment au réta- 
blissement des malades, n’exerçait pas une 
moins heureuse influence sur les hommes bien 
portants : la douceur de la témpéraiture rani- 
mait des hommes nés, la plupart, sous un ciel 
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brûlant ou dans des climats tempérés (+). Le 
nombre des combattants s’augmentait tous les 
jours. Ce n'était pas là les seuls avantages que 
procurait le retour du printemps : toutparais- 
sait concourir à relever l'espoir de’la garnison: 

La: végétation commençait à se développer: 
Lesnombreuses prairies quienvironnentlaplace, 
ainsi que tous les ouvrages de fortifications, se 
couvraient d'une riche verdure et: promettaient 


une abondante récolte. Ces nouveaux lierbages: 
allaient réndre leur force première à nos chevaux: 


qu'une mauvaise noürritüré et un'service’très- 
péniblé, pendant lasaison rigoureuse, avaient fait 
dépérir. Ons'empära (2) des prairies'et des påtu= 
rages publics ou-particuliers compris dans toule 


? í . à . £ 
l'étendue du‘terrain qu'embrassaient nosavant- 


postes. On laissa néanmoins à la disposition des 


propriétaires les prairies closes attenantes aux: 


fermes ou aux habitations. Lesautres furent par- 
lagées en deux portions’: Pune deslinée àfaire 
pâturer les chevaux aussitôt que la saison le per- 
meltrait „etla seconde à être fauchée par la'suite: 
Les chevaux furent en: effet mis aw vert à la fin 


de mai: ils y reslèrent deux: mois entiers, ce: 


(1) Les Espagnols, lés Napolitains, les’ Français‘, lés- 


Bavarois éro. Ise trouvait mêémé dans lés régiments na- 
Politains quelques compagnies dw régiment d’ Afrique 
loutes composées de Nègres. 

7) Des éxperts nommés par le’ gouvérneur et le sénat 
en firent préalablement une estimation contradictoire: 


\ 


( 122 ) 
qui économisa les grains affectés à leur subsis- 
lance. 

Tels étaient déjà une partie des résultats dus 
à la possession des dehors éloignés. 

Quoique notre situation fût beaucoup moins 
malheureuse que les mois précédents, il nous 
restait 8000 malades ainsi qu’un grand nombre 
de convalescents, et nous-perdions encore 60 à 
70 hommes parjour. Mais tels avaient été les in- 
croyables ravages de l'épidémie, quand elle était 
dans loute sa force, que celte perte, touténorme 
qu’elle fut, paraissait légère à nos yeux accou- 
tumés à des monceaux de cadavres. En ré- 
sumé, au 1%, mai, la garnison avait perdu 
‘10,000 hommes, morts tant dans les hôpitaux 
que chez les habitants ; car, ainsi qu’on l’a déjà 
fait remarquer, les casernes insuffisantes ne pou- 
vaient contenir qu'une partie des: troupes et il 
n’était pas rare de voir des malades refuser d’al- 
leraux hôpitaux , tant les soldats-redoutaient ces 
lieux qui, semblables à des gouffres , engloutis- 
saient tous ceux qu'on y recevait : ils préféraient 
rester dans leurs logements, se contentant des 
secours que leurs administraient: quelquefois 
leurs hôtes touchés de compassion , et auxquels ils 
communiquèrent le plus souvent, en échange de 
leurs soins généreux, la contagion et la mort (1). 


(1) I mourut 5,592 habitants pendant le blocus et le 
siége, Blech, tom. pag. 297. S 
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Cette perte jointe aux malades et aux conva- 
lescents, réduisait à 12,000 le nombre des hom- 
mes disponibles. 

La privalion de nouvelles positives et directes 
de l’armée française laissait toujours le gouver- 
neur dans un état cruel d'incertitude. Aussi, 
malgré les approvisonnements de vivres qu’on 
venait d'enlever dansle Nehrung , ét malgré l'es- 
poir d’une prochaine et abondante récolte en 
fourrages , il n’en continua pas moins à suivre 
son système d’une sévère économie dans la dis- 
tribution des subsistances pour les hommes et 
les chevaux. Tous les bestiaux furent mis en ré- 
serve pour les hommes malades. Les convales- 
cents eux-mêmes ne réçurent, avec tout le reste 
de la garnison, que de la viande de cheval (1). 

Toute la paille provenant de la dernière sortie 
fut également aflectée au service des hôpitaux, 
ainsi que celle qu’on se procura dans la suite par 
les expéditions fréquentes que fit notre flottille 
dans les fermes et les villages de Finondation (2). 


(1) À partir du 26 avril, laration journalière de viande 
fut fixée À 2 onces de cheval et x once de bœuf salé. 

(2) La ration de fourrages fut réduite à à. livres de 
foin. Et comme il n’y avait presque plus d'avoine dans 
les magasins , on la remplaça pour les chevaux de troupe , 
Par du pain grossier fait avec de la farine de seigle. 
dans laquelle on laissait tout le son. 6 


La ration ordinaire d'avoine était remplacée par 7 liv. 
de pain de seigle et 2 liv. de farine de même espèce. 
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Ainsi, celte sorlie si glorieuse; el dont lesut- 
cès avait.élé aussi. complet qu’on pouvait l'es- 
pérer, ne fut directement profilable qu'aux ma- 
lades.qui reçurent des aliments plus substantiels 
et propres à hâter leur rétablissement: 
Jusqu’alors, le gouverneur avait. eu le plus 
grand.soin de faire payer. constamment là solde 
de la troupe:: c'était, une chose indispensable 
dans un moment où le soldat. ne recevait qu'une 
raion. de vivres. insuffisante à ses besoins, et-où 
les denrées de toute espèce s’élevaient uun:taux 
exhorbitant: Laipopulation n’avait-en effetaucun 
moyen, aucun-espoir de se procurer des:subsis- 
tances: au. dehors. Les marchés devenaient tous 
les jours plus déserts; et le prix.des: vivres aug- 
mentait.avec leur rareté. Enfin, et pour comble 
de malheur, la; caisse: allait bientôt se trouver 
épuisée, malgré les sages mesures:adoplées pour 
en ménager les précieuses ressources (x). 
Quatre moiss’étaient déjà: écoulés depuis le 
commencement du blocus sans espoir d’une 


prompte délivrance. Les dernières nouvelles que- 


le gouverneur avait pu se procurer annonçaient 
bien à la vérité, laréunion de l’armée française sur 
l'Elbe; mais comment calculer le temps qui lui 


(1) On ne payaitpoint aux corps les sommes allouées 
pour les masses de linge et: chaussure , ni le prêt des 
hommes ax hôpitaux. Depuis le 1%. avril, les officiers 
recevaient en paiement les matières d’argent qui proye- 
naient de la contribution de guerre levée en Courlande. 
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était nécessaire: pour venir débloquer Danzig ? 
En: lui -supposant même les plus heureux:suc- 
cès, il n’était raisonnablement permis d’entre- 
voir qu'une époqueencore éloignée. 

Cependant, il fallait de tonte nécessité assu- 
rer la solde des troupes , et surtout les services 
des administrations, de l'artillerie et du:génie 
qui occupaient un grand nombre d'employés 
et d'ouvriers civils auxquels on ne pouvait.-pas 
faire attendre leur salaire. Sans argent ; la: sûre- 
té de la place était compromise. Le.gouverneur 
n'avait qu'un moyen pour suppléer les verse- 
ments inespérés et impossibles du dehors ; c'é- 
tail de faire un empruntforcé remboursable au 
déblocus. Quelque pénible qu'il fût d'imposer 
celte. nouvelle charge aux habitants , des, cir- 
constances où se trouvait le gouverneur lui-or- 
donnaient impérieusement de prendre cetteme- 
sure extrême. Il était responsable. de la place 
dont on lui avait confié la défense, Les, lois mi- 
litaires , ainsi que le serment prêté- par les gou- 
verneurs en-acceptant ces honorables mais pé- 
nibles fonctions, ne doivent pas les laisser un 
seul instant dans l'incertitude. 

Il n’est personne, sans doute, qui ne déplore 
les maux inévitables que la guerre entraîne à sa 
suite ; qui ne partage les angoisses affreuses de 
la bourgeoisie dans une ville assiégée, surtout 
quand elle voit son salut attaché à la perle de Ja 
garnison. Telle était en effet la position critique 
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deshabitants de Danzig: ils se trouvaient comme 
nous, en proie aux plus dures privations, mais 
sans but et sans espoir. Au contraire, plus nous 
prolongions la défense de la place, plus nous re- 
tardions le moment tant souhaité où ils devaient 
se voir affranchis du joug pesant des Français. 


J'avoue que de paisibles citoyens accoutumés 
à toutes les douceurs de la vie, livrés aux arts 
tranquilles ou à une industrie sédentaire, sont 
exposés à une cruelle épreuve quand les mala- 
dies, le feu, la famine, tous les fléaux enfin sem- 
blent se réunir pour les accabler ; que leur vie 
est sans cesse menacée par des coups qui ne sont 
pas dirigés contre eux, il est vrai, mais dont 
ils peuvent se trouver viclimes à chaque instant : 
souvent leur habitation détruite et toules leurs 
propriétés ravagées leur ôtent jusqu'à l'espoir de 
retrouver les débris de leur fortune, s'ils sont 
assez heureux pour survivre à tant de maux. Je 
sais tout ce-qu’a d’affreux une pareille position. 
Etquel homme se sentirait capable de prolonger 
la durée de tant de souffrances et de tant de mal- 
heurs, s’il n’était soutenu par la ferme conviction 
que de l’accomplissement strict et absolu de ses 
devoirs dépend souvent le salut de son pays ou 
celui d’une armée (1). 


(1) « Tout gouverneur où commandant à qui nous 
» avons confié l’une de nos places de guerre, doit se 


» ressouvenir qu'il tient dans ses mains un des boule- 
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C’est en s'élevant à la hauteur de ces fortes 
pensées, que les gouverneurs des places assiégées 
ne négligerontaucune des ressources qu’ils pour- 
ront tirer soit des localités , soit de la bourgeoisie- 

Aussi, n'est-ce qir'avec la plus vive indignation 
que les gens sensés ont entendu, dans ces der- 
niers temps, blâmer la noble fermeté de ces géné- 
raux qui, dédaignant les clameurs d'une ville 
iout entière, n’ont eu d'autre but dans leur con- 
duite, que de prolonger leur défense, et d'assurer 
le sort des troupes confiées à leurs ordres, en 
éviłant toutefoiside froisser inutilement les inté- 
rêts des habitants. Quelques personnes eussent 
préféré les voir fléchir devant les considérations 
locales ou particulières , et compromettre, à la 
fois, le salut de leur armée et leur gloire person- 
nelle, en cédant à des mouvements de faiblesse. 

Loin de nous d'aussi funestes maximes ; nou- 
blions pas que notre pays peut être menacé d’un 
envahissement, et que nos places fortes bien dé- 
fendues, seront une barrière insurmontable ( 1). 
a OE S E 
» yards de notre empire, ou l'un des points d'appui de 
» nos armées, et que sa reddition ayancée ou retardée 
» d'un seul jour, peut être de la pius grande conséquence 
» pour la défense de l'État ou le salut de l’armée ». 

(Décret du 24 décembre 1811, sur le service des 
Places, Titre rm, Chap. rv, Art. I10). 

(©) M. Carnot dans son livre, sur la défense des places, 
üre cette conclusion : 


« De l'écrit qu'on vient de lire résulte, je crois, bien 
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Demeurons , au contraire , bien :convaincus 
qu'un. gouverneur doit tout sacrifier pour pro- 


longer sa résistance „et que. l'énergie «doit être 


le premier trait de,son caraclère.. 


Le.général Rapp jugea qu'il était indispen- 


sable. de faire verser.dans la. caisse de l'armée 
une somme de trois millions de francs pour être 
en. élat d’altendre les événements! 


Il créa. en conséquence un comité spécial (1) 


„composé de 


M.le comte d'Heudelet, président. 


-M..le général Lépin. 
-M..le général.Bazancourt. 


M..le sous-inspecteur aux revues Deel. 
Et.M.. Grandsire, payeur. principal. 
IL déféra à ce comité les pouvoirs les: plus 


et 


» 


» 


en date du 11 mai. 


évidemment cette vérité tranquillisante , c'est que les 
barrières de l'empire français:sont absolument inek- 


i pugnables pour quelque puissance ou réunion de puis- 


sances-que ce soit, si elles sont bien défendues : c’est 
qu’une bonne garnison établie dans l’une de nos places 
actuelles, et animée du noble désir de s'illustrer par 


. une défense mémorable , peut aussi long-temps qu'elle 


se trouvera pourvue de subsisiances et de munitions , 
tenir tête à une armée dix fois plus nombreuse qu'elle, 
et se promettre enfin, de la faire échouer etmême de la 
détruire entièrement , si celle-ci s’obstinait à vouloir 
surmonter la-résistance. (Page 438 de la 3°. édition.) 


(1) Ce comité fut créé par un arrèté.du gouverneur 
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étendus , tant sur le mode d'établissement de cet 
emprunt forcé que sur les moyens d'exécution, 
et lui récommanda spécialement de donner aux 
particuliers 1outes les sûretés possibles, afin 
qu'ils démeurassent convaincus que ce n’était 
Pas une contribution extraordinaire qu'on le> 
vait sur la ville, mais un prêt demandé aux 
habitants dont la fortune offrait le plus de res- 
sources: 

La commission fit comparaître devant elle les 
habitants les plus nolables de la ville, et les éni- 
gagea à faire eux-mêmes la répartition de cet 
emprunt : mais ils $ y refusèrent obstinément, 
hiant là possibilité de faire rentrer uñe aussi 
forte somme; et ne voulant pas, d'un autre 
côté, se charger Ture pareille responsabilité 
aux yeux dé leurs concitoyens. 

Ces molifs n’élaient pasi les seuls qui emipé: 
chassent les notables de répondre à l'invitation 
de la commission : leur: position était effective- 
ment très-émbarrassante. "©: 

Les Russes, depuis le 27 avril, avaient reçu de 
nombreux renforts: ils avaient quitté une partie 
de leurs ‘cantonnements dans les villages pour 
venir formiér des camps de baraques , en avant 
et près de Schœnfeld ; Wonneberg, dans la forêt 
d'Oliwa, et bientôt après ; à droite de Saint-Al- 
brecht Ces! ‘camps , T abord peu considérables , 
s'étaient successivement augmentés à mesure 
que des troupes nouvelles étaient arrivées. 


s9 
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En outre, il yavait en vue plusieursbâtiments 
qui entretenaient ayec les Russes de. fréquentes 
communications, entr’autres une, corvette , un 
brick „ deux cutlers et un sloop qui louvoyaient 
fort près des côtes : on apercevaitaussi une grande 
quantité de barques ou transporls,sous voile à 
Héla. 
” Ondoit ajouter que l'ennemi ; après être resté 
dans la plus parfaite tranquillité, pendant les 
premiers. jours de, mai, paraissant ‘alors, avoir 
plus de, confiance dans.ses forces commençait 
à harceler nos avant-postes, jour.eb nuit. Sou- 
vent encore, il tiraitdes salves d'artillerie, et ne 
manquait pas -de dire que c'était.pour célébrer 
ses victoires. Des agents soudoyés continuaient 
à répandre les bini les. plus favorables à la 
cause des armées coalisées,.et. faisaient. circuler 
clandestinement des proclamations de toule es- 
pèce si dans; lesquelles les -Russes enflaient les 
succès de: leurs, armes ,. etse yantaient, haute- 
ment de pouvoir bientôt, entrer, dans la place; 
aussi faisaient-itsaux habitants défense expresse 
de seconder; en. aucune. manière, les Français, 
même en leur prêtant des. secours en Argent, 
sous peine d’encourix la vengeance des vain- 
queurs. f 

Ces menaçes pr nr TN Yeffebqne r eti- 
nemi.enatiendait. C'était plus qu'il n'en fallait 
pour intimider des, habitants qui, d'ailléurs , 
n'élaieut pas porlés à venir au secours de-la gay- 
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. nison; surtout quand il s'agissait de sacrifices 
personnels. La commission; après avoir démon- 
tré aux notables la nécessité absolue pour le gour 
verneur de se‘procurer des fonds, fit de: vains 
efforts pour les engager à se prêter de bonne 
grâce à cetle.mesure qui devait, à tel prix que 
ce fût, recevoir son exécution. Ils restèrent inac- 
cessibles à toute proposition. On fut donc obligé 
d’avoir recours à des moyens de rigueur, et 
même, de prendre comme ôtages plusieurs des 
plus riches d’entre eux, pour assurer,le recou- 
vrement de cet emprunt. Mais malgré tous les 
soins de la commission, et quelles que fussent 
les facilités accordées aux imposés,.on ne put 
jamais parvenir à faire rentrèr plus de 2,006,00n 
de francs (IL). 

Quelques j joursavant la en de l'arrêté 
du gouverneur qui ordonnait l'emprunt, on 
avait Lraduit, devant une commission militaires 
deux individus nommés Reda et K isch SOup- 
çonnés d'espionnage et d'embauchage : l’instruc- 
tion du procès fil reconnaître qu'ils élaient-cou- 
pables de ce double crime, Sur le:point de subir 
leur juste châtiment , un d'eux ( Redaï) se di- 
sant baron ét capitaine servien au service de 
Russie , demanda un sursis pour faire des‘révé- 
lations Aoposianiess à la suite desquelles il espé- 
rait obtenir sa grâce. 

ss dénonça une prélendue conspiration des 
habitants de Danzig contre le gouverneur et la 


ge 
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garnison : il déclara entr'autres choses que : 


«& 


» 


» 


M. Pegelau , sénateur et président de la cour 
de justice lui avail dit, quairejoursauparavant, 
en lui donnant de l'argent à la prison mili- 
taire (1) , qu'il devait prendre patience ; qu'a- 
vant deux semaines , il y auraitune révolution 
dans la ville , et qu'on la livrerait aux Russes: 
le jour fixé était le 22 mai au soir; qu'il y 
aurait plusieurs rassemblements dans les di- 
vers quartiers de la ville, lesquels se porte- 
raient en masse vers l'arsenal où sont les fu- 
sils neufs dont on -devait s'emparer : le son 
d’une cloche désignée à cet effet serait le si- 


» gnal donné aux habitants pour égorger les 
» militaires logés chez eux ; qu'on assassinerait 


principalement les officiers généraux et supé- 
rieurs ; qu'on devait épier les sorlies du gou- 
verneur, et choisir une embuscade où l’on 
pourrait placer deux ou trois scélérats armés 
de fusils, pour tirer sur son excellence à coup 
sûrs qu'il lui avait ajouté, qu’au moment du 
massacre, plusieurs habitants devaient faire 
entrer les Russes par différents endroits ac- 
cessibles, particulièrement par le Bischofs- 
berg , et par des radeaux sur la Mottlau ». 


‘JL était impossible d'ajouter foi à cette décla- 


(1) Cet argent lui fut effectivement porté par M. Pe- 


gelau comme vénérable de la loge de Danzig , où Redai 


avait été reconnu frère. 
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ration : on ne pouvait pas supposer qu'il entrât 
de pareilles idées dans l'esprit des habitants de 
Danzig dont on avait eu souvent l’occasion de 
reconnaître la loyauté. Quelque désir qu'ils eus- 
sent de voir un terme à leurs maux, et de se dé- 
livrer de la domination française, ils étaient 
incapables d’avoir recours à des moyens aussi 
barbares que déshonorants. La guerre nous avait 
rendu maîtres de cette superbe cité, la guerre 
seule pouvait nous la ravir. 

Cependant la misère se montrait de jour en 
jour sous des formes plus hideuses. Les visites 
domiciliaires faites précédemment avaient déjà 
causé beaucoup de mécontentement. On venait 
de mettre les scellés sur la caisse de plusieurs 
négociants qui refusaient de payer leur quote 
part dans l'emprunt ; quelques-uns même étaient 
en élat d’arrestalion , ce qui avait excité des 
murmures; enfin, les dépositions de l’eéspion 
russe paraissaient si précises, que toutes ces cir+ 
constances réunies durent attirer l'attention du 
$Souverneur. 

Il crut nécessaire de faire arrêter et mettre au 
secret M. Pegelau, jusqu’à ce qu'il comparût de- 
vant une commission militaire. Il fallut qu’il se 
ft violence à lui-même pour agir aussi rigou- 
reusement envers un personnage revêlu des 
fonctions les plus honorables, et qui jouissait 
à la fois de la considération de ses concitoyens 
et de l'estime de tous Les officiers de la garnison. 
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Le gouverneur fit connaître par une lettre aù 
sénat combien il éprouvait de peine en se voyant 
obligé de faire juger militairement un de ses 
membres, mais que la sûreté de la place, de- 
vait l'emporter sur toule autre considération. 


On ferma les portes de la ville : des mesures 
de police (1) furent prises pour assurer la tran- 
quillité. Des piquets dé cavalerie et d’infante- 
rie bivouaquèrent pendant plusieurs nuits sur 
les places publiques; on fit de fréquentes pa- 
trouilles, et jamais on n’aperçut le moindre 
mouvement. 


La commission militaire ne tarda pas à re- 
connaître la parfaite innocence du respectable 
M. Pegelau qui fut honorablement acquitté. Le 
général Rapp, par un ordre du jour, imprimé 
et affiché, proclama ioute la fausselé des dépo- 
sitions du condamné, qui avait, pour un mo- 
ment, terni la réputation si justement méritée 
dont jouissait cet estimable magistrat. 

La rigueur avec laquelle on agit pendant quel- 
ques instants dut paraître bien dure, sans doute, 
à un citoyen dont le nom seul, dans des cir- 
constances moins criliques , eût suffi pour éloi- 
gner toute idée de soupçon ; et si la justice écla- 
lante qui lui fut promptement, rendue n’a pu 


(x) Depuis le 3 ayril la police de la ville était confiée 
au commandant supérieur de la place, conformément aux 


réglements militaires. 
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suffire pour effacer la douloureuse impression 
qu'il reçut alors, espérons que l'hommage que 
nous nous plaisons à rendre à ses vertus, en 
adoucira du: moins le souvenir. 

Redai et son complice furent pendus sur la 
place publique, le 16 mai, à sept heures du 
soir. Personne ne fut touché du moindre senti- 
ment de compassion, en apprenant le supplice 
de ce misérable qui avait ajouté à ses autres 
crimes le crime plus monstrueux encore de 
vouloir racheter sa vie aux dépens de celle de 
son bienfaiteur. 

L'ennemi était instruit de tout ce qui se pas- 
sait, Car pendant lé peu de jours que dura celte 
affaire , il fit beaucoup de mouvements et de 
démonstrations. Ses patrouilles rodèrent de plus 
près pendant la nuit , et il engagea plusieurs 
fois la fusillade avec nos avant-posies de Neu- 
fahrwasser et de Langfuhr. La corvette et le brick 
s’approchèrent des redoutes de l’île de la Platte, 
ei firent feu pour la première fois: ils nous lan- 
cèrent une soixantaine de boulets de 32, qui ne 
nous causèrent aucun mal ; nos batteries ripós- 
tèrent avec avaniage, et les forcèrent à regagner 
le large. - 
-Les Russes, au milieu de toutes ces démons- 
tralions, envoyèrent aussi un parlementaire qui 
ne fut pas reçu, ainsi que le gouverneur en avait 


prévenu le général en chef russe un mois aupa- 
ravant. 
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„Mais .comme l'armée de blocus ; après que 
cette. affaire de la conspiration fut totalement 
oubliée, continuait à faire des reconnaissances 
très-rapprochées, et à attaquer nos postes avan- 
cés , on ne put attribuer la cause de cetté nou- 
velle attitude qu'aux nombreux renforts qu'elle 
venait de recevoir : car notre sortie dans le Neb- 
rung, quinze jours auparavant, semblait J’avoir 
tellement intimidée, que les premiers soins du 
duc de Würicmberg avaient été.-de. faire élever 
une ligne de retranchements pour s'opposer à 
toute entreprise de la garnison de ce côté. … 

A la hauteur du petit Neufehr et à l'endroit 
où le Nehrung offre le moins de largeur (envi- 
ron 800 mèlres), les Russes avaient établi une 
double rangée de forts abatis et de palissades, 
depuis la mer jusqu'à la Vistule; ils avaient pro- 
filéde quelques positions avantageuses qu’offrent 
les dunes, qui règnent sur les bords.de la mer 
` dans toute la longueur de cette langue de terre, 
pour y placer des redoutes palissadées et armées 
d'artillerie. Ces ouvrages, ainsi que quelques 
aulres moins considérables construits sur la 
plage entre la Vistule et les dunes, se prêtaient 
un mutuel appui, et protégeaient la ligne de pa- 
lissades. Ces retranchements mettaient, en même 
lemps, à l'abri de toute surprise, deux pelits 
camps placés à quelques centaines de mètres en 
arrière. Celui du côté de la mer pouvait contenir 
300 hommes, et celui sur le bord de la Vistule 400; 
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ils n'étaient, en quelque sorte, que l'avant-garde, 
d’un corps de troupes bien plus considérable, 
campé.et baraqué à Bohnsack. 

Après plusieurs jours d’une tranquillité pro- 
fonde, les Russes revenus enfin de leur stupeur,» 
et se sentant, au moyen des troupes nouvelle- 
ment arrivées, en état de harceler la garnison 
avec avantage, tentaient , tous les jours, quelque 
entreprise contre nos avani-postes, sans oser 
cependant engager d’affaires bien sérieuses : ils, 
cherchaient continuellement à faire reculer la 
ligne de nos védettes et à gagner du terrain. 

Vers la fin de mai, ils enlevèrent pendant la 
nuit la population du hameau de Brœæsen, com- 
posée en tout d’une quarantaine d'individus, Ils 
firent celte expédition avec tant de précipitation 
qu'ils ne donnèrent pas même le temps aux ha- 
bitants de s'habiller; plusieurs furent forcés de 
marcher sans leurs vêtements. 

Ce hameau , depuis long-temps, n’était occupé 
ni par nos troupes, ni par celles de l’ennemi:de 
part et d'autre, on n’y plaçait que des védeltes. 
Après celte opération, le gouverneur crut que 
les Russes avaient intention d’y faire un établis- 
sement, et il ordonna en conséquence de pous- 
ser une reconnaissance de ce côté. Le major de 
la Nougarède sortit avec une centaine d'hommes 
de Neufahryvasser el s'avança jusqu’au delà de 
Brœsen, 11 n’aperçut que quelques troupes for- 
mant les avant-postes de l'ennemi, et ne vit au~ 
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cuns travaux. Trois cents Cosaques montèrent 
aussitôt à cheval, et se disposñient à le charger 
quand il se relira, à la faveur d'une grosse pluie, 
sous le canon du camp retranché. Le mauvais 
temps avait empêché l'ennemi de voir tous les 
mouvements du major de la Noungarède. Les 
Russes crurent un inslant que ce dernier s'était 
retiré seulement à Brœsen, et pensèrent que 
nous voulions de notre côté y former un établis- 
sement solide pour nous y maintenir, Ils firent 
aussilôt avancer une péniche anglaise et deux 
autres embarcations pour eanonner ce petit vil- 
lage; mais le feu d’une des redoutes de la Platte 
leur fit promptement regagner le large, et les Rus- 
ses n’entreprirent rien de nouveau sur ce point. 

Il paraît donc qu’en enlevant les habitants de 
Brœsen , ils n'eurent d'autre but que d'empê- 
cher ces gens, qui étaient tous pêcheurs, d'aller 
vendre du peisson à Danzig, et, par-là, de pri- 
vèr la garnison de cette ressource. 


Dans les engagements continuels qui avaient 
lieu sur toute la ligne, on ne manquait pas de 
faire quelques prisonniers dont on cherchait 
vainement à tirer des renseignements sur l'ar- 
mée de blocus, etprincipalement sur les affaires 
en Allemagne. Ce n’était que des déserteurs 
qu'on pouvait obtenir quelque chose. De temps 
à autre, il en venait du camp des Russes ; et soit 
qu'ils voulussent se ménager un bon accueil, 
soit qu’en effet ils eussent entendu circuler les 
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bruits qu'ils rapportaient, ils faisaient presque 
loujours des déclarations. Quand les nouvelles 
qu'ils débitaient annonçäiént quelque avantage 
remporté par l’armée française, on ne manquait 
pas de les faire connaître à toute la garnison’; 
mais ce n'était qu'un faible contre-poids aux 
nouvelles décourageantes que les habitants répan- 
daient journellement : instruits par les correspon- 
dances qu’ils entretenaient au dehors, el par lés 
gazeltes de Berlin et deKænigsberg, qu'ils trou- 
vaient moyen de se procurer, ils n’annonçaient 
jamais que des événements conformes à leurs 
désirs, et exagéraient sans cesse nos malheurs. 

Cependant à la fin de mai, il courait dans la 
ville un bruit général, entièrement contradic: 
loire avec les récits ordinaires dés habitants. TI 
fat confirmé par un déserteur se disant venu de 
la grande-armée. 

On disait qu'entre Magdebourg et Berlin il 
avait élé livré une grande bataille, dans laquelle 
les Russes et les Prussiens avaient élé compléte- 
ment battus, et que, par suite de ceite victoire, 
l’armée française était entrée à Dresdé (x). 

Cette conformité, bien rare dans les rapports, 
ne laissa aucun doute sur la réalité et l'issue de 
cette affaire. Il fallait bien que l'armée française 
eût, en effet, obtenu des succès inconlestables 


— 


(1) Où vonlait parler de la bataille de Lützen livrée le 
2 mai 1813. M 
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pour que les Danzigois, dont les intérêts et les 
vœux étaient entièrement opposés aux nôtres, se 
décidassent à les avouer. 


Cette nouvelle fut accueillie avec des senti- 
_ menis divers par les habitants et par la garnison. 
Cependant on s’accordait sur un seul point, c'é- 
tait la probabilité du relour assez prochain de 
Napoléon sur la Vislule, et par conséquent de la 
levée du blocus de Danzig. 

Cependant quelques personnes, ayant déjà 
épuisé tous leurs moyens de subsistance, de- 
mandèrent et obtinrent la permission de quitter 
la ville. Elles sortirent par le Nehrung: D’autres 
avec des barques remontèrent la Vistule ; parmi 
ces derniers se trouvaient les employés ‘de la 
poste prussienne : après avoir été visités par les 
Russes établis sur la digue en avant du fort La- 
coste, ils continuèrent leur route. 


De son côté, le gouverneur, quelqu’espoir 
qu'il dût concevoir en ce moment d’une déli- 
vrance non éloignée, n'en conlinua pas moins à 
s'assurer de toules les ressources en subsistances 
qu'il put trouver dans la ville. La commission 
des approvisonnements redoubla de zèle, et fit de 
nouvelles réquisitions (1). 


(1) Entre autres mesures, elle s'empara, pour ali- 
menter la boucherie, de tous les chevaux de petite taille 
(4 pieds 4 pouces), même de ceux qui appartenaient aux 
officiers de la garnison. : 
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Cépendant , un temps magnifique favorisait la 
Végélation si active dans ces climats, et déjà les im- 
menses plateaux du Stolzenberg ét duZiganken- 
berg étaient couverts de seigles et de blés. Une 
grande partie se trouvait sur le terrain occupé 
par les ávaiiposns de la garnison, dont tous les 
efforts jusqu'ici avaient eu pour but principal 
de conserver ces champs précieux qui lui pro- 
mettaient sous péu d’abondantes récoltes. Mais 
voulant réserver les ressources en notre pouvoir; 
tous les jours des détachements armés dépassaient 
nos védelles pour aller fourrager sûr le terrain 
de lennemi : celui-ci prenait aussitôt les armes, 
et ce n’était jamais sans combat qu’on parvenait 
à conquérir quelques gerbes de ces seigles verts. 

Les Russes ne se contentaient pas de s'opposer 
à nos fourrages ; ils ne nous laissaient plus un 
moment de repos : ils attaquaient.sans relâché 
jouret nuit nos différents postes, et forçaient sou- 
vent toute la garnison à prendre les armes. Ces 
attaques partielles leur devenaient d'autant plus 
faciles qu'ils recevaient continuellement , des 
renforts. Leurs camps s’augmentaient tous les 
jours. Outre ceux que nous avons indiqués, ils en 
avaient construit d’autres sur les hauteurs de 
Miggau et de Pitzkendorf. Ils avaient. surtout 
une grande quantité de Cosaques.: Pendant da 
nuit, l'horizon était bordé de leurs inombrables. 
bivouacs ; souvent on voyait manœuvrer des 

corps considérables. Parmi les dernières troupes 
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arrivées, on remarquait de l'artillerie, des chas- 
seurs , des dragons russes et 3 à 4000 hommes 
d'infanterie tant russe que prussienne. Le duc 
de Würtemberg comptait au moins 30,000 com 
battants (1). De: pareilles forces permettaient 
d'attaquer la garnison et de chercher à la resser- 
rer dans la place. 

Dans la crainte que Paccroissement successif 
de l’armée de blocus, ne produisit un mauvais 
effet sur le moral du soldat, le gouverneur fit 
répandre le bruit que les derniers corps qui ve- 
naient d'arriver p envoyés d’abord à la grande- 
armée, avaient été arrêlés dans leur marche en 
Poméranie pour revenir devant Danzig attendre 
les colonnes russes et prussiennes qui se reti- 
raient derrière la ‘Vistule, poursuivies par Var- 
mée française. Cette marche rétrograde semblait 
la suite naturelle de la victoireannoncécpeude 
témps'auparavant. Le désir et l'espoir firent ac- 
cueillir cette fable nie init Le inventée. 


(1) M. le général Guillaume de Vaudoncourt, dans 
son histoire de la campagne de 1813, dit que l'armée 
russe n’entreprit lé siégé de Danzig que quand elle 
fut portée À 30,000 hommes. C’est une erreur , A moins 
que Më de Vaudoncourt mait voulu parler que des 
troupes réglées, 


L'armée assiégeante vers la fin de 1813; était au moins 
de 50 à 55,000 hommes, y comprisses nombreux Go- 
saques, Kalmoucks, Baskyrs, etos . 
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Elle remplit parfaitement les vues du goüver: 
neur, et le soldat plein de confiance vitalors sans 
étonnement et sans crainte les attaques réitérées 
des Russes, regardant leurs tentatives sur Dan- 
zig comme leurs derniers efforts pour se main- 
tenir en Prusse. 

Souvent lennemi, à la faveur des seigles déjà 
assez élevés pour le dérober à la. vue de ños vé- 
dettes, cherchait, à tourner nos avant-postes ; 
mais. la vigilance la plus active nous mit toujours 
en garde contre ses surprises. D’autres fois, dé 
daignant la ruse, il, se montrait à découvert, et 
présentait des forces supérieures sur un seul 
point qu'il nousobligeait à abandonner momen- 
tanément. 7 | 

Ces attaques fréquentes, et qui, la plupart du 
temps ; n'étaient.que de fausses alertes, ne for- 
çaieni pas moins toutes les iroupes à courir aux 
armes ; et tenaient la garnison sans cessé’ sur 
pied. à | 
Anssi le gouverneur redoutañt , qu'après ces 
mouvements , l'ennemi ne voulût enfin faire une 
attaque sérieuse, donna l'ordre aux troupes de 
se tenir toujours prêtes à marcher au premier 
signal ; Ta cavalerie eut constamment la moilié 
de ses chevaux sellés, et l'artillerie 25 pièces ais 
telées. ainsi que leurs caissons; les. douaniers 
furent armés de fusils d'infanterie, et organisés 
de manière à être en état de faire le-service de 
la troupe de ligne ; ou augmenta la garnison du 
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fort Lacoste ; on établit un nouveau poste à Ganz- 
Krug, sur le bord de la Vistule; et l’on renforça 
les piquets de cavalerie des avant-postes , quoi- 
que nos cavaliers familiarisés avec les Cosaques, 
eussent appris à mépriser celle milice irré- 
gulière qui west pas faite pour les combats. 
Tous nos soldats imberbes qui n'avaient pour 
ainsi dire pas: encore vu le feu, en arrivant à 
Danzig , s'étaient agucrris dans des escarmou- 
ches journalières , depuis cinq mois , et ri- 
valisaient de courage et d’andace avec lès meil- 
leures troupes (1). Tant est puissante la force de 


(1) Quatre cosaques vinrent fondre sur le nommé 
Héquet, dragon au 12° régiment, qui était en védette 
sur le chemin de Saspe ; il les attendit, para un premier 
coup -de lance, et fut blessé d’un second ; mais il porta à 
Tun des cosaques un coup desabre si vigoureux, én sai- 
sissant sa lance de la main gauche, que celui-ci l’aban- 
donna aussitôt et prit la fuite avec ses camarades. 

Le nommé Drumèés, dragon au même 12°. régiment, 
placé en yédette à Brœsen, se voyant attaqué, par trois 
cosaques , tira son coup de pistolet pour avertir le poste 
en arrière , mit Le sabre à la main , et les attendit de sang- 
froid. Un cosaque l'ayant abattu deson cheval d'un coup 
de lance à la poitrine, le dragon sans perdre courage, 
la saisit, attire å lui son agresseur qui ne voulait pas 
abandonner son arme, et choisit un instant favorable pour 
porter À celui-ci un coup de sabre qui l'étend mort sur 
la place : Drumès blessé fut secouru assez à temps par 
le: poste qui mit en fuite les deux autres cosaques. 
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l'exemple! Ils voyaient en effet presque tous les 
jours le eut soit dans ses rondes aux 
avant-postes, soit dans des reconnaissances, 
faire preuve de cette brillante valeur quile dis- 
tingue si particulièrement, en repoussant tui- 
même à la tête de sa faible escorte de nombreux 
partis ennemis. | 

Le 31 mai, à cinq heures du soir, les Rtisses 
allaquèrent nos postes, en avant de Stolzenberg , 
avec assez de vigueur pour engager le gouver- 
neur à faire battre la généräle. L’ennemi faisait 
feu avec quatre pièces d'artillerie. Cependant , 
deux bataillons sortis par la porte de Neu-garten 
suffirent pour le forcer à la retraite. La fusillade 
néanmoins se prolongea jusques vers neuf is es 
du soir. 3 

Le 3 juin, il ÿ eut une affaire plus importante. 
Le duc de Würtemberg, appréciant tous les 
avantages qu'offraient à la garnison, dans les cir- 
conslances actuelles, les positions avancées qu'elle 
occupait, entreprit de nous déloger définitive- 
ment de Stolzenberg et de Schidlitz. En consé- 
quence, ilfit une attaque générale sur toute la li- 
gne , depuis Ohra jusqu’à Langfuhr, mais en diri- 
geant principalement ses efforts surles deux vil- 
lages de Stolzenberg et de Schidlitz. Nous fümes 
obligés d’évacuer ce dernier en partie ; mais bien- 
tôt, les troupes ralliées et soutenues par des ren- 
forts venus de la place et par la grosse artillerie 
du Bischofsberg, firent tourner favorablement 

10 
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pour nous la chance du combat, et. les Russes 
furent mis en fuite. Les forces de l'ennemi se 
portèrent ensuite sur Zigankenberg avec aussi 
peu de succès : il n'avait dirigé contre Ohra et 
Langfuhr que de fausses attaques que nous re- 
poussâmes aisément. 

Il ne se passait plus de jours que l’armée de 
blocus ne fit quelques tentatives pour nous res- 
serrer dans Ja place; nous ne parlerons ici que 
des principaux engagements. 

Le 8 juin, à deux heures du matin , l'ennemi 
altaqua sur trois points à la fois, le poste de 
Stolzenberg , avec 700 hommes d'infanterie et 
300: chevaux : nos troupes, bien inférieures 
én nombre, furent obligées de se relirer sous la 
protection des batteries du Bischofsberg ; mais 
l'artillerie du fort ne permit pas aux Russes de 
se maintenir dans le village dont nous rede- 
vinmes promptement les maîtres. 

Au même instant, un de nos postes placés 
en avant de Schidlitz avait été forcé à la retraite 
par 300 hommes d'infanterie et 60 cosaques qui 
essayèrent une charge sans succès. La cavalerie 
ennemie tenla vainement de pénétrer jusques 
dans Schidlilz ; elle fut reçue par un feu roulant 
de mousqueterie qui lui fit tourner bride ; la 
fusillade s'engagea vivement sur toute la ligne : 
quelques troupes sorlirent de la place ct re- 
poussèrent l'ennemi jusques à ses avant-postes, 
Dans la même journée, les Russes attaquè- 
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rent un autre poste du plateau de Slolzenberg 
placé vis-à-vis de Wonneberg: il tira de loin 
avec quatre pièces d'artillerie qui ne nous firent 
aucun mal. Enfin , et pour la troisième fois dans 
le même jour, vers huit heures du soir, 1500 
hommes d'infanterie et boo chevaux, soutenus 
par trois pièces d'artillerie, se présentèrent, de 
nouveau devant le même village de Stolzen- 
berg , où ils pénétrèrent et mirent.le feu à qua- 
tre ou cinq maisons qui nous servaient de corps- 
de-garde. 

L'ennemi , à la vue de quelques bataillons sor- 
tis du Bischofsberg pour langann » se retira 
sans combattre. 

Tous nos autres postes étaient harcelés avec 
une égale opiniâtreté : plusieurs fois celui placé 
dans le petit bois d'Ohra avait été obligé de 
battre en retraite, mais les Russes n’occupèrent 
jamais cette position que momentanément. 


Le gouverneur voyant que lennemi paraissait 
décidé à renouveler ses allaques à chaque ins- 
tant , ordonna la construction d’un petit ouvrage 
de campagne, à la tête de Slolzenberg, pour 
mieux assurer la position et la retraite des postes 
jetés en avant de ce village, qui était déjà dé- 
fendu lui-même par plusieurs maisons créne- 
lées (1). 

Teee e a, 

(1) Entre autres une maison jaune , placée près d'un 
étang à gauche de Stolzenberg, avait été spécialement 
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Il fit également commencer trois pelits re- 
dans(x), à sept cents mètres en avant de la lu- 
nelte Sénarmont (au Hagelsberg}), pour prolé- 
ger le village de Zigankendorf et tous les postes 
avancés établis sur le même plateau. Ces travaux 
furent exéculés, par les soldats. 

Las d’une guerre de chicane qui ruinait sa 
garnison en détail, le gouverneur résolut de ré- 
primer l'audace de l’armée de blocus, et de met- 
tre un terme à ses altaques journalières, qui 
ne nous laissaient pas un moment de-repos, en 
allant l’attaquer elle-même jusques dans ses po- 
sitions, sans cependant s'éloigner beaucoup de 
la place. Une grande partie de la garnison reçut 
l'ordre de se tenir prête à marcher le g juin 
au matin. Les administrations firent également 
leurs préparatifs pour suivre le mouvement des 
troupes, et aller sous leur protection couper les 
seigles en avant de Zigankendorf. La droite fut 
confiée au général Granjean qui devait seulement 


réservée pour cet objet lors de la démolition d’une partie 

du village. Cette maison crénelée et palissadée (cotée K. 

sur le plan ) était appelée le poste des dragons, du nom 
_ des troupes qui l'occupèrent le plus long-temps. 

(1) Ces redans , portés par la suite à un degré de force 
etde perfection qu'on n'imaginait pas leur donner d'a- 
bord, sont cotés N,O, P sur le plan, et reçurent res- 
pectivement les noms de batterie Kirgener, lunette 
d'Éstrie, batterie Caulaincourt. 
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observer l'ennemi et le contenir: il availisous ses 
ordres le 13°. régiment bavarois , le 1°..wes- 
phalien, les 5°., 10°. et 11°. polonais, el4 pièces 
d'artillerie; il occupa Langfuhr , Heiïligenbrun 
et tout le vaste plateau dun Zigankenberg. Le gé- 
néral Devilliers, avec les troupes de la 34°. divi- 
sion et deux pièces d'artillerie. régimentaire, 
prit position près de la ferme de Dreilenden en 
face de Pitzkendorf. ; ; 

Le général Heudelet eut le commandement 
de la gauche : ses troupes se composaient d’une 
partie de la 30°. division et de la 33°. (les napo- 
litains ), de 4 escadrons de cavalerie comman- 
dée par le général Cavaignac, et de 34 pièces d'ar- 
tillerie, la plupart pièces de douze et obusiers. 
Il devait les développer sur le terrain compris 
entre la vallée de Schidlitz et le petit bois 
d'Ohra. 

À onze heures du matin, les différents corps 
étaient arrivés à leurs posilions respectives : les 
chevaux des cosaques paissaient librement dans 
la plaine, et l'infanterie russe restait encore tran- 
quillement dans ses camps. Nos marches avaient 
élé masquées avec tant de soinset exécutées avec 
tant de calme et de promptitude à la fois, que 
l'ennemi était à peine informé. de nos mouve- 
ments et qu’il lira seulement son canon d'alarme 
quand nos troupes. étaient déjà développées, 
l'artillerie en batterie, et que: le. fourrage se 
faisait -paisiblement par les soins des adminis- 
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trations qui avaient fait sortir un grand nombre 
d'employés et de voitures. 

Précisément dans ce moment le général Rapp 
apprit d’une manière posilive, par un espion, 
les victoires de l'armée française remporlées à 
Lützen ct à Baulzen sur les Russes et Prus- 
siens réunis : il vint annoncer lui-même cette 
heureuse nouvelle aux troupes rangées en ba- 
taille. Elles répondirent‘ par des acclamations 
de joie, et toute la ligne retentit des cris en avant 
mille fois répétés. 

Aussitôt, le combat s'engage par l'extrême gau- 
che : une, batterie saxonnc de 6 pièces, com- 
mandée par le capitaine Preuthin, placée sur les 
hauteurs d'Ohra visà-vis de Schænfeld, com- 
mence un feu vif et soutemu sur le camp établi 
près de ce dernier village, et force l'ennemi à 
prendre position en arrière. Le général Heudelet 
démasque les 28 pièces qui lui restent au cen- 
tre : l'artillerie à cheval polonaise se porte enm 
avant ét se met en batterié sur la ligne des vé- 
dettes : on fait avancer successivement une com- 
pagnie d’artillerié X pied polonaise et une com 
pagnie française du 7° régiment. Leur feu fut si 
vif et dirigé avec tarit de justesse que les co- 
lonnes russes et prussiénnes élaient dispersées 
sitôt qu’elles sé formaient , et que Partillérie en- 
nemié se trouvait obligée de changer de position 
à chaque instant. 

Notre centre, ayantune supériorité bien mar 
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quée , se porla en avant : lon envoya à la gauche 
3 pièces au capitaine Preulhin, et peu d'ins- 
tants après, 6 aulres pièces à la droite. D'en- 
nemi sembla d’abord diriger ses efforts sur no- 
ire gauche. Mais le général Husson, avec les 
troupes de sa brigade, ne se laissa jamais en- 
tamer : notre artillerie mit én fuite plusieurs 
colonnes de cavalerie qui se disposaient à tenter 
quelques charges sur nos tirailleurs. À quatre 
heures, les Russes avaient déjà été forcés dereti- 
rer toutes leurs masses sur les hauteurs derrière 
Wonneberg, Borgfeld et Miggau. Is firent alors 
un mouvement vers leur gauche pour attaquer 
le général Granjean. Le gouverneur se rendit 
aussitôt sur le point menacé, et fit avancer le 
10". régiment polonais avec 4 pièces d'artillerie. 
Le 11°., caché derrière un mamelon ; laissa 
arriver rès-près de lui une nuée de tirailléurs 
tant à pied qu'à cheval, tomba sur eux à lim- 
provisle, et en fit un grand carnage. 

Une canonnade très-vive s'engagea de nou- 
veau, et l'ennemi fut obligé d'abandonner son 
camp de Pitzkendorf, après: avoir éprouvé des 
pértes considérables. L'attaque de notre droite 
empêcha de continüer le fourrage : on- fit ce- 
pendant rentrer en ville nneassez grande quan- 
tité de scigles verts, coupés pendant que le gé- 
néral Hcudelet avait eu devant lui les princi- 
pales forces de l'ennemi. A sept heurès du soir, le 
gouverneur fil cesser le feu , etordonna la retraite 
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. De leur propre avœu, les Russes perdirent 
5oo, hommes, tant tués (1) que blessés et pri- 
sonniers, et les Prussiens 1300 : ces dernières 
troupes élaient toutes de nouvelles levées. Notre 
perle, fut bien inférieure, el.ne .s’éleva qu'à 400 
hommes tués et blessés (2). Ainsi, malgré les 
nombreux renforls de l’armée de blocus, les 
tr oupes renfermées dans Danzig, en conservant 


(1) Les Russes regrettérent vivement un officier su- 
périeur nommé Buchakow, neveu du général Koutou- 
SOW. 

(2) Le capitaine d'artillerie Preuthin et le sergent 
Vigraux se sont fait remarquer par leur intrépidité -et 
leur sang-froid : ils reçurent l’un et l’autre! deux bles- 
sures sans abandonner le champ:de bataille. Le général 
Rapp, dans son rapport au major-général; cite avec éloge 
le major Bellancourt,et le chef de bataillon Duprat 
qui ont été blessés; ce dernier est mort peu de jours après 
par suite de ses ARTE Je général de cavalerie, Ca- 
vaignac qui eut un cheval tué sous lu; les généraux 
Husson et Breissan ; les majors Schneider, Gleize, Treny 
et Dauger; le général Devilliers qui commandait les 
troupes de'la confédération ; le colonel d'Egloffstein; 
Je major Hóradam et lelieutenant:colonel Hoppe ; enfin 
le général Lepin, officier si précieux qui a mérité les 
éloges même de l'ennèmii, ‘etle général Campredon ; 
ainsi que le-colonel-dwgénie Richemont qui ont accom- 
pagné le gouverneur dans toutes ses sorties , et dont les 
lumières et l'expérience lui ont été d'une grande utilité 
dans Plusieurs circonstances , suivant les expressions 
même du rapport … : 
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toujours l'union, la fermeté et un dévouement 
sans bornes, remportèrent dans cette affaire, 
comme dans les précédentes, un avantage bien 
marqué sur lennemi qui, au commencement 
du blocus, affectait de mépriser la garnison, et la 
menaçait d'un assaut à la suite duquel nous de- 
vions tous passer par l'épée. 

Cette brillante sortie semblait avoir dérangé 
les projets de la flottille qui, selon toule appa- 
rence , élait disposée à atlaquer nos forts sur la 
mer. Elle se composait alors de 25 bâtiments ; 
tant frégates et bricks que corvetles, canonnières 
et cutters russes ou anglais. À quatre heures du 
matin, un brick était allé porter des instruc- 
lions dans le Nehrung ; mais, au bruit de. la 
canonnade, un autre bâtiment, après conseil 
tenu sur la flotille, parut aller contremander ce 
qui avait été disposé. À trois reprises différentes , 
pendant cette journée du 9 juin, la frégate russe 
et quelques canonnières vinrent lâcher trois bor- 
dées de trente-six à quarante coups de canon 
qui ne nous atteignirent pas. Les batleries de la 
Platte et de Weichselmünde ripostèrent d’abord 5 
mais voyant le peu d'effet du feu de l'ennemi , 
elles dédaignèrent ensuite d'y répondre. 

Mais tandis que la garnison de Danzig livrait 
ainéi des combats conlinuels #1 que ses succès. 
constants étaient cependant achelés par quel- 
ques pertes, les armées françaises et russo-prus- 
siennes jouissaient des bienfails d'un armistice 
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que les puissances belligérantes avaient signé près 
de Breslau, à la suite des victoires remportées 
par Napoléon à Liitzen et à Bautzen. 

Des officiers d'état-major avaient été aussitôt 
envoyés dans les différentes places fortes pour 
faire part aux gouverneurs de ce traité provisoire 
qui semblait le prélude certain d’une paix pro- 
chaine. 

M. le capitaine Planat, aide-de-camp du gé- 
néral Drouot , était parti de Pleiwitz, le 5 juin, 
et hâtait son voyage pour se rendre à Danzig. 
Malheureusement il n’arriva dans le camp des 
Russes, le 9 juin, qu'après le sanglant combat 
qui avait signalé cette journée. Il fit de vains ef- 
forts pour pénéirer le soir même dans la place. 
L'ordre donné par le gouverneur de n'avoir au- 
cune communication avec l'ennemi était exé- 
caté avec la plus grande rigucur Ce fut seule- 
rent le lendemain, à trois heures après midi, 
qu'une letire adressée au général Rapp lui fit 
connaître l’arrivée, au quattier-général russe, 
d’un officier français venant de la grande-armée, 
ét chargé de lui remettre des ordres de son gou- 
vernement. - 
Celte heureuse nouvelle produisit dans tous 
les cœurs la plus douce satisfaction : chacun se 
flattait de voir bientôt la paix générale suivre 
cette suspension d'armes qui avait été demandée 
par nos ennemis eux-mêmes après deux défaites 
consécutives, 


— (6). | 

Les Français, par des prodiges de valeur, ve: 
naient de reporter le théâtre de la guerre sur 
l'Oder : les désastres de 1812 semblaient répäž 
rés, et tout permettait d'espérer que ces nouveaux 
succès rendraient à la France la prépondéranée 
politique que les malheurs de la campagne dé 
Russie lui avaient fait perdre un moment. 

C’est alors que Ton s’enorgueillissait d’avoir 
conservé Danzig que des rapports mensongers 
présentèrént plusieurs fois à Napoléon, comme 
tombé au pouvoir des Russes. On oubliait en 
cet instant les peines ét les calamités de tous 
genres, auxquelles on s'était trouvé en bütte, 
pour ne sôongér qu'à l'influence favorable que 
dévait exercer, dans les nouveaux traités qu’on 
allait Signer, la possession de cetle forteresse imi 
portante. Et si la gloire immortelle, dont ve“ 
naient de se couvrir les troupes de la grande- 
armée, dans les plaines de Lülzen et Bautzen, 
faisait regretter aux défenseurs de Danzig dé 
n'avoir pas participé à ces mémorables victoires, 
au moins trouvaient-ils quelques sujets de con- 
solation dans la pensée que, sur un théâtre moins 
vaste ét moins brillant, ils avaient aussi mérité de 
la patrie. 

Napoléon appréciant tous les efforts de la gar- 
nison , envoya des récompenses en même temps 
que la nouvelle de l'armistice. ` 

Le général Rapp fut décoré du grand-cordon 
de l'Ordre de la Réunion : il reçut dix brevets 
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d’officier de la Légion d'Honneur et cent brevets 
de chevalier , pour être distribués aux troupes 
sous ses ordres. Il fut autorisé à donner de l'a- 
vancement jusqu'au grade de capitaine, el m- 
vité à faire des propositions pour les grades su- 
périeurs. 

Le gouverneur s'empressa:de faire connaître, 

par la voie de ordre du jour, l’arrivée du ca- 
pitaine Planat, la conclusion de l'armistice et 
la teneur de ce traité. (HD), ainsi que les ordres 
qu'ilavait reçus touchant la garnison. 
- Par suite.de la nouvelle organisation de la 
grande-armée, les troupes renfermées dans Dan- 
zig formaient désormais le 10°. corps, qui aupa- 
ravant ne comptait que les. 7°. et 30°. divisions , 
ainsi que la cavalerie : le général Rapp en était, 
nommé commandant en chef. 

On avait aussi envoyé au gouverneur la col- 
lection des journaux français, depuis le 1°. jan- 
vier jusqu'au jour du départ du capitaine Planat : 
ces feuilles furent bientôt dans: toutes les mains, 
Chacun lisait avec une avide curiosité les dé- 
tails de tout ce qui s'élait passé depuis: six mois 
en Europe; car pendant tout ce laps de.temps 
on avait été sans nouvelles positives. L'espoir 
et une intime confiance .dans la bravoure des 
Français avaient été les seuls contre-poids aux 
fables trompeuses que les Russes répandaient 
avec profusion ‘dans Danzig, pour nous faire 
croire à la continuité de nos revers.et à la perle 
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totale de nos armées. Sachant maintenant qu’elles 
avaient, au contraire, repris l'offensive et forcé 
l'ennemi à une retraite de quatre-vingts lieues, 
on attendait avec calme l'issue des négociations, 
ne mettant pas en doute que , si jamais la guerre 
recommençait, Napoléon, qui semblait de nou- 
veau avoir enchaîné la victoire à son char, ne 
tarderail pas à s’avancer jusques sur la Vistule. 
Qu'on était loin de prévoir le sort que la fortune 
réservait à nos armes! ` 


SECONDE PARTIE. 


AA DU RAA LUEUR LUEUR UAN AUUE UUENA NUA AA AUO 


CHAPITRE PREMIER. 


Les deux généraux en chef signent une convention 
relative à l'exécution provisoire des conditions 
de l’armisuce. Le capitaine Planat part pour le 
quartier-général-impérial, emportant les divers 
états de situation du personnel et du matériel. La 
livraison des denrées éprouve de très-grands re- 
tards. Les fournitures cessent totalement. L'ar- 
mistice est rompu. 


+ 


Les souverains avaient réglé, d'un commun 
accord, la manière dont seraient traitées , pen- 
dant la durée de l'armistice, les places fortes oc- 
cupées par les troupes françaises ou leurs alliés. 
Privé de renseignements sur la position et l'état 
des garnisons , et principalement à l'égard de 
Danzig, Napoléon avait stipulé que chaque 
ville de guerre aurait au delà de son’ enceinte 
un terrain neutre du rayon d’une lieue de 
France. | 
Cette clause, en effet avantageuse pour les 
garnisons qui avaient été forcées de se relirer 
derrière leurs-remparts , devenait très-défavo- 
rable pour la garnison de Danzig, si on l'exécutait 
à la lettre, et non dans l'esprit qui l'avait dictée : 
car les avant -postes sur certains points étant 
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éloignés de près d'une lieue de la place , il eût 
fallu laisser neutre un terrain dont nous avions 
la possession. 

Chaque place, par les soins du commandant 
des troupes du blocus, devait aussi être ravi- 
taillée tous les cinq jours suivant la force de sa 
garnison. Ce point , ainsi que le précédent, don- 
nèrent lieu à bien des contestations, le duc de 
W ürtemberg ne voulant pas d’une part s’écarter 
du texte même du traité, relativement aux li- 
mites, et de l’autre, refusant de s’en rapporter aux 
états de situation présentés par le général Rapp- 

Le colonel du génie Richemont avait élé dési- 
gné pour régler préalablement les arrangements 
stipulés dans l'armistice ; mais quelque conci- 
liantes que fussent ses proposilions , il ne put les 
faire agréer au duc de Würtemberg, qui par sa 
tenacité à l'exécution liltérale du traité, ettontes 
les difficultés qu’il -éleva , laissa entrevoir qu'il 
cherchait réellement les moyens d’éluder les 
condilions qui devaient nous être favorables. Ces 
discussions donnèrent lieu à une correspondance 
très-suivie, et occasionnèrent des retards dans 
la livraison des denrées. 

Enfin le général Rapp et le duc de Wäürtem- 
berg nommèrent chacun deux commissaires 
chargés d'arrêter ensemble le mode deravitaille- 


ment de la place et la démarcation des limites (1). 
RE 2 
(1) Les commissaires désignés par le gouyerneur 
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On rédigea ces différentes conditions sous forme 


de convention qui fut signée par les deux géné- 
raux en chef. 


» 


» 


En voici les dispositions principales : 

« 1°. Les positions respectives des deux corps 
d'armée resteront telles qu’elles sont présen- 
tement d’après la proposition faite à ce sujet 
par S. Exc. M. le comte Rapp ; l'interpréta- 
tion de l'article 6 de l'armistice ayant éprouvé 
des difficullés, Von s’en remettra par consé- 
quent de part et d'autre à la décision des com- 
missaires nommés par les trois couronnes pour 
applauir les difficultés qui pourraient naîlre 
de la mise à exécutiou des articles de la trêve. 

» 2. En conséquence de Particle précédent, 
les deux parties pourront s’approprier les ré- 
colles existantes en arrière de leurs védettes, 
et se partager à l'amiable celles comprises entre 
les avant-postes. j 

» 3, La flottille russe ainsi que les chaloupes 
canonnières françaises participant naturelle- 
ment à l'armistice s'abstiendront réciproque- 
ment de toute hostilité. La flottille russe se 
tiendra à portée de canon de Weichselmünde 
et dé Neufabrwasser ou à l'embouchure de la 
Vistule à la même distance. Tout bâtiment ou 
toute embarcation qui dépasserait cetle limile, 


RES ue ER  dercnur - CREER MAIRE 


étaient le général d'artillerie Lepin et le colonel du 


génie Richemont. : 
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à moins de cas de délresse on d'accident, ou 
qui chercherait à s'approcher pour sonder, 
sera répulé appartenir aux Anglais. Il est de 
même interdit aux chaloupes canonnières frari- 
çaises de s'approcher de la flottille russe plus 
près qu'à la distance d’une portée de canon. 

» 4. La quantité des rations de vivres ét des 
rations de fourrages demandée pour la garni- 
son de Danzig et la composition de ces deux 
espèces de rations n'ayant pu être admises par 
S. A. R. le commandant en chef de l'armée assié- 
geante, vu que, d’après les renseignements qui 
lui sont parvenus à ce sujet, celte quantité dif- 
fère trop considérablement des données qu’elle 
a sur la force de la garnison; d’un autre côté, 
M. le gouverneur comte Rapp ne pouvant se 
départir de l'état de force de la garnison qu’il 
a présenté, il a été convenu de s’en remettre 
aussi à ce sujet à la décision des commissaires 
ci-dessus mentionnés; en attendant, la place 
seraraviaillée immédiatement en calculant sur 
17,000 hommes et 1800 chevaux (1). La com- 


(1) L’effectif était de 


20,578 Officiers, sous-officiers, etsoldats. 


4o4 Employés militaires recevant les vivres. 


817 Prisonniers de guerre recevant les vivres. 


21,793 Hommes et 2302 chevaux non compris ceux 


des officiers d'état-major pour lesquels il 
fallait 713 rätions dont 352 étaient fournies 
ent nature, €t 301 étaient remboursées. 


IX 
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» position des rations de vivres et de fourrages 
» sera, en attendant, celle de l’armée russe, et 
» conforme à ses réglements concernant les ap- 
» provisionnements de troupes, qui seront re- 
p mis à S. Exc. le gouverneur comte Rapp qui 
» de son côté, fournira de même celle prescrite 
» par le nouveau réglement français du 22 fé- 
» yrier 1813, » 


EE Le di Giono devant, par suile de 
» Tart- 2, s'effectuer d’après la composition des 
» ralions et les réglements russes, il ne sera alloué 
» provisoirement pour les hôpitaux que les mé- 
» dicaments calculés d’après cette base et pour 
» 2000 malades (1); mais en cas de décision des 
a commissaires de la grande-armée en faveur 
» des assiégés, la quantité de vin prescrite par 
» les réglements français pour les malades sera 
» fournie par l’armée assiégeante; et s’il y avait 
» impossibilité absolue de se procurer le toutou 
» partie, il y sera suppléé par de l'eau-de-vie, de 
» la bière ou toute autre boisson convenue, » 
UE CO TR TES RUE RE RE Sn 

(1) Des 8,000 malades qui se trouvaient dans les hôpi- 
1°. mai, 1,779 seulement s'étaient rétablis au 
16 juin, . . . et 2,225 étaient morts. 


taux au 


Total. . , . . 4,000; desorte qu’à cette dernière épo- 
que, il restait encore 4,000 malades, 


ar, D 


«10% Les fournitures pour le #ilailément 
» de Danzig, en conformité de lart. 5 de Far- 
» mislice, seront faites à compter du jour de la 
» notification de l'armistice, c'est-à-dire à dater 
» du ro juin (30 mai, style russe) inclusivement, 
» sauf à rappeler de la date même de l'armistice 
» d’après la décision de la commission des deux 
» grandes armées. » 


Dans la lettre que le Fe de W ieS 
avait écrite au général Rapp en lui adressant 
le capitaine Planat, porteur du traitéd'armistice, 
il lui faisait savoir que l’aide-de-camp-de Pempe- 
reur Alexandre, qui avait accompagné cet offi- 
cier, n'atlendait que son retour pour se remettre 
en route. Mais les instructions de ce dernier lui 
prescrivaient de ne partir qu'après avoir vu faire 
la première livraison de vivres. Cependant le gé- 
néral Rapp le retint seulement jusqu’au 16 juin, 
jour où fut signée la convention ci-dessus, re- 
gardant alors les choses comme terminées. 

Le gouverneur adressa au prince de Neuchà- 
tel, major-général , les rapports sur toutes les 
affaires qu'avait eues la garnison avec les troupes 
du blocus, et les états de situation du personnel 
et des. approvisionnements de vivres, ainsi que 
ceux du matériel de l'artillerie et du génie. 

ERE 
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Il rendait un comple particulier des travaux 
exécutés par ces deux armes : après avoir fait 
connaître l’état de la place au commencement du 
blocus, et rappelé toutes les difficultés qu’on 
avait eues à surmonier, pour la mettre à l'abri 
d'une attaque de vive force pendant l'hiver, et 
pour réparer les dégâts causés par le déborde- 
ment de la Vistule, il indiquait les importantes 
améliorations faites aux fortifications el'aux éla- 
blissements militaires pendant les derniers mois, 
en donnant une idée de leur situation au mo- 
ment où il écrivait (le 15 juin). 

Le fort du Bischofsberg se trouvait er état de 
soutenir un siége : différents blockaus destinés à 
flanquer plusieurs points auparavant dégarnis de 
feu, étaient presque tous terminés et leur inté- 
rieur disposé pour la défense offrait en même 
temps, pour la garnison du fort, des logements 
sains et nombreux à l'abri de la bombe. Lapartie 
supérieure de quelques-uns devait recevoir des 
pièces d'artillerie (1). Un magasin à poudre blindé 
en tous sens venait d’être achevé : de grandes 
rampes pratiquées dans les talus de contrescarpe 
facilitaient les transports de l'artillerie dans les 
chemins-couverts et les sorties par les glacis. Le 
double palissadement de ces chemins-couverts, 
ainsi que des réduits en charpente, construits 


(1) Celui placé sur lescarpement da bastion Salvator, et 
celui établi au débouché du fossé dans l'avant-chemit 


couvert, 


oner 
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dans les places-d'armes saillantes; assuraientune 
défense vigoureuse, et mettaient en garde contre 
toute attaque de vive force. Enfin une batterie 
blindée , établie dans l’avant-chemin-couvert, 
voyait parfaitement tout le ravin du Judenberg; 
et prenait des revers sur les attaques des lunettes 
Leclerc et Cafarelly 1 

Les travaux du Hagelsberg n'avaient pas été 
poussés avec moins d'activité : le revêtement en 
charpente de la demi-lune de ce fort, construc 
lion hardie à cause du relief considérable de cet 
ouvrage , était heureusement terminé. On'avait 
pratiqué une galerie magistrale et des amorces 
degalerie latérale sousla contrescarpedela lunette 
Sénarmont pour y faciliter l'emploi des mines 
en cas d’attaque; les palissadements achevés, des: 
tambours en charpente et plusieurs blockhaus 
placés dans les chemins-couverts avaient com- 
plété le système défensif de ce point de la place, 
d'autant plus qu'on avait mis la dernière main 
au réduit en maçonnerie et aux escaliers tant 
voüûtés que découverts, construits sur la croupe 
de la montagne pour communiquer à cet ou- 
vrage: ` 

On venait aussi de commencer sur les hau- 
leurs en avant du Hagelsberg trois petils ouvrages 
détachés, destinés à battre la vallée de Schidlitz, 
le Village et le plateau de Zigankenberg et à ser- 
vir de refuge, en cas d’une attaque vigoureuse; 
aux troupes qui défendaient ces positions. 


( 166 ) 
«Au Holm et au fort Napoléon on avait enlière= 
ment: réparé les énormes dégradations survenues 
à la-fin.de février. Plusieurs glacis entrepris lan- 
née précédente étaient entièrement façonnés, et 
tous les ouvrages allaient bientôt se trouver pour- 
vus des traverses et des parados nécéssaires, - 
ainsi que des magasins à poudré et des logements 
casemalés également indispensables. 

. Les forts de la basse Vistule étaient aussi dans 
un. état respectable. Différentes rédoutés déta- 
chées de l’île de la Platte et du camp retranché 
de Neufihrwasser avaient déjà élé réparées : on 
avait fraisé la contrescarpe du fort Montebello; 
construit plusieurs logements blindés dans cette 
parlie , et barré par une palanque la route qui 
passe à la gorge de ce fort, pour l’isoler entière- 
ment. i P 

Quoique lon eût fait aux fortifications de 
Weichsélmiinde beaucoup d'améliorations, soit 
dans le palissadement soit dans la disposition dë 
quelques fossés ouverts pour se procurer des 
feux de flanc, on s'était particulièrement attaché 
aux bâtiments militaires: on avait-assaini les ca: 
semates de manière à les rendre habitables et 
propres à former de nombreux magasins, objet 
essenliel pour ces forts, plus exposés que tous 
les autres à un bombardement , et qui, à cause 
de leur capacité et de leur éloignement de la ville, 
doivent avoir leurs approvisionnements parti- 
culiers, 
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On avait fait plusieurs réparations où amélio- 
ralions aux forts Lacoste et Desaix; celles néces- 
saires au corps de la place avaïent été également 
exécutées. La conslřuclion d’un magasin à poudre 
en maçonnerie, voûlé et à l'épreuve de la bombe, 
pouvant contenir 114,000 kilogrammes ( 228 
milliers); interrompue pendant l'hiver, avait 
été reprise dès que le temps l'avait permis , et 
Ton était sur le point de la voir complètement 
terminée, On avait aussi profité de la belle saison 
pour réparer et exhausser le chemin à la gorge 
des bastions de l'enceinte, lequel était si bas et 
si marécageux; que, dans les temps de pluie, ik 
devenait presqu’impraticable. L'établissement de 
tambours en palissades dans les places-d’armes 
rentranites de l’avant-chemin-couvert, sur les 
fronts de l’inondatiôn ; l'accroissement et le dé- 
veloppement donnés aux hôpitaux; la construc- 
lion ou l'appropriation de moulins à manége pour 
la mouture des gr ains; tous ces travaux si utiles 
à la sûreté et au service intérieur de la piee 
étaient entièrement exécutés, 

Le corps de l'artillerie, qui a montré, pen- 
dant toute la durée du siége, un zèle constant et 
éclairé, avait armé la place et les forts d’une 
artillerie formidable, Les batteries de côtes étaient 
bien, approvisionnées ; et munies de fours à 
rougir les boulets. 

Le gouverneur avait accompagné tous ces états 
et rapports détaillés d’une lettre au prince de 
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Neuchâtel, dans laquelle il faisait l'exposé de.sa 
situalion présente et du peu de ressources qu'il 
espérait pour l'avenir, 

«Je ne dois pas dissimuler, disait-il, que 
» celte suspension d'armes, dans l’état où étaient 
» les choses, ne soit plus défavorable qu’avan- 
» lageuse à la garnison : car les maladies occa- 
» siounent encore une perte de plus de 1000 
> hommes par mois (1), d'où il résulte qu’au 
1”. août nous serons encore affaiblis de 1500 
> hommes. 

» Nos vivres se consommeront , et si le duc 
> de Würtemberg ne montre pas une meilleure 
» volonté que jusqu'ici, nous ne ferons guères 
» d'économie sur ce que nous aurions pu mettre 
» à part des subsistances qu'il doit nous fournir. 
» Mon état ne m’inquiéterait pas jusqu’au mois 
» d'octobre ; mais passé celte époque, ma posi+ 
« tion deviendra bien pénible, car nous man- 
» querons de bras pour défendre l'immense 
» développement donné aux fortifications, dé 
» vivres pour les défenseurs, et nous n’aurons 
» pas plus à espérer de ressources du dedans 
> que du dehors. = 

» L'état de composilion de la ration depuis le 
> blocus fera connaître à V. A. que j'ai apporté 
> dans ladistribution des vivres toute l'économie 


» 


RA 


meamea 


(1) U mourait encore à cette époque (le 15 juin) de 30 
à 4o bormmes par jour. 


» 
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que commandait ma posilion, et que j'ai em- 
ployé à cette fin toutes les ressources dont on 
pouvait tirer parti; mais ces ressources s'épui- 
sent, et ce serait vainement qu on complerait 
sur celles quispourraient être la suite de l'ex- 
pulsion des habitants, En effet, il ne faut, pour 
se convaincre de cette triste vérité, que se rap- 
peler qu’il y a deux ans le gouvernement fran- 
çais fit requérir ici 600,000 quintaux de grains 
(opération qui fut exécutée très-rigoureuse- 
ment), et qu’on ne laissa à cette époque que 
23,000 quintaux pour la subsistance des habi- 
lanis. Depuis ce moment, ceux-ci ont vécu 
avec celte portion et quelques minces quan- 
tités qu'ils avaient soustraites aux recherches 
les plus sévères. 

> J'ai exposé plus haut à Y. A. la per le men- 
aie que nous occasionnent les maladies. L'é- 
tat de situation des troupes présente un effec- 
tif de 20,578 hommes (1), ce qui suppose, 
d’après les données trop certaines que nous 
avons déjà, que la garnison sera réduite à la 
fin de l'armistice à 19,000 hommes, dont il 
faut déduire au moins 2,000 aux hôpitaux, en 


(1) Si à ce nombre de 20,578 on ajoute 404 employés, 


militaires, on aura 20,982 hommes pour la force totale de 
la garnison au 15 juin, et comme en entrant dans la plate 
elle était de 35,934, la perte , pendant les cinq mois de 
blocus, s'élevait donc à 14,952, environ 15,000 hommes: 


» 


D 


»» 
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supposant même que les privations n’augmen- 
tent pas les maladies. 

Qué serait-če donc au mois de mai (r) 
lorsque la progression de mortalité, que l'é- 


fat actuel des choses suppose, aura encore 


moissonné beaucoup d'hommes? Il résulie du 
calcul qu'on peut faire, qu'en admeltant que 
les maladies d'hiver n rt di pas lé 
nombre des morts, et qu'il wy en eût que 
1000 par mois, la perte serait au 1°. mai 
de 8000, sans compter lous ceux qui pérhont 
dans les affaires ou par suite de blessures. 

Il ne resterait donc qu'un effectif de 11,000 
hommes sur lesquels il y en aura certainement 
3006 aux hôpitaux. Or, comment défendre , 
avec une si faible garnison, des fortifications 
aussi étendues. 


+ +" Ver PCR RE Mer à + o . ci: 


> L'état a es magasins préavis à V # qué 
nos ressources sont bien Dornées : elle doit 
penser que je les ménagerai avec tout le soin 


(1) U fautsavoir que dans les instructions que M. Planat 


avait apportées, on faisait sentir au gouverneur la né- 


cessité de se maintenir à Danzig jusqu'au 1°, mai 1814 ; 


ón lui ordonnait de prendre toutes les mesures néces: 
saires pour se procurer des vivres, et on lui indiquait, 
comme un. des moyens, l'expulsion d’une partie des ha- 


bitants. 


(709 
5 que doit m’inspirer ledésir de faire une défense 
» honorable. 


AN is de ce + + 0 6 6 eut ere 6 ee Re 


» L'article des finances mérite une attention 
» bien particulière. Tous les fonds qui avaient 
» été mis à ma disposition ont été consommés , 
» etj'ai été obligé d’avoir recours à un emprunt 
» forcé que j'ai imposé à ceux qui étaient sus- 
» ceptibles de donner quelque chose. Cet em- 
» prunt s’est exécuté avec les formes les plus ri 
» goureuses envers ceux qui prétendaient ne 
» pouvoir contribuer à la défense commune (i): 
» Mais malgré tous les soins qu’on s’est donnés 
» à cet égard, et quoiqu'on ait allié toutes les 
». mesures qui pouvaient conduire à des résultats 
» prochains, on wa pu obtenir jusqu'ici que 
» 1,700,000 fr., et l’on aura bien de la peine à 
» faire rentrer le feste (2). 

» Les dépenses de la solde, des masses qu'il 
» est aussi nécessaire de payer, celles des cons- 


(1) Il n’est pas inutile de rappeler que Danzig, ville 
libre, était alliée de la France. 

(2) Il est nécessaire de faire remarquer que l’on n'avait 
pas fait rentrer cette somme en espèces dans Les caisses du 
payeur au 15 juin ; il n'avait touché que la somme 
de 1,310,000 f.; mais pour faciliter le paiement, il avait 
fait souscrire des Billets payables à différentes échéances, 
ce Qui donnait aux imposés le temps de se procurer des 
fonds. (Voyez d'ailleurs la note I). 
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_ tructions. du génie , quant à ce qui concerne 


la main-d'œuvre ( car on prendra par réquisi- 
tions, payables au déblocus, ainsi qu’on l’a fait 
depuis deux mois, tous les matériaux qui sont 
dans la place), celles de l'artillerie , des hôpi- 
taux, des différentes branches des subsistan- 
ces, c’est-à-dire, lout ce qui est journées et 
main-d'œuvre, les constructions de la ma- 
rine, l'habillement , toutes ces dépenses , dis- 
je, montent à plus de go0,000 francs par 
mois. 


» Une maison de commerce étrangère a of- 
fert de faire ici ces fonds moyennant que le 
payeur général lui assure son remboursement 
à Paris. Ce serait un grand point de tranquil- 
lité pour moi de voir cette affaire réglée; 
mais, je préférerais que des fonds me fussent 
envoyés , car, il peut arriver telle circonstance 
qui, dèsle second mois, arrêterait le pe 
promis. 

» V. À. pense bien qu’il wy a pas moyen de 
songer à ne pas payer exactement les dépen- 
ses. ci-dessus indiquées (1), surtout avec une 
garnison dont la composition est telle que 
celle-ci; je la supplie donc de prendre les 


(1) On verra plusbas qu'on a néanmoins été réduit à 


pe pas payer la solde, et à donner du pain au lieu 
d'argent, aux malheureux ouvriers qui ti availlaientjusques 


sous le feu de l'ennemi. 
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» mesures qui peuvent assurer le paiement des 
» sommes qui me soni nécessaires. 

» Enfin, monseigneur, j'ai dû vous faire à 
» l'avance toules ces observations qui roulent 
» sur l'insuffisance des défenseurs, sur celle 
» des moyens de subsistances, sur les fonds né- 
» cessaires à nos dépenses obligées, enfin sur 
» nos approvisionnements en tous genres qui ne 
» sontpas à beaucoup près en proportion avec 
» tous nos besoins. 

» Je supplie V. A, de bien examiner la posi- 
» tion fâcheuse dans laquelle nous nous trou- 
» verons, si on ne vient pas à notre aide. Après 
» tout, ce qui reste de la garnison est excellent, 
» et l'on peut compter sur un dévouement sans 
» bornes ; elle fera tout ce qu’on peut attendre 
» des meilleurs soldats ». 

Le gouverneur remit au capitaine Planat cette 
lettre avec les états précités ; il le chargea en ou- 
tre de plusieurs propositions d’avansement et 
demandes de décorations qu'il faisait a Napo- 
léon pour un grand nombre d'officiers de tous 
grades qui m'avaient pas participé aux récom- 
penses précédemment accordées. Cet officier 
quitta Danzig pour retourner au quartier-gé- 
néral impérial, le 17 juin, à 10 heures du soir : 
on le vit partir avec l'espoir que bientôt un nou- 
veau courrier apporterait la réponse à toutes ces. 
dépêches, et surtout la décision des commis- 
saires des {rois puissances, au sujet des con- 
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teslations qui s'étaient élevées relativement à 
la démarcation des limites, ainsi qu'à la quan- 
tité et à la composition des rations de vivres à 
fournir. 

Cependant, le général Rapp hâta , de tout son 
pouvoir, la mise à exécution des dispositions ar- 
rêtées provisoirement avec le duc de Würtem- 
berg. Comme, par la convention du 16 juin, cha- 
cun conservait ses positions (1), il ne s'agissait 
plus que d'établir la ligne de démarcation pour 
les védettes, dans la portion de terrain 'situé'en- 
tre Neu-Schottland et la mer, seul côté où il y 
avait de l'incertitude, cette affaire fut promp- 
tement réglée. Quant au ravitaillement de la 
place, il réclama avec instance auprès du duc 
de Würlemberg pour que la fourniture des vi- 
vres n’éprouvât plus de retard. 

Quoique les hostilités eussent cessé dès le ro 
juin, jour où l'armistice fut connu de la garni- 
son, le Service des avant - postes ne se faisait 
pas avec moins d’exactitude et de vigilance. On 
prenait les mêmes soins qu'ayant la suspension 
d’armes pour se tenir en garde contre les sur- 
prises de l'ennemi (2). Aucun officier étranger 


(1) Le village d'Heubude fat regardé comme appar- 
tenant toujours à la garnison ; il fut occupé par un piquet 
de cavalerie. 

(2) Toutefois d’un commun accord, on cessa de 


chaque côté les travaux des ouvrages avancés. La garnison 
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n'était introduit dans la place, ou même admis 
aux avani-postes que quand il venait en parle- 
mentaire. 

De son côté, l'ennemi n'exerçait pas unemoin- 
“dre surveillance sur la place ; il sembla, au com- 
traire, redoubler d'attention, pour empêcher 
l'introduction de toute espèce de denrées, au~ 
tres que celles qu’il devait fournir à la garnison. 
Il en résultait que leurs prix allaient toujours 
croissant d’une manière effrayante. Les Russes 
renvoyèrent même dans la ville plusieurs fa- 
milles qui l'avaient quittée, faule de moyens 
d'existence : deux barques remplies d'habitants, 
après être restées trois jours sur la Vistule, entre 
les avant-postes français et russes, sans vivres 
ni secours d'aucune espèce, furent enfin forcées 
de rentrer dans Danzig, l'ennemi leur ayant re- 
fusé le passage. 


Des paysans attirés par l'espoir d’un gain très- 
considérable s’exposaient quelquefois, malgré 
la défense de l'ennemi, à introduire dans la 
place, pendantlanuii, à la faveur de l'inondation, 
quelques petils canots chargés de vivres : mais 
bien rarement ils parvenaient à tromperla vigi- 
lance des postes russes el prussiens , et surtout 
ie ae a albat AR 
suspendit la construction des ouvrages commencés sur le 
Stolzenberg etle Zigankénberg , et l’enneini celle de ses 
retranchements dans le Nehrung, dont le capitaine du 
génie polonais Koss ayait fait une reconnaissance exacte. 
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celle de leurs barques armées qui parcouraient 
sans cesse le Werder dans toutes les directions. 

Ces expéditions clandestines échouèrent pres- 

que toujours ; l'ennemi s’emparait ordinairement 
avec facilité de ces faibles esquifs ; mais quand 
par hasard quelques-uns, assez heureux pour 
avoir échappé à foutes les poursuites, élaient sur 
le point d'arriver à leur destinalion, les postes 
ennemis ne manquaient pas de faire feu sur eux 
plutôt que de les laisser aborder à Danzig. Plu- 
sieurs paysans furent blessés et tués dans de pa- 
reilles circonstances. 
L'ennemi atlachait une telle importance à em- 
pêcher l'introduction des vivres dans la place, 
que pendant les premiers jours de l'armistice , 
les bâtiments russes (1) se permirent de faire 
venir nos pêcheurs à obéissance , et de leur si- 
gnifier, sous peine de coups de canon à mitraille , 
de ne plus aller désormais à la pêche, sans 
une permission de l'amiral russe : on leur enleva 
même une partie de leurs filets. 

Quoique, par la convention du 16 juin, tout 
fût réglé relativement à l’armée de mer, et que 
M. de cie ETIT SON RE se 

(1) La flottille russe comptait alors 19 bâtiments de 
diverses grandeurs, et une division de 6 canonnières , 
qui ne tarda pas À être remplacée par une autre qui 
vint mouiller à embouchure de la Vistule : la première 
se retira dans la baie de Putzig. On ne parle pas des bå- 
timents de transports dont le nombre était très-considé- 
rable. 
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nous dussions en conséquence prétendre à une 
pêche libre et tranquille, le 17, deux canonniè- 
res russes vinrent mouiller très-près de l'em- 
bouchure de la Vistule pour s’y opposer. Le gou- 
verneur voulant éviter toute difficulté, défendit 
provisoirement aux. pêcheurs de sortir, mais , 
quelques jours après , il les laissa aller en mer 
précédés d’un canot de la marine. Ce canot fut 
accosié par une canonnière qui le conduisit à 
l'amiral russe. L'officier français lui représenta 
que, d’après les conventions, la pêche devait : 
être libre jusqu’à une lieue de la côte, et que 
nous serions obligés de repousser par la force 
toute lentalive des Russes pour s'opposer à la 
sortie de nos pêcheurs : sur cette vive repré- 
sentation, l'amiral promit de ne plus les in- 
quiéter, pourvu qu'ils ne dépassassent point les 
limites: 

Dès-lors, la pêche se fit paisiblement , mais 
clle ne fut jamais que très-peu produclive, parce 
qu’on ne pouvait pas assez s'éloigner du ri- 
vage. | 

Ce ne fut que le 19 juin seulement, c’est-à= 
dire, neuf jours après la signification de Tar- 
mistice, que les Russes firent les premières li- 
vraisons de vivres; les livraisons suivantes 
éprouvèrent beaucoup de lenteur, et jamais elles 
ne furent complètes. Le duc de Würlemberg 
prétendait.que les administrations prussiennes 
ne pouvaient obtempérer à ses réquisitions » à 

12 
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cause de l'état d'épuisement dans lequel se trou- 
yait le pays, soit pour les subsistances, soit pour 
les moyens de transport. 

Le général Rapp ne cessa d'adresser les plus 
vives représentalions à ce sujet, et fit de vains 
efforts pour obtenir que les fournitures fussent 
régulières ; malgré ses continuelles réclamations, 
elles éprouvèrent les plus grands retards. Quel 
moyen avait-il en effet de les faire accélérer (1). 

Néanmoins, le gouverneur ne négligea rien 
pour entretenir la bonne intelligence entre les 
deux armées. 

IL invita plusieurs généraux de l’armée russe 
à venir le visiter , et leur fit l'accueil le plus bril- 
lant et le plus distingué. I eut même une entre- 
vue aux avant-postes, avec le duc de Würtem- 
berg. 

Toute la fin de juin et le commencement de 
juillet se passèrent fort tranquillement; l’expli- 
calion demandée aux commissaires nommés par 


(1) Tout ce que put faire le gouverneur, fut d'instruire 
secrètement le Prince de Neuchâtel, de touies les en- 
traves que les Russes mettaient à l'exécution des condi- 
ions de l'armistice : il lui fit savoir que l'ennemi ne 
fournissait pas la moitié des vivres qu'il devait nous li- 
Yrer. 

Cette lettre fut remise à un espion juif qui en avait 
apporté une du quartier-général impérial annonçant les 
victoires de Lützen et de Bautzen : il partitle 1°. juillet à 
2 heures du matin. 
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article 5 de l'armistice, ne parvint pas, et les 
choses demeurèrent dans l’état où elles étaient 
au départ du capitaine Planat. 


Le général Rapp profita de la cessation des 
hostilités pour donner quelque repos à ses trou- 
pes. Les postes extérieurs avaient été succes- 
sivement diminués, autant que possible, sans 
en compromettre la sûreté en cas d'événement. 


Cette intérruplion d’un service excessif fut le 
seul avantage bien réel que la garnison retira de 
la suspension d'armes. Quant aux vivres, l'ennemi 
ne fournissant qu’une très-pelite portion des 
quantités convenues, le soldat ne reçut sa ration 
complète que pendant les premiers jours (1), 
quoique lon distribuât tout ce qui venait de 
ces fournitures. Il fut impossible de rien mettre 
en réserve : la viande, livrée abattue, n’arri- 
vait même .pas toujours très-fraîche , et les fa- 
rines avaient une si mauvaise apparence, qu’on 
jugea indispensable de les faire examiner très- 
soigneusement par les gens de l’art pour savoir 
si elles ne contenaient pas quelques substances 
délétères, 


On profita également de ce temps de repos 


(1) La ration de pain qui était de 30 onces fut réduite 
à 28, suivant le réglement, La ration de viande fut portée 
À 8 onces, tant que cela fut possible. Les légumes secs 


furent remplacés tous les deux jours par du gruau d'orge 
ou de froment: 


12% 
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pour remonter la cavalerie ét l'artillerie : ce wé 
tait pas une faible difficulté, H fallut avoir re- 
cours aux chevaux des habitants et À ceux de 
tous les militaires où employés à qui les régle- 
ments ne donnaient pas droit aux rations de 
fourrages : toutes les personnes qui se trouvaient 
dans ce cas firent conduire leurs chevaux à la 
visite des commissaires nommés pour les exami- 
ner et les prendre pour le service. de l’une de 
ces armes, quand ils avaient les qualités re- 
quises. 

La récolle des foiñs. qu’on avait laissé parve- 
nir: à leur maturité n’était pas une opéralion 
moins imporlanie : les prairies en notre pouvoir, 
el tous les remparts des forlifications furent soi- 
gneusement fauchés. On commença également 
à couper sur le Stolzenberg et leZigankenberg la 
partie. des seigles et des blés qui, en vertu de la 
convention du 16 juin, appartenait à la garnison. 

Ce n'était pas sans un sentiment pénible qu'on 
voyait porter la faux dans ces moissons encore 
vertes ; ces gerbes précieuses parvenant à leur 
maturité eussent été, dans des circonstances 
moins déplorables , la jusle récompense du la- 
boureur qui avait, à la sueur de son front, 
ferlilisé ces plaines immenses; mais la justice 
semble exilée avec la paix : la guerre et l’effroi 
règnent en souverains ; la nécessité et la force 
établissent seules les droits dans ces moments de 
calamilé. Cependant l'idée de voir, peut-être sous 
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peu, recommencer les hostilités, säns ävoir pro- 
fité des ressources qu'on avait sous la! main ; 
l'impossibilité démontrée d'attendre la maturité 
des grains; les facilités que ces moissons sur 
pied donnaient. à. l'ennemi, -pour venir sur- 
prendre et tourner nos posles avancés , toutes 
ces considérations faisaient bientôt taire la pitié, 
pour-ne: laisser envisagerque le devoir. 

Les Russesine nrirénb pas moins d'empres- 
sement à couper la-partie qui leur était échue 
en partage; el, en peu de temps, ces ‘plateaux $ 
dépouillés dés:seigles: ġuinles; convraient:, per- 
mirentà la garnison ainsi qu'aux troupes enne- 
mies, de s’observer facilement. 

Un mois s'était déjà écoulé-depnis le com- 
mericement;de l'armistice, et l'armée de blocus 
ne faisait toujours, qu'avec la plus grande len- 
teur, des livraisons incomplètes: les: fournitures 
étaient arriérées de près de moitié, et-rien: ne 
semblait annoncer que le duc de W ürtemberg 
fitaucun effort pour porter remède à ces retards 
contraires-au traité. | 

On remarquait beaucoup demmouvemert dans 
les camps de l'ennemi. L'établissement:de quel- 
ques.nouveaux postes d'infanterie russe, particu- 
lièrement du côté d'Obra; l'attitude des védettes ; 
enfin les raisons inadmissibles données par le 
général en chef russe, lorsqu'on le pressait de ra- 
vitailler la place, commencèrent à inquiéter la 
garnison, Chacun pressentit qu’on devait se pré- 
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parer à tous les événemenis; et,-en-effet, le 
14 juillet au matin, le gouverneur reçut du duc 
de Würlemberg la letire suivante, qui lui causa 
moins de surprise que d'indignation. 


De mon quartier-fénéral, le 12 (1°r.) juillet 1815, 


à une heure du matin. 

« Un courrier, qui vient de m’arriver du quar- 
» lier-général, m'apporie l’ordre de suspendre 
» les fournitures qui ont été faites, jusqu'ici , à 
» la garnison de Danzig-Lie.corps de volontaires 
» quise trouvait sous les ordres du major prus- 
» sien Lützow, ayant été attaqué ; pendant la 
» durée de l'armistice; sans le moindre motif, 
» on m'annonce que c'est la raison qui a causé 
» cette détermination, qui doit avoir son cours 
» jusqu'au moment où cette affaire sera réglée 
» définitivement. 

» En communiquant à Votre Excellence les 
» ordres que j'ai reçus, je la préviens, en même 
» temps, que celle affaire, qui sera bientôt 
» réglée, ne change cependant point les autres 
» articles de la trêve qui doit subsister dans 
“utoutesa teneur. 


» J'ai l'honneur, etc. 


» Signé ALEXANDRE , duc de Würlemberg, 

» général de cavalerie ». 
La différence entre la date de cette lettre, 
déjà inexacte par elle-même (1), et le jour où 


A Th — ER 


(i) Le 1% juillet, style russe, correspond au 13 


PR ie E 
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elle fut remise au général Rapp, ne pouvait s'ex- 
pliquer. Le quartier-général du duc de Wür- 
temberg ne se trouvait qu'à deux lieues de dis- 
lance; comment se faisait-il qu’une lettre aussi 
importante eût éprouvé autant de retard ? 


Le gouverneur renvoya de suite le courrier 


avec la réponse suivante : 


Moxsreur LE Duc, 


« Depuis les arrangements convenus entre nous 
par suite de l'armistice , j'ai vu, avec beaucoup 
de peine, que V. A. R. ne les remplissait pas 
avec l’exaclitude qu’exigent de pareilles con- 
ventions: J'ai aperçu, dans le retard de toutes 
les livraisons, une guerre sourde, qui détrni- 
sait, par le fait, l'esprit de l'armistice. Malgré 
mes continuelles réclamations, en a laissé arrié- 
rer une grande parlie des fournitures; vous 
n'avez pas même acquitté le courant; el c'est 
dans cet état de choses que je reçois, aujour- 
d'hui 14, la lettre de V. A., en date du 12 (1°.) 
juillet, qui me prévient qu'elle a ordre de sus- 
pendre les fournitures. Cette cessation a eflec- 
tivement lieu depuis quatre jours , c’est-à-dire, 
depuis le ro ,.et comme notre correspondance 
peut nous parvenir en deux heures, je ne 
cacherai point à V. A. avec quels sentiments je 


juillet style- vulgaire. Ainsi la double date eût dû être ou 
313 Gae juillet, ou bien 42 juillet (30 juin). 
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» dois apprécier la différence de la daté et de 
» l'arrivée de votre dépêche. 
» Les conditions d’une armistice, M. le Duc í 
» lient également les deux parties; et, dès que 


» lune d'elles se permet d'en annuller une des 
» clauses principales et des plus essentielles, 
» Parmislice est dès-lors rompu, et elle se met 
» en état de guerre contre l’autre: et c’est ainsi 
» que je considère, dès à présent, la déclaration 
» que vous me faites. Quoique V. A. m’annonce 
» queles autres articles de la trêve subsisteront, 
> elle sentira que je ne puis recevoir de pareilles 
» modifications , que par les ordres de mon sòu- 
» verain. Il ne me reste donc plus qu’à la prier dé 
» me faire savoir si les six jours, qui doivent pré- 
» céder la reprise des hostilités, courront du r2 
» à une heure du matin, ou du 14 à midi (x). 

» Je dois lui déclarer, au surplus, que je la | 
» rends responsable de la rupture d’un armistice 
» conclu entre nos souverains , ét que je ne puis 
» entendre à aucune explication évasive , qu’a- | 
» près la réception de tous les vivres qui mé | 
» sont dus, 

Signé, Comte RAPP. 

Cette lettre, on peut le dire, était la véritable 
expression des sentiments de la garnison. 

Chacun trouvait dans la déclaralion dú duc de 


(1) On se rappelle quela lettre était datée du’19 A une 
heure du matin, et qu'elle ne parvint que le 14 à midi. 


Re | 
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VW ürtemberg, de ne plus fournir de vivres, l'ex- 
plication de la conduite tortüeuse et embarrassée 
qu'il avait tenue jusqu'alors, pour se soustraire, 
autant qu'il était en son pouvoir, à l'obligation 
de ravitailler la place. | 

Quoique notre position devint un peu équi- 
voque, dans ce nouvel état de choses, ce ne füt 
cependant pas sans quelqu’enthousiasme que l'on 
courut aux armes. 

On donna ordre aux avant-postes de ne plus 
laisser entrer aucun parlementaire : leurs dépê- 
ches devaient étre envoyées à l'état-major gé- 
néral. 

Les ouvrages commencés sur le Stolzenberg 
et le Zigankenberg furent repris dès ce moment, 
et continués jour et nuit,avec la-plus grande ac- 
tivité; les vivres délivrés dorénavant des maga- 
sins de la place furent distribués sur le même 
pied qu'avant la trêve. On se préparait à de nou- 
veaux combatsset le gouverneur n’attendaït plus, 
pour-en donner le signal, que la réponse du duc 
de Wiürtemberg qui devait fixer le jour de la re- 
prise des hostilités. 

Aussitôt que le duc reçut la leltre du général 
Rapp, il fit demander une conférence pour que 
le général Borodzin donnât en son nom toutes 
les explications désirables. 

Le comte Heudelet se rendit à cette entrevue; 
PE fitque lui répéter loutes les raisons déjà allé- 
guées sur le dénûment des magasins des admi- 
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nistrations prussiennes, l'épuisement du pays qui 
depuis six mois avait subvenu à la subsistance 
des troupesrusses, la difficulté des charrois, etc. 
On insista également sur le maintien de la bonne 
intelligence recommandée par M. le commandant 
en chef de toutes les armées russes, Barclaï de 
Tolly, lequel défendait expressément au duc de 
reprendre les hostilités malgré la suspension des 
fournitures. 

Celle conférence n'ayant amené aucun résultat, 
le duc de Würtemberg écrivit (1) au général 
Rapp pour lui reproduire de nouveau toutes ces 
observations , en l’assurant qu'on ne devait pas 
attribuer à l'armée de blocus les entraves appor- 
tééSlau ravitaillement de la place : « Au reste, 
» ajoulait-il, ce n’est qu'à mon souverain, lau- 
» guste empereur Alexandre , auquel je dois 
» rendre compte de mes actions ». 

Il expliquait ensuite le retard qu'avait éprouvé 
sa lettre : elle devait parvenir au gouverneur le 
jour même de sa date, 1”. juillet, slyle russe, 
correspondant au 13 juillet nouveau stylé et non 
pas au 12, ainsi que l'avait mis le copiste, par 
erreur ; mais le prince n'ayant auprès de lui au- 
cun aide-de-camp qui parlât français , il s'était 
vu obligé d'attendre celui qui avait apporté la 
dépêche. Cet officier n’élaït revenu que fort tard, 


et comme les portes de la ville se trouvaient déjà 
Eaman e ra a 


(1) Le 15 (3) juillet. 
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fermées, disait le duc, il n'avait pu s’acquilter 
de sa mission que le lendemain, matin seule- 
ment. $ 

Ainsi, quoiqu’à deux licues de distance seule- 
ment, cette lettre dalée du 13 à une heure dua 
matin, ne pût parvenir à sa destination que le 
lendemain à midi, c’est-à-dire 35 heures après 
qu'elle fut écrite. Il faut avouer: qu'il est bien 
surprenant que le général en chef russe nait pas 
mis plus d'empressement à faire part à la gar- 
nison d’une nouvelle de celte importance, sur- 
tout dans un moment où tous les parlementaires 
étaient constamment accueillis sans la moindre 
difficulté. 

Leduc parlaitaussi des conséquences fâcheuses 
qu’aurait, sans doute, le parti auquel le général 
Rapp paraissait décidé, et il le rendait respon- 
sable, à son tour, dela détermination qu'il allait 
prendre, et qui pourraïl empêcher les puissances 
belligérantes de se rapprocher. « Si, disait-il en 
» finissant, malgré mes observalions dont, au 
» reste, j'ai pris acte devant mes généraux com- 
» mandantis de corps, vous ne jugiez pas à pro- 
» pos, monsieur le général; d'attendre patiem- 
» ment que l'affaire de la légion de Lützow, qui 
» a Causé la suspension momentanée du ravitail- 
» lement de Danzig (dont les arrérages, au reste, 
ne sont que suspendus ) et des autres forte- 
resses, soit réglée à l'amiable, je vous prou- 
verai que mes braves Russes ne craignent 
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» les menaces de personne, et-qu'ils sont prêts 
» à verser leur sang pour la cause de tous les 
» souverains et de tous les peuples ». 

Le général russe n’ayant point répondu à la 
demande dun. gouverneur relativement à la fixa- 
tion. de :la reprise. des hostilités, celui-ci lui fit 
savoir, le même jour 15 juillét, qu'ayant reçu 
seulement le 14 à midi la lettre de S-A., datée 
du 12 (1%); juillet, et que ne pouvant regarder 
son refus positif et officiel decontinuer les four- 
nitures que comme une rupture de l'armistice, 
les hostilités recommenceraient.le 20 à midi ; et 
que six coups de canon Llirés-des divers foris de 
Danzig ne laisseraient aucun doute à ce. sujet. 
Il ajoutait en même temps : « -Je dois cette dé- 
». termination: la France et:à l'honneur.de mon 
» corps d'armée. Je prie V.. A. R.dene pas con- 
»: sidérer comme une menace l'obligation, où je 
-» me suis trouvé, d'interpréter la violation d’un 
» des articles du traité, comme ùne déclaration 
» formelle-qui-annulle l'armistice. Je connais les 
»: braves ‘troupes russes que. j'ai. souvent.com- 
» battues, et je sais.qu’elles sont dignes:d'être 
»rapposéés aux nôtres. 

» Ma lettre ;serait finie; monseigneur si je 
». n’étaisidans l'obligation de faire remarquer à 
».V, À: R. relativement à quelques expressions 
» de sa letlre.du 15, que je ne dois également 
» comple qu'à mon souverain de mes détermi- 
nalions.-(}ue quant à ce que V. -As appelle la 
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» Cause de tous les souverains’ et- de tous les 
>. peuples, ces phrases sont bien extraordinaires 
» dans la lettre! d’un prince qui sait, mieux que 
personne ,; que l'empereur Alexandre , son 
» souverain , a été engagé pendant cinq ans 
» dans notre alliance , contre le despotisme d’une 
> puissance maritime qui voudrait avoir le con- 
» nent pour tributaire, et que son auguste frère 
» le roi de Wäürtémberg a été depuis long- 
» Lemps l'un des plus fermes soutiens de celte 
»əmême cause ». 

Le duc de Würlemberg renouvela encore ses 
observations (1) en faisant remarquer qu’il serait 
bien extraordinaire qu'ils fussent les seuls chefs 
de corps,s"1r le théâtre de la guerre qui recom- 
mençassent les hostilités, la trêve n'expirant en 
définitive que le 26 juillet, conformément aux ar- 
ticles 2 et 2. Mais appréciant peu l'espèce de po- 
litesse que le général Rapp avait voulu lui faire, 
en citant le roi de Würtemberg comme un des 
alliés de la France, le due prit occasion de dire 
des choses peu flatteuses sur l'élévation de son 
frère au trône (2). Le gouverneur ne répondit.à 


(1) Par une lettre adressée au général Rapp, et datée 
du 17 (5) juillet. 


(2) « Pour ce qui concerne mon frère le roi de Würtem- 
» berg que V. Exc. appelle un des plus fermes soutiens de 
» la cause qu'elle défend, je puis assurer V. Exc. qu'un 


» général en chef russe ne se croit point inférieur en 
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cette dérnière lettre qu’en rappelant les raisons 
qui le forçaient à reprendre l’état de guerre : il 
réiléra les offres déjà faites par le général Heu- 
delet, et constamment refusées, de livrer avant 
le 20 juillet tous les vivres dus à la garnison jus- 
qu'au jour où le duc reçut l’ordre de cesser de 
ravitailler la place, ajoutant qu’alors seulement 
il croirait pouvoir se dispenser de recourir aux 
armes avant l'expiration de l'armistice. 

« C’est le seul moyen d'arrangement provi- 
» soire que je vois, disait-il en terminant; et en 
» faisant à V. A. celle proposition qui n’est pas 
» nouvelle, je désire lui prouver que je n’ai pas 
» la prétention de lui forcer la main , mais que 
» je me borne à lui demander l'exécution de la 
5 parole qu’elle ma fait donner à plusieurs 
» reprises par MM. ses généraux et autres offi- 
» ciers ». 

Toutes justes que fussent ces réclamations, 
l'ennemi ne voulut pas s’y rendre; dès-lors cha- 
cun profita du court délai qui restait jusqu’au 
20 juillet pour se mettre en mesure de recom- 
mencer les hostilités. 


p aucune manière à un roi de la confédération, puis- 
» qu’il ne dépend que de l’empereur Alexandre de m'é- 
» lever à cette dignité s’il le juge à propos, et alors je 
» serai roi tout comme un autre. J'y mettrai cependant 
» une petite Condition, c'est que ce ne soit point aux 
» dépens d'aucune puissance ni de personne ». (Lettre 
précitée.) 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 


Préparatifs de la garnison et de l'armée de blocus 
pour reprendre les hostilités. L’ennemi offre de 
continuer le ravitaillement de la place , et larmis- 
tice est prolongé jusqu’au 24 août. Les hostilités 
recommencent définitivement. Nouvelles dispo- 
sitions prises par les assiégeants et les assiégés. , 


P 
Du moment que le gouverneur avait déclaré 
au duc de Würtemberg qu'il regardait la reprise 
des hostilités comme la suite naturelle et néces- 
saire de la cessation des fournitures de vivres, 
la floite ennemie qui comptait alors 124 voiles 
dont 40 frégates, culters ou bricks (1), était venue 
louvoyer près de nos forts pour reconnaîlre nos 
batteries. Ses communications avec la côte de- 
vinrent aussi bien plus fréquentes qu'aupara- 
vant, et on la vit débarquer, soit dans le Neh- 
rung, soit à Zoppot ou à Koliebke, une grande 
quantité de munitions de guerre et d’approvi- 
sionnements de tout genre. 

Du côté de la terre, la route de Dirschau à 
Danzig était également couverte, jour et nuil, 
de nombreux convois qui se rendaient à Won- 
neberg et à Oliwa. Il était facile de voir que 
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(1) Les autres bâtiments étaient des canonnières ou 
des bombardes. 


sa 
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lennemi faisait des préparatifs pour commencer 
le siége : d’ailleurs quelques renseignements, 
donnés par les espions, confirmèrent cette opi- 
nion en nous apprenant que de nouvelles levées 
prussiennes étaient venues renforcer l’armée de 
blocus, et que les villages des environs se rem- 


* plissaient de troupes de toutes armes. 


Les Russes formèrent à celte époque un nou- 
veau Camp assez considérable en avant d'Oliwa : 
ils occupèrent dans l'inondation (que les grandes 
chaleurs avaient fait baisser) toutes les maisons 
aussi près que possible des remparts. Ils placè- 
rent dans chacune d'elles ro à 12 hommes, et 
leurs chaloupes armées parcoururent le Werder 


avec plus d'activité que jamais. Ils doublèrent 


presque parlout leurs védettes, el établirent quel- 
ques nouveaux posles avancés, principalement 
du côté d’Ohra : ils délournèrent aussi le ruisseau 
de Schidlilz dont on rassemblait les eaux dans le 
fossé en avant de la porte de Neu-garten. 

Dès le 18 juillet l'ennemi avait remis des lra- 
vailleurs pour continuer les ouvrages dans le 
Nehrung; et le 17 au malin, il fit commencer 
une chaîne de redoutes formant ligne de conlre- 
vallalion à 2400 mètres de la place. 

Cette digne s'étendait RE la grande route 
d'Ohra à St.-Aïbrecht j jusqu’ à Divelkau en avant 
de Pitzkendorf. 

La première redoule, à sa droite, était placée 
sur une hauteur à 5oo mètres environ de la tête 
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d'Ohra, et se trouvait disposée de manière à en- 
filer la grande rue de ce village. Une seconde 
redoute, à gauche de la première(r); était placée 
de manière à assurer la possession du plateau en 
avant du pelit bois d’Ohra. La troisième, sur le 
penchant d'un mamelon bien prononcé, éten- 
dait son: influence sur le plateau dont nous ve- 
nons de parler, en même temps que-sur Schot- 
tenhæuser. et sur toute la vallée qui conduit de 
ce dernier village à Schœnfeld. Une quatrième, 
plus en arrière, entre Schœnfeld et Wonneberg, 
occupait la sommité d’une hauteur considérable 
et isolée (2). 

En avant de Wonneberg se trouvaient deux 
autres redoutes éloïÿnées à peu’ près de 1400 
mètres des premières maisons de Stolzénberg. 

A la hauteur de Tempelburg , de l’autre côté 
de la vallée de Schidlitz , était un premier ou- 
vrage placé aussi dans la direction de la grande 
rue de ce faubourg. Enfin deux autres rédoutes 
un peu plus à gauche de célle-ci, vis-à-vis de la 
ferme appelée Drerlinden, étaient construites con- 
tre le Zigankenberg, à une distance de 1000 
mètres du village du même nom. 

RGO. PEN O EME, 27 5 NE AT EE 

(1) Dans cette description on suppose qu’on se trouve 
dans les Camps ennemis , et qu’on fait face à la place. 

(2) La configuration de cette hauteur , escarpée de 
tous côtés, la faisait désigner par le nom trivial , “ais 


expressif, di. gros pain de sucre. 
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Lés.autres travaux de l'ennemi consislaient en 
quelques. épaulements, qui, s'avançaient jusqu’à 
Divelkauw. Le dernier paraïsssail une balterie di- 
rigée-contre la gorge de Längfuhr (1). 

La promptitude avec laquelle tous ces ouvra- 
ges furent:terminés (car ils parurent achevés le 
troisième ou quatrième jour ) faisait présumer 
qu'ils ne devaient avoir aucune consistance, pré- 
somption dont.on fut à mêmé de reconnaître la 
justesséun mois plus tard, comme on le verra 
par la suite. 

La garnison ne mit pas moins d'ardeur à faire 
ses préparatifs de défense. D'abord, les avanl- 
postes:furent, renforcésetremis sur le même pied 
qu'avant l'armistice , et toutes les maisons retran- 
chées dans les différents villages reçurent des ap- 
provisionnements de cartouches. | 

On ne se borna point à continuer les ouvrages 
avancés, momentanément interrompus pendant 
l'armistice : on songea à assurer la posilion de 
nos iroupes dans ces faubourgs éloignés dont 
la possession nous avait déjà élé si utile, par 
les ressources en vivres et en fourrages qu'on 
en avait tirées. Le gouverneur était décidé à les 
conserver encore le plus long-temps possible, 


(x) Les ouvrages au nombre de 11, sontcotés 2, 3,4, 
5,6, Js bg, 10,1x et 12 sur le plan. La redoute n°. 1 
faisant partie de ce système, avait été construite bien an- 
iérieurement (le 9 avril) ainsi qu'on l'a dit plus haut. 
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pour tenir l'ennemi à une distance tellement 
considérable qu’il ne püt pas même tenter un 
bombardement. 

Onse rappelle que Langfuhr était défendu par 
deux maisons fortement retranchées (b et c): 
celles-ci furent soutenues par un bon poste for- 
tifié, à 400 mètres en arrière : c’élait une espèce 
de redoute qu'on éleva devant la maison Ka- 
brun (X), laquelle devait servir à la fois de réduit 
et de logement pour la iroupe. En outre, toutes 
les issues du village avaient été barricadées ou 
fermées par des palissades ou des barrières. 

On choisit de plus, à gauche de l'allée de 
Langfubr, pour y construire une forte batterie j 
une position élevée et très-escarpée, de laquelle 
on découvrait toute la plaine de Schellmüdhle, la 
gorge et les environs de Langfuhr et de Neu- 
Schottland. | 

La portion du village de Schidlitz, dans un 
vallon profond, ne permettait guères l’emploide 
postes fortifiés : dans cette partie, la disposition 
du terrain est telle, qu'il aurait fallu occuper irop 
de points et à une trop grande distance de la 
place. L'on pensa avec raison que l'ennemi ne 
chercherait pas à s’y établir, tant que nous oc- 
cuperions les hauteurs du Zigankenberg et du 
Stolzenberg qui le commandent à droite et à 
gauche. En effet, ce n'est que beaucoup plus tard 
qu'il attaqua sérieusement ce village , c'est- 
dire, lorsque ses progrès sur les deux hauteurs 

Tor 


( 196 ) 
lui: permirent de le faire avec succès. Jusques- 
là, de simples postes ont suffi pour sa conserva- 
tion. 

Mais il n'en'était pas ainsi du village d’Ohra, 
qui était exposé à être à chaque instant attaqué 
et enlevé. Ce triple faubourg (1) s'étend jusqu’à 
deux mille quatre cents mètres de la place, et: 
se trouve immédiatement dominé, sur sa droite, 
par une suite de contreforts dont l'occupation 
aurait singulièrement favorisé les approches des 
assiégeants vers le Bischofsherg , ainsi que les 
établissements qu’ils pouvaient faire pour bom- 
barder la ville. Mais nous ne pouvions demeurer 
maîtres de ces contreforts qu’en nous mainte- 
nant à Ohra, où nous placions de fortes réserves 
prêles à voler au secours de nos postes placés 
sur la montagne. Si une fois l'ennemi parvenait 
à s'établir dans ce village, rien ne pouvait plus 


(1) Il se compose de trois parties distinctes quoiqu'elles 
paraissent réunies au premier abord. La première en 
sortant de la porte de. Petershagen s'appelle 4/-Schoz- 
tland et a été presqu’entièrement rasée par les prussiens 
en 1807 (Voyez Blech). La seconde s'appelle Stadige- 
bieth , et commence À l’église des Jésuites placée sur les 
bords du nouveau cours donné à la Radaune. Enfin la 
partie la plus éloignée de la place est Ohra proprement 
dit, qui commence à peu près à l'endroit où l’on a éta- 
bli la première coupure (A). Maïs pour abréger, nous 
comprendrons souvent sous Je nom d'Ohra ces différents 
villages, 


fi 
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l'empêcher de développer ses travaux sur les hau- 
teurs. Sa possession était donc pour nous d'une 
très-haute importance : aussi le fortifia-t-on aveè 


le plus grand soin. 


On construisit à huit cents mètres en avant du 
Bischofsberg sur le Jesuitenberg, qui domine 
toutes les positions environnantes , deux petits 
ouvrages de campagne susceptibles de recevoir 
de l’artillerié. 

Le premier de ces ouvrages eut pour but de 
battre le cours de la Radaure, le faubourg 
d'Ohra, ainsi que les contreforts dont on a 
parlé plus haul; le second destiné en quelque 
sorte à soutenir le premier, fut placé de manière 
à éclairer le vallon qui conduit à Schœænfeld , et à 
balayer en même temps une partie du plateau 
de Stolzenberg. Ils furent disposés de façon à se 
flanquer réciproquement; on les unit lun à 
l’autre par une simple levée de terre sans fossé 
en avant. 

Le tracé de tout l’ensemble était celui d’un 
petit ouvrage à cornes. Comme on avait dessein 
de ne faire que des ouvrages de campagne, on 
leur donna assez peu de relief et d'épaisseur (1), 
et la gorge en fut seulement fermée par un pa- 
lissadement, afin que leur intérieur půt être 
battu par l'artillerie du Bischofsberg. 


eah PRE LE RE PR 


(1) Ils furent massés et façonnés après 10 à 12 jours 
de travail: 
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Hs sont cotés G sur le plan, et reçurent par 
la suile le nom de Batteries Frioul, n°. x et 2. 

L’occupalion du Jesuilenberg, par ces batte- 
ries, assurait bien à nos troupes la possession 
de Alt-Schottland , Stadtgebieth et Obra, lant 
que les assiégeants ne se seraient pas rendus 
maîtres de ces ouvrages, mais elle ne mettait 
point ce triple village à l'abri d’uncattaque brus- 
que faite pendant la nuit, et dans laquelle nous 
n'aurions pas osé faire usage de notre artillerie. 

Les différentes maisons barricadées et le pa- 
lissadement de Schottenhæuser empêchaient , à 
la vérité, l'ennemi de venir tourner Ohra en 
débouchant par le vallon de Schænfeld ; mais 
comme rien ne s’opposail à une attaque directe 
par la tête du village , et que l'ennemi paraissait 
tout-à-fait décidé à nous rejeter dans la place, 
ül fallait lui opposer dans ce faubourg un obsta- 
cle assez puissant pour résister à ses-premiers 
efforts et l'arrêter tout court, afin de permettre 
à notre artillerie de tirer sans crainte de se mé- 
prendre. 

On se délermina par ces considérations à faire 
une coupure dans le village, à la hauteur du val- 
lon de Schœnfeld. La droite de ce retranchement 
s'appuyait à la maison carrée sur la rive gauche 
de la Radaune qui flanquait déjà le palissade- 
ment de Schottenhæuser (1), et la gauche se 
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(x) Gette maison cotée (B), crénelée dans ses quatre étas 
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vallachaità une île de maisons qui s'étendait jus- 
qu’à l'inondation (1). roi 

Toutes ces maisons furent unies et liées entre 
elles par de fortes barricades. Celles’ placées à 
l'extrême gauche et baignées par les eaux ; furent 
crénelées en tous sens et occupées par un poste 
assez fort, afin d'empêcher l'ennemi de nous 
tourner de ce côté. 

Aux forls Napoléon, Desaix et Lacoste , au 
Holm et à la redoute d'Hautpoul, on continua 
les travaux propres à prolonger la durée dela dé- 
fense. À Neufahrwasser, on entreprit une esla- 
cade formée d’un double rang de pilotis, à 160 
mètres en avant de lile de la Platte, pour inter- 
dire aux vaisseaux ennemis l'entrée du chenal: 

Telles furent les principales dispositions que 
prit le gouverneur au moment où l'armistice fut 
rompu. >. i r 

Nos troupes , sous la protection de tous ces our 
vrages, avaient les positions suivantes: 0t.. S0 

La 30°. division ( d'Hendelet } était. chargée 
de défendre: Ohra; Schottenhæuser, les mai- 
D hs Lire if ee SE 
ges, ainsi qu’on l'a dit précédemment, termine:le palis- 
sadement de Schottenhæuser, Elle était nommée par les 
soldats Blockhaus de. Stadtgebieth,, dénomination que 
nous lui conserverons pour abréger. . 

(x) Ce retranchement fut tracé de façon à être défilé 
des hauteurs, en s’y présentant en face, et coupant le 
village obliquement, afin de refuser la droité-autant que 


possible. 
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sons crénelées et les différents postes súr le-pla= 
teau de Solzenberg, ainsi que le village de Schid- 
litz. 

La 7°. division ( Grandjean ) occupait le vil- 
lage de Zigankendorf, le plateau en avant, le 
contrefort qui forme la vallée de Kænigsthal , 
les villages de Langfuhr, Stries et:Neu-Schett- 
land, avec une suite de postes allant jusqu’à là 
Vistule en passant par Schellmühle: - 

Les autres corps étäiéntréparlis dans les ou- 
vrages de la place, du Holm et de la basse Vis- 
tule. 

Les avant-postes: de Neufahrwasser se. ba 
bien avec ceux de Neu-Schôttland ;-en‘sorte que 
la communication avec Weichselmünde , par la 
rive gauche de la Vistule , était parfaitement 
libre. r i 

Sur la rive droite de ce fleuve, nous. avions 
100 hommes à Heubude ; et du côté de l’inonda- 
tion, nos: postes allaient jusqu’en avant de Bür- 
gerwald ,:sur les digues de la Mottlau. 

C’est dans cet état de choses que six coups 
de canon tirés à midi, le 20 juillet, de chacun 


des forts extérieurs , annoncèrenl la reprise des 


hostilités. 
Dès ce jour même, il y eut quelques petites 


escarmouches ; à dix heures du soir, l'ennemi 
vint lancer des fusées à la Congrève qui parvin- 
rent à peine sur les glacis des ouvrages avancés. 


Il n’entreprit rien les jours suivants; et l'on 
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n'avait encore échangé que quelques coups de 
fusil aux avant-postes , lorsque le duc de Wür- 
temberg fit annoncer, le 22, par un desses offi- 
ciers, qu'il étail prêt à fournir des vivres. 

On donna, en conséquence, l’ordre de laisser 
de nouveau entrer les parlementaires avec les 
précautions d'usage. On n’en resta pas moins 
sous les armes : seulement, les deux généraux 
en chef eurent soin , chacun de leur côté, d’évi- 
ter tout acte hostile. 

Cependant le général Heudelet se rendit au 
camp des Russes pour se faire confirmer par le 
duc de Würtemberg lui-même les offres qui 
venaient d’êlre faites. Il fut reçu par le général 
Borodzin qui lui renouvela, de la part du duc, 
la promesse:de recommencer la livraison: des 
vivres : il l’entretint des préliminaires de paix 
que l’on discutait au congrès de Prague, et d’un 
avis, que le duc de Wiürtemberg avait reçu de 
sa cour, annonçant qu'on allait lui expédier l’or- 
dre de continuer le ravitaillement de Danzig ; il 
ajouta que S. A. voulañt éviter toute hostilité, 
guand les souverains traitaient de la paix, allait ; 
sans attendre cet ordre, prendre sur elle de livrer 
les vivres arriérés, et que nous devrions les recevoir 
le 23,0u le 24 au plus tard. Tout se passa enpa- 
roles sans qu’on montrât une seule pièce écrite. 

‘Le général Heudelet ne manqua pas de faire 
sentin S le gouverneur étail peu fondé à 
ajouter foi: à de tels avis qui n'avaient aucun 
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caractère officiel, et que le versement des den- 
rées serait la seule preuve convaincante de la 
vérilé de ces promesses et de ces nouvelles. 

Le duc de Würlemberg, n'ayant rien com- 
muniqué au sujet de la légion de Lützow, on 
ignorait totalement les causes et les suites de 
celle affaire. L'offre que fit alors le général russe 
de fournir de nouveau les vivres et de cesser les 
hostilités, fut donc interprélée d'une manière 
peu favorable au duc, et donna lieu à différentes 
versions ( IV ). 

Ce qu’il y a de bien certain, c'est que celle 
affaire de la légion de Lützow fut si peu de chose, 
que la bonne intelligence ne cessa pas de régner 
un moment entre les puissances. 

Malgré les assurances les plus positives don- 
nées au nom du duc de Wiürtemberg, les livrai- 
sons ne commencèrent que le 26 ; elles continuè- 
rent les jourssuivants, mais ellesmefurent jamais 
complèles ; encore ne les obtenait-on qu'à force 
de demandes et de sollicitations réitérées. Le 
gouverneur Lémoigna plusieurs fois, avec une 
grande franchise, tout le mécontentement qu'il 
éprouvait en voyant une semblable conduite (r). 


(1) Il ditun jour à un aide-de-camp du duc de Wür- 
temberg qui était venu l’engager à prendre patience au 


sujet du retard Qqu'éprouvait la livraison des vivres: 


| « 


« Dès le commencement, j'ai vu par les belles phrases 
n demonsieurle duc, qu'il ’agigsait pas avec loyauté: 
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En définitive , la garnison ne reçut à-peu- 
près que les deux tiers des denrées qui lui 
avaient été assurées ‘par la convention du ‘16 
juin. 

Gependant nous étions absolument sans nou- 
velles du grand: quartier-général : toutes les dé- 
pêches du gouverneur restaient sans réponse, 
ce qui faisait présumer que les affaires du con- 
grès ouvert à Prague, ne prenaient pas la tour- 
nure qui on'avait espérée. 

L'époque fixée paag E ET ERE E Cle 
26 juillet ) était arrivée, et le duc de Würlem- 
berg n’avait rien fait annoncer au sujet de la 
reprise des hostilités. Il semblait, au contraire, 
concevoir les plus grandes espérances de voir 
celle campagne terminée par la paix, si ardem- 
ment désirée de l'Europe entière. 

De son côlé, le gouverneur conservant tou- 
jours l'espoir qu'on lui livrerait enfin tous les 
vivres arriérés , et profitant en même temps de 
cetle suspension d'armes pere alléger le service 
des > ie Fe ee pes à Her de dénoncer 


x 


r ai eu affaire avec les Tures, que vous appelez ARO 
» barbares , et j'ai trouvé parmi eux plus de franchise et 
plus d'honneur que parmi vous: Dites au prince , que 
nous sommes ici 15 généraux qui avons chacun 20 cam- 
Pagnes sur le corps, et que nous ne sommes point gens 
À être traités ainsi. Nous sommes ici ; @t nous serons 


encore. ce que nous avons été envers les Russes à Aus- 
» terlitz, à Eylau, à Friedland, à Moskou. 
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l'armistice avant d’avoir reçu de-nouveaux or- 
dres de Napoléon. 

Enfin, le 3 août, arriva de -k grande-armée 
un officier russe porteur de dépèches du major- 
général, prince de Neuchâtel, .et-de la prolon- 
gation de l'armistice jusqu’au 16:août. Il était 
également chargé de lettres annonçant des ré- 
compenses accordées à plusieurs généraux. et 
officiers supérieurs(1). 

On suspendit de nouveau.les travaux exté- 
rieurs : tout fut. dans le plus grand calme. Les 
habitants, malgré la surveillance des Russes ` 
recevaient toujours quelques lettres ou quelques 
journaux, et- faisaient circuler alternativement 
des bruits contradictoires. 

Les choses restèrent dans cet état jusqu’au 18 
août, jour où le gouverneur reçut la lettre sui- 


vante : 
Jenkau, le 18 (6) août x813. 


Monsieur le Comte, 


«S.A. R., le duc Alexandre de Wäirtem- 
»- berg, vient d’être ayerti, par un ordre -de la 
s e 

(x) Le général Bachelu fut promuau grade de général. 
Fr, division ; le colonel de dragons Farine et Padpdants 
commandant Héricourt chef d'état-major, à celui de 
général de brigade; le général d'Heudelet fut nommé 
grand-officier de la Légion d'Honneur; les généraux 
Lepin, Husson, Breissan, commandants de la Légion 


d'Honneur, et le général Detrés, Re de la Couronne 
de Fer. 


» 


» 


» 
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grande-armée, que l'armistice est rompu (1f; 
et que les hostilités doivent recommencer , ce 
dont il m'a chargé de vous faire part », 
Je suis, etc., 
Prince de VVOLKONSKI, 
Leutenant-général. 


Le gouverneur répondit en ces termes : 


Danzig , le 18 août 1813., 


« Je reçois la lettre que V. Exc. m'a fait l'hon- 
neur de m'écrire pour m'informer que S. A. R. 
le duc de Würtemberg vient de recevoir la 
nouvelle que Parmistice est rompu; cette com- 
munication m'est agréable, en ce que l’état de 
choses actuel était défavorable aux troupes du 
10°, corps, et que la non-exécution des arti- 
cles de l'armistice relatifs au ravitaillement de 
la place de Danzig, occasionnait des-rapports 
désagréables entre nous. 

» Je prie Y. Exc. de me faire savoir si S. A. R. 
le duc de Würtemberg désire commencer 
dès demain les hostilités, ou si, conformément 
à l'armistice on doit attendre les six jours : il 
m'imporle de connaître à cet égard ses: in- 
tentions le plutôt possible. 

» Dans le cas où S. A. penserait que le traité 
armistice obligerait à attendre six jours 


TR E é 


août, 


G) 


Les hostilités recommencérent sur l’Oder le 16 
s 


| 
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» pour commencer les hostililés, je la prie de 
» m'indiquer le jour et l’heuré auxquels latrêve 
» devra cesser ». 
J'ai l'honneur , etc:, 

Comte RAPP. 


L'on ne tarda pas à savoir que la reprise des 
hostilités était fixée au 24 août , à midi. 

Aussitôt les Russes se mirent à achever et à 
perfectionner les ouvragesiqui formaient leur 
ligne de contrevallation. Ils placèrent trois pièces 
d'artillerie dans leur redoute (n°. 2) la plus près 
d'Obra. Ils firent abattre une grande quantité 
de bois, dans la forêt de Krakau , pour les ou- 
vrages du Nebrung qui furent conlinués avec 
une nouvelle activité; ils placèrent quatre bar- 
ques armées sur la Vistule, pour appuyer la gau- 
che de ces retranchements. 

Les transports par mer et par terre devinrent 
plus nombreux et presque continuels. Divers 
rapports nous apprirent que, depuis quelques 
jours , l’armée de blocus recevait encore des ren- 
forts; qu'elle devait être portée à 60,000 hom- 
mes; que toute l'artillerie de siége et les muni- 
tions étaient arrivées; enfin, que le duc de 
VW ürlemberg se proposait d'enlever nos ouvra- 
ges avancés, dès que les hostilités seraient re- 
commencées. 

Jugeant par les préparatifs et la force de lar- 
mée assiégeante , que les altaques ne larderaient 
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pas à être poussées avec la plus grande vigueur; 
le gouverneur fit toutes ses dispositions pour en 
rallentir la marche, et tenir l'ennemi long-temps 
éloigné de la place. 

On conçut le projet de construire un vaste 
camp retranché, pour couvrir une: partie des 
fronts des hauteurs, en profitant des positions 
favorables qui se trouvaient en avant du Hagels- 
berg. 

Les trois ouvrages ( N, O, P) commencés en 
arrière du Zigankenberg , et qui m'avaient pri- 
mitivement pour but que de protéger nos avant- 
postes, et de leur donner un refuge assuré, en 
attendant des secours , formèrent alors la gauche 
du camp. Trois aulres positions intermédiaires 
jusqu'à-la batlerie ( T ), déjà établie à gauche de 
l'allée de Langfubr, suffirent pour occuper par- 
faitement tous ces intervalles en se flanquant 
réciproquement ; et pour éclairer d'énormes ra- 
vins qui, à cause de leur profondeur et de leurs 
sinuosités , n'étaient vus en aucune manière des 
feux de la place. 

C'est à la faveur de ces ravins , où ils dépo- 
sèrent tous leurs approvisionnements de Iran- 
chée, que les Français, dans le siége de 1807, 
Parvinrent à établir leur première parallèle, jus- 
lement au même endroit où nous construisions 
alors nos ouvrages. avancés. 

On prolongea ensuite celte nouvelle ligne de: 
défense jusqu’à la Vistule, au moyen de deux 


$ 
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autres ouvrages qui se prêtaient également un 
mutuel appui. 

Une ancienne briqueterie sur la rive gauche 

du fleuve, en avant du front du Holz-Raum , 
fut démolie et changée en redoute. On disposa 
le four de manière à en faire un logement dé- 
fensif. 

Enfin, l'allée de Langfuhr fut coupée et oc- 
cupée par une batterie, à la hauteur des autres 
ouvrages du camp retranché. 

Ces ouvrages qui, par la suite, acquirent une 
consistance qu'on n'avait jamais espéré pouvoir 
leur donner quand on les commença, reçurent 
les noms suivants (1) : 


Cotée sur le plan. Mètres de la place, 


Batterie Kirgener. . . . ... INRP de Bots 
Lunette d’Istrie. . . . . . .. OSTER 0 
Balterie Caulaincourt. . . .. ES 600 
Batterie Romeuf. . . ,... Q..... 5oo. 
Bailerie Grabowsky. . . . .. ET de 440. 
Batterie Deroy. . . . .... Sre 5o00. 
Batterie Montbrun. ..... Teepe TOO: 


Batterie Fiszer, plus connue 

sous le nom de batterie de. 

EE S EES 800. 
Balterie de Gudin , plus con- 

nue sous le nom de la bri- 

quélérie. . . . -= REV EU TO 800. 


a S 
(1) M. M.***, auteur de la Relation Française déjà 
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À l'exception de la lunette d'Istrie, jetée un 
Peu èn avant, et immédiatement flanquée, à por- 
tée dé mousqüet, par les batteries Kirgener et 
Caulaincourt; les sept premiers de ces ouvrages 
élaient placés sur des mamelons dont les appro- 
ches offraient les plus grandes difficultés, et leux 
gorge était naturellement défendue par des es- 
carpements inabordables (1). 

Leur tracé qui, en général, était celui de sim- 
ples lunettes où redans détachés, fut modifié 
suivant les accidents particuliers du terrain que 
chacun d'eux devait défendre. Les batteries Kir- 
gener et Caulaincourt furent enveloppées d’un 
chemin-couvert pour assurer leur communica- 
tion avec la lunette d’Istrie ; les autres restèrent 
détachées pour nous donner la facilité de dé- 
boucher promptement en colonnes, dans le cas 
où il s'agirait d'aller attaquer l'ennemi. 

Plus tard, on construisit encore quelques ou- 


citée, s’est fortement trompé en désignant (page 45) Le 
Jort Montebello comme l’une des principales redoutes 
de ce camp retranché. Le fort Montebello est la Pes- 
tér-Schanze des Prussiens ou. téte de pont de Neu- - 
Jahrwasser, ouvrage assez considérable de fortification 
permanente auquel les Français ont fait de grandes amé- 
liorations. Ce qu'il y a de plus étonnant, c’est que la re- 
lation allemande publiée par un zémoin oculaire répète 
cette erreur (Skizzirte Geschichte, ete., page 44). 
() La batterie Monthrun à cause de sa position , fut 
surnommée le petit Gibraltar. 
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vrages: dans le Holm pour flanquer la droite du 


camp retranché: La gauche fut également mise 


à l'abri de toute surprise, par la construction 
d'un camp de baraques , en arrière de la lunette 
Kirgener (N); dans lequel on tint constamment 
une réserve de 4oo hommes. On fit un semblable 
camp pour 150 hommes, en arrière de la batte- 
rie Montbrun (T). 

L'ennemi ne devait rencontrer guères moins 
d'obstacles à ses approches sur le Bischofsberg , 
car le camp retranché, qui couvrait le Hagels- 
berg, étendait aussi son influence sur le plateau 
de Stolzenberg parfaitement battu par la lunette 
d'Estrie(O Jet la batterie Kirgener (N). Ces deux 
ouvrages devaient nécessairement prendre d’en- 
filade les tranchées que l'ennemi dirigerait con- 
tre le Bischofsberg , et inquiéter ainsi sa gauche, 
au point de l'obliger à les attaquer eux-mêmes 
et à s’en emparer d’abord , sous peine de rétré- 
cir son front d'attaque , et d’être forcé de se re~ 
jeter tout-à-fait sur la gauche du fort. Mais pour 
avancer de ce côté, défendu par les feux réunis 
des bastions Medloch et Gertrude, ceux de la 
demi-lune de ce front et de la redoute Lassalle , 
il devait auparavant s'établir sur le plateau qui 
domine Ohra, position que l’on était bien ré- 
solu de lui disputer. Pour nous y maintenir 
ainsi que dans le faubourg d’Ohra, on se rap- 
pelle que nous avions établi sur le Judenberg 
les batteries Frioul (G), et un retranchement 
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dans le village : en outre, de fortes réserves de-, 
vaient, dans ce même village, se tenir prêtes à 
porter des secours à tous nos postes avancés pla- 
cés sur les contreforts, sur le plateau, et dans 
le petit bois d’Ohra. 

Chacun de ces postes ne s'était d’abord en- 
touré d’un simple fossé que pour se mettre en 
garde contre les surprises des cosaques pendant 
la nuit, mais les hommes de service perfection- 
nèrent successivement ces espèces de retran- 
chements , demanière que par la suite ils résistè- 
rent, contre notrealtente, même à l'infanterie (r). 

On donna un peu plus de consistance à ces dif- 
férents points ; on crénela encore quelques mai- 
sons dans Ohra, et l’on s'occupa surlout d'as- 


(1) Les principaux étaient, 1°. le poste de l’étoile 
(coté m )ainsi nommé à cause de son tracé, établi sur le 
vaste plateau qui forme d'un côté le vallon qui conduit à 
Schænfeld. 2°. Le poste du capitaine (coté h ) parce qu’il 
dtait commandé par un officier de ce grade, placé sur le 
revers d’un petit contrefort à la naissance du plateau de 
l'étoile. La configuration du terrain assurait et couvrait 
la communication de ce poste avec les maisons les plus 
voisines d'Ohra et de Schottenhæuser. Le poste de Té- 
toile dépendait de celui-ci, et devait se replier sur lui 
dans le cas où il serait forcé à la retraite. 3°, Le poste du 
lieutenant (coté g) placé sur un petit mamelon du côté 
du vallon de Schottenhæuser. 4°. Le poste dit du sergent 
(coté T) sur le plateau du Jesuitenberg à la droite des 


baîteries Fri 
s Frioul, etc. 


TAR 
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surer.les communications des batteries Frioul 
avec la place. On profita des contours et des plis 
favorables du terrain pour construire, sur la 


croupe de la montagne, un chemin entièrement 
dérobé aux vues de lennemi, praticable même 
pour l'artillerie. 

On reconnut la nécessité de démasquer tota- 
lement les approches du Bischofsberg, et celles 
des fronts de Neu-garten qui lient les deux forts 
du Bischofsberg et du Hagelsberg. Il fallut donc 
se résoudre encore à démolir une grande partie 
du village de Schidlitz , ainsi que toutes les mai- 
sons situées sur le Loose-Berg. On acheva aussi 
de raser totalement Stolzenberg, de manière 
à ne laisser, sur tout l’espace compris entre ta 
vallée de Schidlitz et Alt-Schottland , que qua- 
tre maisons qui furent crénelées et entourées de 
palissades pour servir de postes défensifs: savoir, 
l’une ( colée v) sur Judenberg dans le cimetière 
des Juifs ; la deuxième (cotée t); à la naissance 
du vallon de Wéimberg , en arrière dés batteries 
Frioul; la troisième (cotée K) sur le penchant 
du plateau de Stolzenberg, et la quatrième toul- 
à-fait à l'extrémité du village détruit de Stolzen- 
berg. 

De semblables précautions furent prises sur 
tous les autres points. À Neufahrwasser, on dé- 
truisit les principaux bâtiments qui pouvaient 
masquer les approches de lennemi et favoriser 
ses attaques. Vis-à-vis de Weichslmiinde, on 
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abattit quelques maisons , et on rasa la forêt jas- 
qu'à six cents mètres des glacis ; du côté dù fort 
Lacoste et des fronts du corps de place baignés 
par l'inondation, on démolit également plusieurs 
maisons qui se OU MENE es près des ‘forii- 
fications. 

ne er de ces mesures, on donna 
ordre au commandant des avant-postes dé faire 
évacuer ét fermer avec soin les maisons qui se 
trouvaient hors de nos lignes, et sur lesquelles 
ils ne pourraient pas exercer une surveillance 
active. 

Les dispositions: intérieures que prit le gòu- 
verneur nédevaient pas avoir une moins heu- 
reuse influence sur la durée de la défense. 

Il fit armer et organiser en bataillontous Tesem- 
plovés des'ädministrations: Bientôl après il réa 
encore trois autres balaïllons: Ces derniers furent 
compôsés dés officierset sous-officiers qui excé- 
daient dansles cadres dés compagnies, et de ceux 
dontles compagniesétäient totalement détruites : 
armés comme les simples soldatsdont ils faisaient 
le service, ils concoururent, dès-lors, d'une ma- 
nièreplus ütile,à ladéfensédelaplace. Ces quatre 
bataillons formèrent:un ‘régiment provisoire qui 
reçut le nom de régiment du Roi de Rome : il fut 
spécialement ‘chargé: du service intérieur. Les 
Magasins de vivres et les approvisionnements de 
loute-espèce furent confiés à sa garde. 

On ne pouvait trop admirer l'ensemble, la 
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tenue'etle zèle de ce corps-d’élite, qui rendit les 
plus grands services; en assurant la tranquillité 
intérieure , et en maintenant, dans toutes les 
circonstances , l’ordre le plus parfait. 

La sûreté des magasins de vivres demandait 
une altention particulière ; car le gouverneur 
prévoyait bien que le-temps de sa résistancerne 
dépendrait que des moyéns de subsistances pour 
la garnison. Il comptait, en effet, sur le dévoue 
ment de ses troupes éprouvées par tant de fléaux; 
de fatigues et de combats. Chaque. arme allait’, 
en toule occasion, au delà de son devoiri:la 
rivalité ne faisait qu’exciter émulation ét le zèle 
parmi ces soldats de tant de nations diverses : 
l'union la plus rare comme la plus pnia dou: 
blait nos forces. 

Danzig, ainsi qu’on l'a vu däns la première 
partie, n'avait pas un seul magasin à l'épreuve 
de la bombe, ni même un.seul bâtiment miliy 
taire qui pût en servir. On avait donc-été-réduit 
à louer des bâliments‘particuliers. L'ile de Spei- 
cher-Insel, placée au centre de la ville, rens 
fermait plusieurs centaines de vastes magasins į 
qui servaient ; jadis, d’entrepôt à toutes:les dén» 
rées exportées de li Pologne. C'est: parmi: ces 
élablissements magnifiques, parfaitement cons: 
truils.en briques, et dont quelques-uns-ont jus 
qu'à sept et huit étages ; que l'on avait choisi les 
plus commodément distribués pour y déposerles 
approvisionnements de bouche. 
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- Le gouverneur fit de cette île un comman- 
dement spécial, pour que la surveillance ÿ fût 
exercée d’une manière plus active; on y établit 
même un poste qui n'avait pas d'autre service. 

On savait que des malfaiteurs avaient été payés 
pour incendiernos magasins devivres. Plusieurs 
individus étaient même soupçonnés de tenta- 
tives, que la vigilance des préposés avaient su 
rendre infructueuses; d’autres s'étaient. intro- 
duits furtivement dans leur intérieur, et avaient 
été arrêtés après avoir soustrait quelques objets. 
Le gouverneur, convaincu de leur culpabilité, ne 
les fit cependant pas punir, fondant cet acte de 
clémence sur leur indigence et le manque total 
de subsistances y mais il fit publier ; :sur-le- 
champ; uñ arrêté portant la peine de mortcôfitre 
ceux qui, à l'avenir, se rendraient coupables du 
même délit(x). Cet ordre rigoureux avait nroins 
pour but d'empêcher les vols (ce qui était chose 
facile à faire); que d'interdire à tout individu 


(x) Après avoir interdit à tout individu quelconque , 
Excepté aux hommes préposés à la garde des magasins, de 
circuler, après la retraite battue, dans le Speicher-[nsel 
Par tout autre chemin que la grande rue (lange-gasse} 
il était dit:« Zout individu qui sera conyaincu de séire 
» introduit dans les magasins militaires pour y voler 
d des effets ou des denrées, sera condamné à la peine 
» de mort ». s 

« Toute tentative de vol dans ces magasins sera con- 
» sidérée comme le fait et punie de la méme peine ». 
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l'approche des magasins que le gouverneur crai- 
gnait toujours de voir livrer aux flammes, crainte 
qu'il se gardait d'avouer ouvertement pour ne 
pas alarmer la garnison. 

> Le commandant supérieur de la place reçut 
ordre de s'emparer du service des pompes de la 
ville , et de l’organiser d'une manière convenable 
aux circonstances. Quatre pompes furent mises 
à la disposition des balaillons du Danube et de 
l’Escaut, pour être spécialement employéés dans 
le Speicher-Insel.en cas d'incendie. 

La reprise des hostilités exigea encore de nout 
velles réquisitions chez les habitants, tant pour 
assurer la subsistance de la troupe, que pour le 
service des hôpitaux et des casernes. 

Mais quelque. peine qu'eût ressentie le «goùr 
verneur, obligé d'imposer à la bourgeoisie des 
charges aussi onéreuses , jamais il ne fut plusaf 
fligé que quand ilse vit forcé de faire expulser 
tous ceux des habilants qui, sans ressourcés et 
ne pouvant être employés à la défense, auraient 
‘inutilement aggravé la détresse de la place. Les 
indigents , les femmes , les vieillards, les enfants 
qui, dans les temps ordinaires, sont les êtres à 
‘qui l'on accorde, de préférence, protection et 
secours, sont, dans les temps calamiteux d’un 
siége, les premières victimes immolées aux fu- 
reurs de la guerre, : l 

On se rappelle que, dès le mois de janvier, à 
l'approche de l'ennemi et pendant tout le blocus, 
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un grand nombre de familles avait quitté la ville; 
autant pour se soustraire aux dangers du siége; 
que par la crainte de la famine. Durant l'armis- 
tice, et surtout vers la fin, quand on vit s’éloi: 
gner toute espérance de paix, beaucoup de per- 
sonnes encore avaient demandé et obtenw:des 
passe-ports pours’en aller. Cependant, tous ces 
émigrants volontaires , de la classeriche et aisée } 
eussent été les derniers à se ressentir dumanque 
de subsistances. 

Mais la ville restait encombrée d’une infinité 
de gens de la classe inférieure, et d’une foule 
d'indigents qui n’existaient, depuis longtemps); 
que des secours de la charité publique. 

Le gouverneur enjoignit.donc de faire sortir 
de la ville-tous:ceux qui, n'étant pas portés sur la 
liste des contribuables, n'avaient aucun moyen 
de se procurer des vivres, vu le prix excessif 
auquel leur rareté les avait fait monter : les forè 
tunes modiques ne pouvaient pas même tenir 
contre cette cherté. 

Jusqu'au 24 août, plus de 6,000 individus abar- 
donnèrent leurs habitations que, malgré leur 
misère , ils ne pouvaient se résoudre à quitter. 
Queltriste aspect offraient alors la ville et les en- 
virons! Les routes étaient couvertes de ces exilés, 
qui tâchaient de traîner avec eux les meubles 
les. plus nécessaires. Les femmes emportaient, 
dans leurs bras, les enfants en bas âge ; ceux qui 
pouvaient déjà marcher, chargés de quelques 
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mativais effels ; suivaient tristement les pas mal 
assurés de leurs mères. 

Un grand nombre de ces malheureux, ré- 
duits à la plus grande détresse , n'avaient plus 
rien à transporter ; des haillons couvraient à 
peine leur corps ên entier ; plusieurs s’abandon- 
nant à tous les excès du désespoir, voulaient se 
délivrer du fardeau dé leur existence , et deman- 
daient la mort. 

Des vieillards mêmes, accablés par l’âge et les 
infirmités ; étaient forcés de s’expatrier. Tous 
quittaient la ville en pleurant ; ils ne s’éloignaient 
qu'à pas lents de éelte malheureuse cité, où la 
famine les aurait infailliblement fait périr s'ils y 
fussent restés. Mais, ne pouvant se pénétrer de 
cette affreuse vérité , ils s’arrêlaient souvént dans 
leur pénible-marche pour jeter sur leur ville 
natale un dernier regard qui peignait, à la fois, 
et leurs regrets et leur douleur: 

Une des scènes les plus touchantes fat le départ 
des enfants trouvés. Ces orphelins, à qui la com- 
misération publique avait, jusqu alors, tenu lieu 
de famille, marchaient deux à deux, portant 
Chacun + petit bagage. 

Leur innocente.inquiétude, en entreprénant 
un voyage auquel ils. étaient loin de s'attendre 
dans leur solitude (1) , faisait éprouver les sen- 
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(:) L’hospice du Spend-Haus confié à la directton 
du respectable M. Gchrt qui n’abandonna jamais ces 
enfants, et partagea leur sort. 
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timents les plus douloureux aux tristes et nom- 
breux spectateurs. Chacun s’empressa, par d'a- 
bondantes aumônes ; de soulager et-de-prévenir 
la misère qui semblait devoir être leur partage. 

Ils sortirent les derniers de la ville; et on les 
apercevait encore dans le lointain, lorsque, le 
24 août, à midi, Six coups de canon du plus 
gros calibre, tirés de chaque fort extérieur, 
annoncèrent, aux deux armées en présence, que 
les combats allaient recommencer. 


TROISTÉME PARTIE 


Le TT OO ER 0 EE EE ET ET TE ER ANT TT 


. CHAPITRE PREMIER. 


.-L’ennemi attaque plusieurs, fois.sans succès. le poste 
„de l'étoile près d'Ohra.flattaque ensuiteLangfubr; 
il est repoussé jusqu’à son camp de Piwkendorf. 
La flotte bombarde les forts à l'embouchure de 
la Vistule, et lennemi met le feu'à Schellmühle, 
Langfubr, Zigankendorf et Ohra. Il reste maitre 
de Langfuhr et de Neu-Schottland , et s’y établit, 
Nouveau débordement de la Vistule : ses ra- 
vages. Les assiégeants continuent leurs travaux 
et la flotte vient pour la 5°. fois bombarder 
Weichselmünde et Neufahrwasser. 


Nous avons vu la garnison, au moment où elle 
fut jetée dans la place , en prise de nombreuses 
maladies qui réduisirent en peu de temps à neuf 
ou dix mille le nombre des combattants ; nous 
avons vu quels ravages produisirent et une épi- 
démie cruelle, et l’âpreté d’un climat terrible, et 
la privation d'aliments substantiels jointe à d’ex- 
trêmes fatigues ; nous avons vu quels immenses 
travaux avaient occasionnés et la triple rupture 
des glaces , et la réparation des dégâts occasion- 
nés par le débordement de la Vistule, et l’achè- 
vement indispensable des ouvrages imparfaits. 
Malgré tant de fléaux réunis et la perte de la 
moilié de leurs compagnons d'armes , les défen- 
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seurs de Danzig: ayaiént, néanmoins toujours! 
conservé une ligne- extérieure de six lieues d'é- 
tendue, livré plusieurs combats sanglants, et. 
fait, avec le plus grand succès., des sorties.éloi- 
gnées. 

Enfin ils semblaient toucher au terme deleurs 
maux. Les maladies .contagieuses ne se faisaient: 
plus sentir; la bélle saison ranimait les corps 
affaiblis, et un armistice, qui permit deprendre 
quelque repos, aurait dû également ; s’il eût été 
strictement exéculé ,. assurer uné :nourrilure 
abondante. 

Mais ces moménts de repos ne furent pas de 
longue durée. À peine remis de leurs premières 
fatigues, il faut que les assiégés se préparent à 
des fatigues nouvelles. 

Ici le tableau prend un autre aspect. Jusqu'à 
présent ces intrépides soldats se sont battus sans 
cesse pour conserver leurs positions éloignées : 
maintenant ils vont défendre pied.à pied le ter- 
rain qu'ils ne céderont que pour aller chercher, 
derrière des remparts élevés à la hâte, de pre- 
miers points d’appui,contre des forces plus que 
triples des leurs. On ne doit plus s'attendre à 
ces combals en rase campagne que la garnison. 
allait offrir, si vaillamment, loin de ses murailles. 
Elle concenlrera lous. ses moyens; el par une 
guerre de chicane et une suite de combats non 
interrompus, elle opposera des obstacles tou- 
jours renaissants à l’armée de siége qui joindra; 
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à la marche progressive de ses travaux , un bom- 
bardement par terre et par mer dont on n'avait 
peut-être pas ‘eu d'exemple jusqu'alors. Des 
fléaux; non moins-cruels que ceux qu’elle a sup- 
portés, vont se joindre à ses ennemis pour at- 
célérer sa ruine : les assiégés seront autant occu- 
pés à se préserver des flammes qui vont dévorer 
l'intérieur de la ville , qu’à se défendre contre les 
assiégeants; la Vistule rompra de nouveau ses 
digues pour ‘dégrader et renverser leurs rem- 
parts ; la famine fera de nouveau éprouvertoutes 
ses horreurs , et ses ravages seront plus affreux, 
tandis que l’armée assiégeante, instruite detoutes 
ces calamités conjurées contre la garnison , re- 
doublera de courage et d'efforts dans ses attaques. 

Tels sont les traits principaux qui vont figurer 
dans la description de cette troisième partie Sa 
la défense de Danzig. 

On remarquera sans doute , avec intérêt , que 
le courage des assiégés semble s’accroître avec 
le danger; que chacun rivalise de zèle et d'au- 
dace; qu’on se roidit contre les difficultés, et 
que chaque arme et chaque nation a la noble 
ambition de surpasser toutes les autres en valeur 
et en dévouement. 

Les défenseurs de Danzig ne pourront , il est 
vrai, conserver celte place encore assez long- 
temps pour altendre qu'uñ traité, entre les puis- 
sance, ait décidé de son sort ; mais tout en suc- 
combant, fiers de leur conduite, ils conservé- 
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ront le même sentiment de leur courage : leur 
gloire restera intacte, puisqu'ils n'auront suc- 
combé qu'après avoir fait tout ce qui était hu- 
mainement possible ; et nous pensons que. cha- 
cun des peuples, dont les soldats composaient 
la garnison, pourra dans tous: les temps ciler 
avec orgueil cette défense à laquelle ont concouru 
leurs compatriotes: 


Pendant les premiers jours de la reprise des 
hostilités, l'ennemi ne tenta aucune entreprise 
bien importante ; il se contenta d’escarmoucher 
avec tous nos postes avancés qu'il harcela con- 
tinuellement, comme pour faire une reconnais- 
sance exacte de tous les points de la ligne. 

Cependant en face d'Ohra , il montrait plus 
de forces , engageait des affaires un peu plus sé- 
rieuses , et paraissait vouloir gagner d’abord du 
terrain de ce côté. 

Le 28, à 8 heures du matin , les Russes, au 
nombre de quatre cents environ, rassemblés 
derrière leur redoute (N°. 2) la plus près d’'Ohra, 
se précipitèrent sur notre posle établi dans le 
petit bois, et le forcèrent à se replier. 

Le major Legros, avec deux cents hommes 
de la septième demi-brigade , en réserve à Alt- 
Schottland , força promptement l'ennemi à aban- 
donner cette position ; mais, soulenu par un ren- 
fort de Prussiens, celui-ci se présenta de nouveau. 
À dix heures, il fondit impétueusement sur nos 
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postes.et parvint à s'emparer à la fois du petit 
bois d'Ohra et de la tête du village. 

Alors toutes lestroupes de la réserve prirent les 
armes; une parlie, sous les ordres du capitaine 
Capgran, marcha droit à l'ennemi par la grande 
rue; l’autre parlie, commandée par le major 
Legros en personne, se porta, au même ins- 
tant, avec rapidité vers le bois. 

Cette double attaque eut un succès complet : 
les Russes et les Prussiens, culbutés à la bayon- 
nette, furent forcés à la retraite en éprouvant 
une perte considérable. 

_. Cependant lennemi revint une troisième et 
ensuite une quatrième fois à la charge dans cette 
même journée : il finit toujours par êlre chassé 
des positions qu’il était parvenu à nous enlever. 

Les postes du bois et des hauteurs pris et re- 
pris tant de fois, furent attaqués et défendus 
tour à tour avec beaucoup de courage. Nos trou- 

es montrèrent dans cette occasion une cons- 
tance admirable , digne prélude de l’opiniâtrelé 
avec laquelle elles continuèrent à défendre cet 
important faubourg (1). 


(1) Le capitaine Capgrat serra l'ennemi tellement de 
près, qu'ilse prit corps à corps avec un officier prussien 
qu'il terrassa. Le lieutenant Sabatier tua plusieurs russes 
de sa main, et fut blessé d’un coup de bayonnette ; le 
lieutenant Joli dela Tour, du 28°. léger, qui arriva le 
premier dans le petit bois ë Ohra quand on le reprit dé- 
finitivement, tua aussi de sa main, un soldat russe qui 
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Déconcerté, sans doute, de son peu de succès 
- Sur Ohra , l'ennemi dirigea ses efforts sur un 
autre point. Le lendemain 29 , à l'aube du jour, 
quatre régiments d'infanterie russe et unirégi- 
ment de cosaques , formant deux colonnes, alta- 
quèrent Langfubr. L'une pénétra dans le village 
par Stries, en même temps que l’autre le tourna 
en descendant des hauteurs d’Heiligenbrun. 

Tous nos petits postes , placés dans Langfuhr 
et les jardins environnants, se replièrent sur 
les deux maisons crénelées (b et c). Celles-ci fu- 
rent bientôt entourées par l'ennemi qui , pour 
tâcher d'y donner une espèce d'assaut, démolis- 
sait un bâtiment attenant à celle de gauche (c), 
tandis que d’un autre côté ilessayait de déraciner 
les palissades. Tl se flattait de pouvoir enlever 
ces maisons avant qu'elles pussent être secourues 
de la place; mais le feu bien nourri des grena- 
diers Polonais du 11°. régiment, qui s’y étaient 
renfermés, fit éprouver aux Russes de si fortes 
pertes qu’ils renoncèrent à leur projet : ils bat- 
tirent en retraite, laissant un grand nombre de 


venait de le manquer d’un coup Ge fusil. Dans ces quatre 
altaques nous n'ayons eu que 6 hommes tués, et r officier 
et deux soldats blessés. L’ennemi, suivant sa coutume À 
chercha à enlever tous ses morts ; cependant on en trouva 
encore une trentaine sur différents points. Les traces de 
sang Qu'il laissa sur son passage attestèrentses pertes nom- 
breuses, 
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meris aupied.despalissades, Le capitaine Kmita, 
du, 11°. polonais, acheva; par une charge à la 
bayonnetie, de les chasser de Langfuhr. 

L'ennemai se retira sur les hauleurs qui do- 
minent Langfuhr, et s'y étant établi avec deux 
pièces d'artillerie, il foudroyait tout ce qui se pré- 
sentait dans la grande allée ; et semblait menacer 
de nouveau le village. Le général prince Radziwill 
se mit en devoir de le débusquer. H fit avancer les 
réserves d’'Aller-Engel (1) et de Kabrun (U et 
X )avec quatre pièces d'artillerie. Mais l'avan- 
tage dela posilion de l'artillerie ennemie, joint 
à divers accidents (2) causés par les mauvais 
chemins, nous força de relirer la nôtre qui fut 
néanmoins servie avec beaucoup de courage par 
les canonniers polonais. 

Ilétait alors sept heures du malin, et les Russes 
occupaient encore le grand Belvéder (coté d), où 
nous placions une sentinelle de jour seulement. 

Le gouverneur arriva en ce moment, et fitatta- 

quer cette position par le chef de bataillon Szem- 
beck, à la tête des volligeurs du 1r°, régiment 
polonais ; elle fut Bet mais abandonnée peu 


(1) Aller-Engel par abréviation d'Alle-Gottes-Engel. 
(>) Une pièce se renversa dans un chemin creux, et 
la prolonge d'uneaitre cassa au même passage. Les ca- 
nouniers montrèrent la plus grande intrépidité pour 
manœuvrer et retirer tes pièces sous le feu trés-vif de 
l'ennemi : plusieurs furent dangereusement blessés. 
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de temps après, l'ennemi s'étant présenté avec 
des forces bien supérieures. 

Les Russes firent de nouvelles dispositions 
pour reprendre Langfuhr ; on vit, en effét, se 
former et se mettre en marche des masses d'in- 
fanterie , de cavalerie, et quinze pièces de canon 
prêtes à agir sur la ligne, depuis Langfuhr jus- 
qu'à Pitzkendorf et Brentau. 

Le colonel Kamienski du ro:. polonais, vint 
avec une parlie de son régiment pour soutenir 
le 15°. qui contenait l'ennemi derrière Lang- 
fuhr , dans la gorge de Jeschkenthal et devant le 
petit belvéder ( coté £f). 4 

Au mêrne instant deux colonnes russes cher- 
chaient à déboucher par Stries sous la protec- 
üon d’une batterie en arrière de ce village ; une 
vive fusillade s'engagea sur tous les points : on 
tint ferme partout sans rien céder. A onze heures, 
le feu était un peu rallenti. 

Les manœuvres de lennemi annonçaient qu'il 
avait des vues sérieuses sur Langfubr; Te gou- 
verneur, ne voulant abandonner cette position 
qu'à la dernière extrémité, fit prendre les ara 
mes à toute la garnison. 

Les Polonais reçurent l’ordre dé ne pas com- 
mencer leur atlaque sur le grand belvéder (d) 
et le Johannisberg avant le signal qu'on devait 
leur donner. 

Pour paralyser le mouvement des colonnes 
qui marchaient sur Langfuhr, le général Rapp 
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Case à 
résolut d'attaquer lui-même, du côté de Pitzken- 
dorf, le centre des forces ennemies réunies 
tant sur le plateau de Pitzkendorf que dans les 
gorges de la vallée de Kœnigsthal. 

Il disposa en conséquence ses troupes ainsi 
qu'il suit : le colonel Kamienski, avec deux ba- 
taillons du 10°. régiment polonais et deux du 
11°. resta dans sa position à Langfuhr. Tout le 
reste de la 7°. division , sous les ordres du gé- 
néral Grandjean , fut placé dans les ravins em- 
vironnant le Zigankenberg, avec la` cavalerie 
appuyée à sa gauche par la 34° division que 
commandait le général Bachelu (1). Le général 
Detrés avec la 33°. couvrait la droite et observait 
Langfuhr. Enfin, la 30°. division , sous les ordres 
du général d'Heudelet, occupa Schidlitz et Stob 
zenberg, ayant des réserves du côté d’Ohra. 

Deux batteries de seize pièces chacune (2) 
vinrent prendre position sur le plateau de Zi- 
gankenberg ; elles commencèrent un feu vigou- 
reux sur les redoutes de l'ennemi, sur son camp 
de Pitzkendorf et sur ses masses. Les balteries 
(6 et 7) des Russes, construites en avant de 


(1) Dès que le général Bachelu fut nommé général de 
division , il prit le commandement de la 34°. division , et 
le général de brigade Devilliers le remplaça dans celui 
de la 1ere, brigade de la 7°. division (Grandjean). 

(2) Elles étaient servies par des canorniers Français , 
Polonais et Saxons. 
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Wonneberg, et leur artillerie , placée à droite 
et à gauche de Pitzkendorf, répondirent avec 
peu de succès à la nôtre. 


Pendant cet engagement d'artillerie nos trou- 


pes se tenaïent toujours abritées dans les ravins 
où elles avaient été placées. Mais le moment 
était arrivé où elles devaient se porter en avant. 

Un bataillon du 11°. polonais, sous les ordres 
du commandant Szembeck , marcha rapidement 
sur Diwelkau , et en chassa les Russes qui in- 
cendièrent ce hameau en se retirant. Deux autres 
bataillons du 10°., ayant à leur tête le major Kra- 
syn, soutenus par le 13°. bavarois et le 1". west- 
phalien, débouchèrent en même temps par la 
gauche de notre artillerie. 

La cavalerie dont la première ligne, comman- 
dée par le général Farine, se composait de 250 
hussards, chasseurs ou lanciers, marchait à la 
même hauteur que l'infanterie pour concourir à 
l'enlèvement des quatre ouvrages Qui couvraient 
le front de Pitzkendorf; ces redoutes (n°. 9, 10, 
11 et 12), gardées par de l'infanterie, n'étaient 
pas encore armées d'artillerie. 

La prise de Diwelkau avait un peu décon- 
tenancé l'ennemi, en l’obligeant d’évacuer à la 
hâte le petit épaulement qui couvrait ce point, 
Les Polonais et la cavalerie légère s'apercevant 
de son hésitation, se portèrent sur les quatre 
redoutes avec la rapidité de l'éclair, en bravant 
un feu très-vif; ils y arrivèrent au moment où 
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les Russes et les Prussiens commençaient à en 
sortir; ils les refoulèrent dans leurs ouvrages, 
y entrèrent pêle-mêle avec eux , en firent un 
grand carnage , et ramenèrent beaucoup de pri- 
sonniers presque tous sabrés. 

Les cosaques essayèrent de faire un Roura 
pour délivrer les prisonniers; mais le général 
Cavaignac, à la tête de la réserve de cavalerie , 
exécuta une charge à propos, et les culbuta dans 
le grand ravin qui conduit à Pitzkendorf. 

Nous fûmes alors maîtres de toute la ligne en- 
nemie qui couvrait ce village. 

Cependant le feu des batteries continuait avec 
la plus grande vivacité , et les Russes se mainte- 
naient toujours sur le Johannisberg, ainsi que 
dans le vallon de Kóenigsthal. 

On détacha de nolre grande batterie de droite 
quatre pièces pour les établir sur la crête des cô- 
ieaux qui forment un des revers du vallon de 
Koenigsthal, ePs'étendent jusqu'à Langfuhr. Cette 
artillerie, placée de la manière la plus heureuse, 
découvrait tout le ravin et le revers opposé ; elle 
contrebattait le Johannisberg, quoique dominée 
par lui; mais elle dominait à son tour le petit 
belvéder et tout le penchant de ce côteau jus- 
qu'à Langfuhr. 

Dès les premiers coups de canon, l'ennemi 
caché dans les vergers, derrière les haies et les 
bois taillis, prit la fuite en toute hâte, et gagna 
le sommet de la montagne déjà occupé par une 
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nombreuse cavalerie et ane batterie de cm piè+ 
ces qui nous gênait beaucoup: qan 
Le gouvérneur donna ordre à un Bataillon du 
tre. régiment polonais, ét à déùx pelotonsi dé 
dragons , d'attaquer cette position. HR 


$. 


Lés 5°, 6401 4e régimentsapolilains, ayant à 
leur télé lé lieutenant-général Detrés, suivirent 
lé mouvement dés polonais : le général Bachelu, 
avec quelques troupes de sa division , s'avança 
pour soutenir l'attaque én cas de besoin °°" 

Cette colonne ; après avoir traversé la vallée 
de Kœnigsthal, grâvissait au pas de charge l'un 
des flancs dela rnontagne ; lorsque le colonel Kae 
imienski du côte de Langfuhr aperçut Ce miou- 
vement , qui était pour lurte signal de sé porter 
en avant: N fit aussitôt battre Ta charge; de sorte 
qué nos deux" colonnes arrivèrent, én mème 
temps, sur le Johannisberg , malgré là vigot- 
reuse résistance de lénnerñif: À 

La batterie et les troupes qui st trouvaient sûr 
le plateau se hâtèrent de se retirer eh arrière dé 
Pitzkendorf : mais daris cette tetraite précipitée, 
élles essuyèrent le few dë nos deux grandes bat- 
téries du Zigankenbérg: HP” 

Dépuis sept heures dú mâtin ilfaisaitle temps 
le plus affreux ; üne pluie continuellé gué noüs 
avions en face, nous déröbait l'aspect de toüs 
les objets. Elle tomba, datis certains moments 
avec tant de violence que les fusils ne pouvaient 
plus partit. Cette circonstance défavorable re- 


(233 ) 
tarda un peu la marche de nos troupes, et les 
empêcha de pousser jusqu'au camp ennemi. 
Les Russes, rejetés au loin , se ralliaient der- 
rière Pitzkendorf dans une forte posilion : on 
apercevait de nouvean leurs masses se former. 
Mais le général Rapp, qui n'avait pas eu d'autre 
intention que de les chasser de Langfuhr , ne 
voulut pas les poursuivre davantage. D'ailleurs 
la nuit approchait, et nos soldats qui combat- 
taient depuis le matin sans avoir pris de repos, 


ni de nourriture, étaient harassés ‘de fatigue 


et avaient leurs vêtements totalement iraver- 
sés par la pluie qui tombait. depuis douze 
heures par torrent. On donna donc le signal de 
la; retraite; elle s’exécuta en bon ordre sous la 
protection de l'artillerie, Les Russes suivirent, 
notre mouvement rétrograde à une distance res- 
pectable. 

Cependant le colonel Kamienski occupait tou- 
jours lés hauteurs du petit belvéder avec. son 
régiment : l'ennemi engagea encore-une fois la 
fusillade. Presque toutes les troupes étaient ren- 
trées ; l’arrière-garde, ne pouvanttenir dans une 
position aussi avancée, reçut également l'ordre 
deseretirer devant les Russes qui se présentaient 
de nouveau en force, et qui vinrent s'établir au 
grand..et au-petit belvéder ( d et £). 

Mais tandis que les assiégeants, cédant au feu 
de notre artillerte.et à l'impétuosilé de nos trou- 
pes, fuyaient devant mous du côté de Pitzken- 
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dorf, ils avaient essayé de faire une diversion 
en attaquant tous nos avant-postes depuis Schid- 
litz jusqu’à Niederfeld. 

L'engagement à Schidlitz et à Stolzenberg se 
réduisit à peu de chose; l'ennemi n'y présenta 
qu'environ 300 hommes : le major Treny les re- 
poussa facilement. Mais à Ohra l'atlaque fut plus 
sérieuse; l'ennemi avait réuni deux bataillons à 
Niederfeld et-quatre sur les hauteurs vis-à-vis 
du petit bois. Lé major Schneider avait le com- 
mandement de cette partie de la ligne. Dès qu'il 
vit ce mouvement des Russes, il fit retirer tous 
ses postes éloignés à la position de défense 
qui leur avait été indiquée. Les Russes et les 
Prussiens s'avancent en bon ordre, s'emparent 
du- bois et de la tête du village d’Ohra. Alors 
s'engage une vive fusillade. 

Une colonne russe qui pénélrait sans précau- 
tion dans la grande rue fut reçue à coups de ca- 
non à mitraille et mise en déroute. 

Le général Husson arriva dans ce moment avec 
sa réserve, et nous reprimes l'offensive. 

Le major Gleize fut chargé d'enlever le bois, 
et le major Schneider la tête du village. Cette 
manœuvre s'exécula avec beaucoup d'ensemble, 

L'ennemi né résista pas. On ne se servit, pour 
ainsi dire, que de-la bayonnette pour le culbu- 
ter. T perdil beaucoup de monde dans le bois, 


et surtout en passant le ravin qui se trouve de 
l’autre côté, | 
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Nos troupes reprirent le village avec tant de 
promptitude qu'un petit détachement ennemi, 
conduit par un paysan à travers les jardins de 
Niederfeld , sur les bords inondation, pour 
tourner nos avant-postes, eut lui-même sa re- 
traite coupée. Sa propre ruse tourna contre lai. 
I fut cerné de toutes parts et taillé en pièces. 

Dans cette affaire, l'ennemi eut 4o morts tant 
Russes que Prussiens, 62 prisonniers etun grand 
nombre de blessés. Nous eûmes à regretter le ca- 
pitaine Le Boucq qui fut tué ainsi que 5 soldats. 
Nous eûmeés aussi 5 officiers et 27 soldats blessés 
sur ce point. 

À Langfuhr et Pitzkendorf où l'on se battit 
depuis le matin jusqu’à six heures du soir, les 
pertes furent bien ne considérables de part'et 
d'autre. - 

De notre côté, nous eûmes 34r hommes tués 
et blessés, et 2 prisonniers (r). 

Nous fimes- rentrer dans Ha place r8o prisons 
niers dont 2 officiers. On ne put évaluer aw juste 
la perte de l'ennemi, qui doit avoir été infini- 
ment plus considérable que la nôtre : pour s’en 
former une idée, il suffit de considérer la süpé- 


(1) Parmi les morts se trouvent le lieutenant Besançon, 
aide-de-camp du général comte d'Heudelet, le lieutenant 
Centurionne du 8e. hussard, jeune officier de 17 à 18 
ans, blessé mortellement en entrant un des premiers à 
cheval dans une redoute. Plusieurs autres officiers, très 
distingués périrent glorieusement dans cette journée. 
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riorité constante de-notre artillerie, placée sur 
le Zigankenberg, qui prenait en flane les co- 
lonnes ennemiés ; la prise des 4 redoutes, en 
avant de Pitzkéndorf, toutes garnies d'infanterie 
sur laquelle on fit main basse; enfin une co- 
lonne russe de 3 à-400 hommes qui fut coupée 
et exteriminée, dans la vallée de Jeschkenthal', 
par le 11°, régiment polonais. 

Malgré les succès de cette journée, on senlit 
l'impossibilité de se maintenir désormais sur les 
hauteurs du Johannisberg dont l'ennemi prit 
définitivement possession après la retraite de nos 
troupes. Car, en supposant que par de nouveaux 
efforts de courageon parvint à le chasser, il pou- 
vait facilement , soit pendant la nuit, soit le len- 
demain; recommencer ses altaques avec des 
troupes fraîches qui devaient nécessairement 
finir par avoir l'avantage sur Les nôlres qui étaient 
obligées de combattre constamment, puisque la 
force numérique de la garnison, Dien loin de 
permettre de les remplacer, avait forcé tous les 
corps disponibles de prendre part à celte \af- 
faire. £ 

Langfubr et-Ohra étaient deux positions dont 
l'ennemi devait nécessairement se rendre matire 
pour commencer les opérations du siége. I ne 
pouvait songer à ouvrir la tranchée soit en ayant 
du Hagelsberg soit en avant du Bischoïisberg, 
les seuls fronts attaquables de la place, avant 
d'avoir assuré sa droite et sa gauche. Aussi a-t-on 
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vu que ces deux villages furent attaqués dès la 
reprise des hostilités. 

Mais si ces deux positions étaient indispen- 
sables aux assiégeants, elles n'avaient pas toutes 
deux le même degré d'importance pour les as- 
siégés, et ne présentaient pas les mêmes facilités 
pour leur défense. Nous avons fait connaître dans 
la 2". partie, lors de la construction des batteries 
Frioul (G) et de la coupure (A), tout l'avantage 
que lennemi devait retirer de l'occupation du 
plateau de l'Etoile, et nous avons indiqué lespre- 
mières dispositions prises par la garnison pour 
le lui disputer : elles consistaient à fortifier le 
Jesuitenberg et à occuper fortement le faubourg 
d'Ohraqui, bordéd’un côté par l'inondation, etse 
prolongeant sans interruption presque jusqu'aux 
portes de la ville, peut être défendu pied à pied. 

Langfubr, au contraire , séparé de la place par 
une distance de 2000 à 2400 mètres, dominé par 
les hauteurs du Johannisberg qui de droit ap- 
partiennent à l’assiégeant, peut aisément être en- 
veloppé de tous les côtés à la fois, et prompte- 
ment isolé de la place, au moyen de quelques 
batteries volantes établies aux deux belvéders (d 
et f ) qui s’opposeront toujours avec avantage à 
l'arrivée de tout secours. 

La garnison ne devait donc espérer se main- 
tenir à Langfuhr qu’en développant des forces 
considérables , prêtes à marcher à chaque ins- 
laut sur Pitzkendorf, comme elle venait de le : 
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faire : mais elle n’était pas en état de renouveller 
tous les jours de pareils combats dont l'issue dé- 
finitive ne laissait aucun doute. ` 

D'ailleurs, lennemi , en s’établissant à Lang- 
fuhr, se trouvait encore à une si grande distance 
de l'enceinte, que tous les travaux qu’il pouvait 
faire dans cette position, ne devaient guères être 
considérés que comme la suite de sa ligne de 
contrevallation. 

Le peu d'avantages réels que les assiégeants 
retireraient de l'occupation de ce village était 
donc bien loin de compenser tous les sacrifices 
qu'il aurait fallu faire pour le conserver plus 
long-temps. Aussi le gouverneur ne chercha- 
t-il pas à reprendre une troisième fois les hau- 
teurs : il se prépara , au coniraire, à évacuer 
Langfuhr lui-même dès que les Russes se 
présenteraient en force. Mais ceux-ci, mar- 
chant :avéc une extrême réserve, n’essayèrent 
pas de s'en emparer de suite : ils se conten- 
lèrent d’abord d'occuper le Johannisberg, et de 
se fortifier aux deux belvéders (1) tandis qu'ils 
préparaient une diversion qui devait puissam- 
ment favoriser leur attaque sur cet important 
faubourg. 


(x) L'ennemi couronna les hauteurs par une levée en 
terre, et amena sur-le-champ quelques pièces d'artillerie 
pour intercepter toute communication de Langfuhr avec 


la place. 
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La flotte jusqu'ici n'avait pris, pour ainsi dire, 
aucune part aux opérations militaires. Nous n'a- 
vons pas parlé de quelques: bordées lichées à 
différentes reprises par trois ou quatre frégales 
qui s'avançaient de temps à autre comme pour 
reconnaître la portée de noire canon. Le 1°, sep- 
tembre, c'est-à-dire deux jours après que l'en- 
nemi était établi au grand et au petit belvéder, 
la flotte anglo-russe mit toutes ses voiles dehors, 
et parut prendre quelques dispositions pour se 
ranger en bataille; mais contrariée par un calme 
plat, elle se tint au large (1). 

Le 2septembre, à:la pointe du jour, on: s'aper- 
çut que l'amiral russe avait fait placer, pendant 
la nuit, quatre pavillons pour tracer sa sé. de 
bataille. 

Le capitaine de frégate asian chef jt 
taire de la marine à Neufahrwasser, donna ordre 
de les enlever. Nos imarins-parvinrent à en preri- 
dre trois , malgré le ei des embarcations 
ennemies, : 

Cependant, à neuf héures:et tot on vil se 
dessiner là première ligne de la fiottille ; elle se 
forma rapidement: Elle sé composait d’une cor- 
velte et de 4o canonnières. A dix heures et de- 
mie, elle commença son feu sur Weichsel- 


(1) On fitaussitôt remonter la Vistule jusqu'à Danzig 
à tous les navires et bâtiments de toute espèce qui se wou- 
vaient à l'embouchure du fleuve. 


(239 ) 
münde et Neufahrwasser. Nos batteries répon- 
dirent avec tant de succès qu'après deux heures 
de combat, l'ennemi fut forcé à la retraite. 

Quatre canonnières furent si fortement en- 
dommagées qu’elles gagnèrent le large bien avant 
les autres. 

L’ennemi ne nous aurait fait aucun mal si un 
obus n’eût fait sauter ,-dans l’une des batteries 
(n°. 4) de l’île de la Platte, un petit magasin à 
poudre dont l'explosion tua 2 canonniers et blessa 
3 soldats d'infanterie (r). 


La seconde ligne, forte de 27 canonnières, 
qui s'était formée pendant le combat, ne succéda 
pas à la première; elles se retirèrent ensemble. 
Mais, vers cinq heures du soir, une division de 
76 canonnières vint de nouveau bombarder Neu- 
fahrwasser. Cette attaque fut aussi bien reçue que 
celle du matin, ét après trois heures d’un com- 
bat opiniâtre, la flottille fut forcée de regagner le 
large. 

Dans cette nouvelle attaque nous n'eûimes pas 
un Seul homme tué ni blessé. 


G) Nos canonniers montrèrent la plus grande intré- 
pidité : Pun deux, ayant eu son schakos enlevé par un 
boulet , tandis qu'il pointait une pièce, ne se dérangea 
pas, et continua d'ajuster son coup, qui Me une cha- 
loupé canonnière. 

L'enniemistira 3,500 coups de canon , nous lui nipos- 
times par 1,500, 


(240 ) 


Mais au moment de ce second engagement par 


mer, les Russes débouchant à la fois par la vallée 
de Kænigsthal et le village de Stries se portent 
par un mouvement rapide à la gorge de Lang- 
fuhr et à Neu-Schottland ; bientôt après ils pa- 
raissent à Schellmüdhle, et entourent la redoute 
Kabrun (X): 

Les postes avancés de Langfuhr se retirent en 
toute hâtedansles blockhaus (b et c); ceux de Neu- 
Schottland se replient d’abord sur Schellmühle, 
qu'ils évacuent pour trouver, dans la redoute 
Kabrun un refuge contre les forces bien supé- 
rieures de l’ennemi. 

Une nombreuse cavalerie couvre aussitôt la 
plaine, couronne les hauteurs en avant du camp 
retranché de Zigankenberg ; et s'avance jusqu’au 
pied de la batterie Montbrun ( T); le combat ne 
tarde à devenir général, et une fusillade très- 
vive s'engage depuis Schellmühle jusqu’à Ohra, 

Le major Poyeck du 13°. régiment bavarois, 
commandant du poste de Kabrun, soutint plu- 
sieurs atlaques qu'il repoussa constamment, 
Deux pièces d'artillerie placées dans cetle re- 
doute concoururent puissamment à la défense 
de cet ouvrage qui fut plusieurs fois entouré par 
lennemi, 

Les Bavarois.et les Westphaliens qui s'étaient 
réfugiés dans les blockhaus (b et c) essayèrent 
d’en sortir pour charger les Russes; mais ceux- 
ci, bien plus nombreux, les rejetèrent dans leurs 
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maisons crénelées qu'ils entreprirent même de 
forcer. 

Après avoir tenté plusieurs assauts inutiles 
contre ces deux postes, les Russes se décidè- 
rent à les incendier!; et comme ils ne pouvaient 
assez s'en approcher pour y mettre le feu à la 
main , ils brûlèrent quelques maisons voisines, 
espérant que les flammes gagneraient, prompte- 
ment celles-dont ils voulaient s'emparer: 

Mais l'incendie ne put atteindre que la toi- 
ture ; et fut arrêté par nos troupes. 

Quelques instants après, le feu se manifesta 
à Schellmühle , à Zigankendorf et à la, tête: 
d'Ohra , où l'ennemi avait également pénétré (1). 
Tous les environs de la ville ‘paraissaient livrés 
aux flammes. 

Le gouverneur fit sortir de la place deux Tartes 
colonnes ; l’une se porta sur Schellmühle et laus 
ire sur Langfuhr. 

L'ennemi , déjà fort incommodé . par  J'artille- 
rie de tous les ouvrages qui avaient des vues sur 
l'attaque, etpar le feu de la batterie légère po- 
lonaise , fut promptement délogé de Schellmüble, 
Un bataillon napolitain se porta au pas de charge 
par l'avenue du château (2), et une compagnie 


` (1) Il s'était servi de tourteaux goudronnés, et, de 


“cercles en fer recouverts de paille et de goudron, 


appelés en allemand pech kranz (couronne de poix). 


(2) Cette avenue aboutit à la maison Kabrun (X). 
16 
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de voltigeurs polonais tourna ce hameau. On fit 
main basse sur cette troupe d’incendiaires dont 
un grand nombre périrent ensevelis sous les rui- 
nes des bâtiments embrâsés, dans lesquels ils 
se cachaient pour se soustraire à la poursuite 
de nos soldats. L'ennemi perdit près de 200 
hommes sur ce point. On ne put maîtriser Yin- 
cendie qu'après qu'il eut détruit en grande par- 
tie le châleau, un superbe moulin et quelques 
autres constructions. 

Les troupes chassées de Schellmïühle allèrent 
se rallier ét prendre position sur le rideau en 
avant de Neu-Schottland. 

Notre seconde colonne ne put commencer son 
mouvement que lorsque le jour était déjà sur 
son déclin : elle trouva des forces si considéra- 
bles, tant dans la vallée de Kænigsthal qu'à la 
tête de Neu-Schottkind , qu’il lui fut impossible 
de s’avancer jusqu'aux maisons crénelées de 
Langfuhr , pour dégager les Bavaroïs ét les West- 
phaliens. Un petit détachement napolitain , for- 
mant l'avant-garde de la colonne, fut coupé par 
une charge de cavalerie ; on le crut sabré ou fait 
prisonnier ; mais il trouva moyen de se jeter dans 
les blockhaus , et il y resta cerné avec les trou- 
pes qu'il allait délivrer. 

© La fumée épaisse de l'incendie et de la fusillade 
avait entièrement dérobé à notre vue les deux 
maisons crénelées, de sorte qu'on n'avait pu 
distinguer si c'était en effet nos troupes qui Y 
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élaient rentrées , après la sortie qu'elles avaient 
faite au commencement de Faffaire pour repous- 
ser l'ennemi. 

Mais tous les doutes parurent levés, lorsqu'un 
soldat fait prisonnier à Langfuhr et parvenu 
à s'échapper des mains de Tennemi, vint an- 
noncertque le capitaine Fabrbeck (1) et tous.les 
siens étaient pris ou tués. Cependant , on fit une 
tentative pour s’en assurer ; mais plusieurs balles 
parties des maisons crénelées, ayant atteint quel- 
ques-uns des nôtres, nous persuadèrent: que 
lénnemi avait fini par s’en emparer. 

A dix heures, du soir, nous avions repris Zi- 
gankendorf dont une partie fut sauvée. des 
flammes. 

A Ohra , quelques maisons furent entièrement 
consumées , ainsi qu'un poste dit de la barrière, 
établi à l'extrémité du faubourg. 


De ce côté où l’on se tiraïilla et canonna pen- 


(1) Depuis l'établissement des Russes aux deux bel 
véders , on! n'avait laissé que peu de troupes à Langfubr, 
s'attendant à chaque instant à être forcé d'abandonner ce 
village qui était presqu’entouré par l'ennemi. Cet ayant- 
poste , composé en tout de 70 à 80 hommes, était com- 
mandé par un capitaine ayant sous ses ordres 2 lieute- 
nants. Le chef du poste avait ordre de se retirer sur Ka- 
brun (X) si l'ennemi se montrait en trop grandes forces. 
Le capitaine Fahrbeck ne put exécuter cet ordre, la re- 
traite lui ayant été coupée. par les troupes qui débou- 
chèrent de la vallée de Kænigsthal. 
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idant toute la nuit, les Russes se maïntinrent 
dans le petit bois placé sur les hauteurs , et der- 
rière les décombres des pr emières maisons du 
village: 

Corme plusieurs rapports assuraient que les 

-blockhaus (b etc) ne faisaient plus feu, et que 
leurs garnisons avaient été passées ou fil de l'épée, 
Jes Russes étant d’ailleurs chassés de Schellmühle 
et de Zigankendorf, le gouverneur'pensa qu'une 
nouvelle atlaque sur Langfuhr ne présentait pas 
des chances assez favorables pour s'exposer à une 
affaire de nuit. En conséquence, it donna l’ordre 
au général Grandjican qui avait dirigé cette opć- 
ration, de se replier sur Aller-Engel, et d'établir 
une nouvelle ligne de postes depuis Schellmühle 
jusqu’au Zigankenberg. 

On fit rentrer loutes les troupes danis la place 
après avoir fait occuper les différentes redoutes 

ar-le nombre d'hommes nécessaires, et laissé 
une forte réserve à Aller-Engel pour soutenir 
Kabrun (X) dont on jugea convenable , vu la 
“proximité de l'ennemi , de retirer l'artillerie. 
Celle d’Aller-Engel se retira également sur Les 
glacis de la place avec ordre de reprendre sa po- 
silion, pendant le jour seulement. 

Enfin, on fit faire pendant la nuit de fré- 
quentes patrouilles pour obtenir des renseigne- 
ments positifs Sur le sort des troupes des mai- 
sons crénelées. : Ces troupes s'étaient en effet 

maintenues dans çes deux postes pendant toute 


(2245 )) 
la nuit, mais ce n'avait été.qu'avec des efforts: 
inouïs. 

Qu'on. se représente le capitaine Fahrbeck 
avec ses-80 Bavarois, Westphaliens et Napoli- 
tains, forcé de ne plus faire tirer sur les as- 
saillants pour employer tout son monde à ar- 
rêter les progrès des flammes ; quelles peines 
infinies ne durent pas éprouver ces braves pour 
maîtriser, sans le secours de l’eau, el sous le feu 
de l'ennemi, un incendie qui devait les englou- 
tir sous les ruines. de ces maisons. Leur zèle en- 
fin est couronné du plus heureux succès , et la 
toiture abattue les préserve d'un embrâsement 
total. 

Les Russes, voyant leur attente trompée, es- 
sayent. de franchir les palissades ; mais tous ceux 
qui-ont la témérité de tenter cette escalade, re- 
çoivent, à bout portant, le coup mortel.qui part 
des créneaux. En vain lessoldats les plus déier- 
minés entreprennent de déraciner les palissades 
ou de les brûler avec des fascines goudronnées, 
jamais ils ne peuvent parvenir à leur but, tant 
les défenseurs conservent de sang-froid pour 
ajuster-des coups certains! : 

L'ennemi lassé de tant de constance et de cou- 
rage , rebuté par les pertes nombreuses qu'il avait 
faites inutilement pour s'emparer de. ces postes 
dont les abords sont jonchés de. ses morts, se 
trouve réduit à amener de l'artillerie pour ren- 
verser deux mauvaises maisons qui, par lin- 
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trépidité et le dévouement des défenseurs, sem- 
blent des remparts inexpugnables. 

Mais quelle dut être la position de ceux-ci, 
quand ils aperçurent que l’on n’entreprenait plus 
rien contre Langfuhr, et que la garnison ren- 
trait dans la place! 

Sans vivres et sans boisson d'aucune espèce, 
accablés par la fatigue , pressés par la faim et 
surioul par une soif brûlante, qu’excitaient dou- 
blement et la fumée de la poudre et la chaleur 


excessive occasionnée par l'incendie des maisons 


voisines ; ayant sans cesse la pénible vue d’une 
trentaine de leurs camarades blessés qui récla- 
ment en vain des secours; dans une situation 
aussi critique , et désespérée pour tous autres que 
pour eux, ces intrépides soldats altendent encore 
avec résignation le retour de leurs frères d’armes. 

Les sommalions , les menaces, la ruse (1) 
qu’emploie tour à tour l'ennemi pour les-engager 
à sortir, sont inutiles; rien ne peut ébranler leur 
courage ct leur fermeté. 

Mais ce qui met le comble à leur détresse, 
c'est le manque de munitions qui les force à mé- 
nager leurs coups et à laisser tranquilles leurs 


(1) Les Russes feignaient-de se retirer en désordre, 
comme si une colonne française s'avangait sur eux. Ils 
fuyaient en criant que les postes des maisons allaient 
être délivrés, que les troupes de la garnison n'en étaient 
plus qu'à quelques pas, etc. 
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nombreux ennemis, qui se contentent mainte- 
nant de les tenir bloqués. Ils ne peuvent sup- 
porter l'idée de tomber en leur pouvoir ; et 
pour repousser les nouvelles attaques auxquelles 
ils s'attendent, ils ont formé l’audacieux projet 
d’aller enlever les cartouches dans les gibernes 
des cadavres russes qui forment autour d'eux 
comme un second rempart. 

Cependant, pour faire cesser la cruelle incer- 
tilude où, malgré tous les rapports faits précé- 
demment, l’on était encore au quartier-général, 
un aide-de-camp du gouverneur, le capitaine 
Marnier, suivi de quelques hommes de bonne. 
volonté, sortit au point du jour de la redoute 
Kabrun, et s'avança avec précaution vers le 
blockhaus de droite. Arrivé à portée de pistolet, 
la barrière s’ouvre, et, à son grand étonnement , 
il voit la garnison qu’on croyait massacrée, venir 
à sa rencontre : ils opérèrent ensemble leur re- 
traite, en forçant à se replier les cosaques qui 
essayèrent vainement de s’y opposer. 

Mais ceux qui occupaient la maison crénelée 
située à gauche m'étaient pas encore délivrés. 
Le général Devilliers de service aux avant-postes , 
instruit de ce qui venait de se passer, fit aussi- 
tôt porter en avant une partie de la réserve T'AL- 
ler-Engel. A la vue de celle colonne, ces cou- 
rageux soldats se précipitèrent avec impélug 
sité sur lennemi qui se trouva pris entre deux 
feux : une vingtaine d’entre eux trop affaiblis par 
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leurs blessures ne purent percer à travers les 
Fusses, et furent faits prisonniers dans la mêlée. 
Le lieutenant westphalien Dalwick fut atteint 
d'une balle qui lui fracassa le bras gauche: il 
n'en continua pas moins de donner aux soldats 
exemple du plus brillant courage. A peine le 
poste de gauche avait-il été évacué , que déjà des 
obus y avaient mis le feu. 

Le bruil ne tarda pas à se répandre dans la 
ville que les détachements renfermés dans les 
maisons crénelées de Langfuhr venaient d'être 
délivrés. Chacun s'empressa d’aller à leur ren- 
conlre; ils furent ramenés comme en triom- 
phe, et reçurent dans cette cirċonstance les 
plus éclatants témoignages de l'attachement 
de leurs camarades et de l'admiration de 
doute la garnison pour cette belle conduite. 
| Le gouverneur fit transporter ‘et soigner à 
son hôtel tous les blessés qui s'échappèrent des 
i blockhaus. 
l Cette défense, qui a duré douze heures, est 
un des plus beaux faits d'armes que lon puisse 
citer, et il est glorieux pour la garnison de Dan- 
zig, que des troupes de différentes nations en 
aient partagé l'honneur. | 

Sur tous les autres points, les divers corps 
f montrèrent également beaucoup d'intrépidité(1), 
i ét parmi un grand nombre de mentions honora- 


(0) Noire perte fut de 8o hommes tués, adont 2 offi- 
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bles, consignées dans son rapport, le général Rapp 
citait particulièrement le chef de bataillon Bauer 
du 1%, régiment westphalien, quifse trouvant 
par hasard à Langfuhr au moment de lattaque, 
se jeta dans une des maisôns crénelées; il con- 
tribua par sa fermeté, sa résolution et ses sages 
dispositions , à prolonger la défense de ces postes 
dont il ne sortit qu’un des derniers; le licute- 
nant bavarois Muck que l’on remarqua à la tête 
des troupes qui allèrent délivrer le blockhaus de 
gauche ; le capitaine Ostrowski, commandant la 
compagnie d'artillerie à cheval polonaise dont 
le feu vif et soutenu avait décidé la retraite de 
l'ennemi de Schellmühle , et plusieurs officiers 
des 5°, et 6°. régiments napolitains. 

L'établissement de l'ennemi à la gorge de 
Neu-Schottland et de Langfuhr, empêcha les 
assiégés de continuer les dispositions qu'ils fai- 
saient pour occuper, par deux ouvrages placés 


ciers, 102 blessés, et une cinquantaine de prisonniers. 

L'ennemi eut 500 hommes.tués environ, dont la ma- 
jeure partie à Langfuhr et principalement autour des 
maisons crénelées et de la redoute Kabrun. 

Un soldat bavarois pris à Langfuhr et conduit À Oliwa, 
d'où il parvint à s'échapper , rapporta que le chemin de 
Langfubr à cette abbaye était couvert de blessés qu’on y 
transportait. Un grand nombre d’entre eux trop faibles 
Pour se rendre eux-mêmes à l'hôpital , étaient couchés sur 


la route, en attendant qu’on les vint chercher avec des 
voitures, 
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entre la Vistule et Kabrun ( X ), la nouvelle ligne 
qu'ils voulaient établir de cette redoute à la se- 
conde Legau, én passant par Schellmühle. Il fal- 
lut renoncer à ce projet. On se contenta de faire 
sur-le-champ ( dans la nuit du 2 au 3 septem- 
bre) une coupure dans l'allée de Langfuhr, à 
la hauteur d’Aller-Engel, pour prolonger le. 
camp retranché de Zigankenbere (1). 
D'ailleurs, le gouverneur venait d'apprendre 
l'alliance de l'Autriche avec la Prusse et la Rus- 
sie. Il n'y avait pas le moindre douie.que les coa- 
lisés, pouvant, par suite de ces nouveaux ar- 
rangements politiques , disposer de forces très- 
considérables, ne prissent toutes les mesures né: 
cessaires pour hâter la reddition de Danzig. La 
possession de cette place , dont le siége retenait 
un corps considérable de -troupes à deux cents 
lieues en arrière du théâtre de la guerre, élait 
d’une trop grande importance pour.qu’ils ne 


(x) Note essentielle. Dans la description donnée plus 
haut, du camp retranché , on a fait connaître à la fois tous 
les ouvrages qui le composaient, pour mettre le lecteur à 
même d'en saisir parfaitement l’ensemble, la disposi- 
tion et l'utilité. Mais il est important de faire attention 
aux diverses époques auxquelles les ouvrages ont été 
construits , afin d'apprécier les difficultés vaincues. Car 
il est digne de remarque, qu'en général nos ouvrages 
avancés ont été construits sous le feu de l'ennemi, et que 
plusieurs n'ont été commencés qu'après l'ouverture de 
la tranch ée et l'établissement de quelques batteries. 
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déployassent pas contre elle.les plus puissants 
moyens. Indépendamment de ces considérations, 
l'approche de la mauvaise saison faisait aussi un 
devoir au duc de Würtemberg de presser les 
opérations. Il n’était encore qu’à 1500 mètres de 
nos ouvrages avancés ; il ne lui restait pas un mo- 
ment à perdre pour ouvrir la tranchée. Le gou- 
verneur ne pouvait donc conserver aucun espoir 
de se maintenir plus long-temps dans ses po- 
sitions éloignées ; le but principal de leur occu- 
pation était d’ailleurs complétement atteint. 

Le général Rapp ne fit donc aucune tentative 
pour chasser encore une fois les Russes de Lang- 
fuhr. Tl songea , au contraire, à concentrer et à 
ménager ses forces pour le siége qu’il espérait 
faire traîner en longueur. 

Il retira ses avant-postes les plus éloignés (1). 
Les travaux du génie furent poussés avec la plus 
grande vigueur. Heureusement que les princi- 
paux ouvrages avaient déjà acquis un grand de- 
gré de perfection, 

Toutes les réparations nécessaires au corps de 
place étaient achevées. On s'occupait de blin- 
der l’écluse de pierre qui barre le cours de la 
Mottlau à l'entrée de cette rivière dans la ville, 
ainsi que le moulin qui se trouve à côté. On con- 


(1) Du côté d'Obra le poste du boisfut abandonné ainsi 
qüe plusicurs autres; on en conserva néanmoins quel- 
ques-uns sur les hauteurs à droite, et notamment ceux 
connus sous le nom de l'étoile (m) et du capitaine (h): 
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ünüait aussi le bâtardeau en avant du bastion 
Braun- Ross : maïs le peu de moyens que nous 
avions à nolre disposition , rendait très-longue et 
très-pénible cette grande construction qui, à la 
reprise deshostilités, le 24 août, exigeait encore, 
pour son achèvement, autant de travaux qu’on 
en avait fait jusqu'alors. 

On pouvait regarder comme terminé tout ce 
‘qu'il y avait de plus important à exécuter dans les 
deux grands forts du Bischofsberg et du Hagels- 
berg. Un grand nombre de blockhaus, plusieurs 
Casematés et quelques communicationsblindées 
assuraient à leurs garnisons respectives des lo- 
gements sains ét à l'abri de la bombe. Les para- 
pets, les chemins-couverts, les réduits de places- 
d'armes , les palissadements, tout enfin se trou- 
vait en parfait état. 

Il n’en était pas de même de la ligne de Neu- 
garten (1): cette partie n’avait reçu aucune amé- 
lioration les années précédentes. Il fallait en ap- 
profondir les fossés, épaissir les parapets et 
refaire les palissadements en entier, pour mettre 
ce front en état de résister aux batleries que 
l'ennemi ne manquerait pas d'établir sur le Zi- 
gankenberg. 

Malgré ces travaux , On crut encore néceés- 
saire de Construire un petit ouvrage exlérieur, 
destinéà prendre des revers sur la porte de Neu- 

qe 


(1) Foyez le plan, 
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garten , et à battre les différentes gorges du val- 
lon de Schidlitz par lesquelles l'ennemi aurait pu 
déboucher pour tenter un coup de main ; soit sur 
laporte de Neu-garten elle-même, soit sur Vex- 
trême gauche du camp retranché de Ziganken- 
berg. Cet ouvrage appelé batierie-Dé/zons ( coté 
L sur lé plan ) fút placé sur un plateau très-fa- 
vorablement situé entre la gorge de la lunette 
Cafarelly.et le bastiôn Sandgrub. | 

Les ouvrages du Holm et le fort Napoléon de- 
vaient, dans peu de jours, se trouver entièrement 
achevés. Les ouvrages de Weïichselmünde et de 


-Neufahrwasser étaient en état de soûtenir: un 


siége: On construisit néanmoins une petite re- 


doute pour couvrir et assurer la gauche du fort 


Montébello;:elle futnommée lunette Crétin (co- 
tée z sur le plan). L'on eut soin de profiter des 
canaux qui coupent le terrain. sur lequel,on l’é- 
leva, pour l’entourer d'eau de tous les :côtés. 
Ainsi la garnison m'avait plus à s’occuper , en 


-quelque sorte , que des ouvrages extérieurs , et à 
-compléter l'armement de certaines parties de la 


place, à mesure que les assiégeants développe- 
raient leurs travaux. Mais ces ouvrages extérieurs 
devenaient pour elle de la plus grande impor- 
tance. Il s'agissait de leur donner assez de consis- 
tance pour arrêter l'ennemi, au moins quelque 
temps, et par-là , retarder le bombardement dont 
les suïtes ne pouvaient être que très-funestes 
pour une ville qui était entrepôt des bois de 
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touté la Pologne , et qui s’en trouvait alors en- 
‘combrée (1). 

Aussi les assiéges redoublèrent-ils d'efforts, 
pour accélérer la construction des ouvrages avan- 


cés. 
On avait travaillé avec tant d'assiduité , que 


des batteriés Kirgener , d’Istrie, Caulaincourt, 
Monibrun et ‘Kabrum avaient été armées dès le 
26 août ; le feu de leur artillerie avait déjà puis- 
samment secondé nos troupes dans la journée 
du-29. On continua ces batleries avec persévé- 
rance, ainsi que celles qui étaient moins avancées. 
On construisit dans chacun de tous ces ouvrages 
un corps-de-garde défensif en maçonnerie pour 
loger leurs garnisons respectives ; on fitmême, 
par la suite, quelques petits blockhaus (3). 


(r) Pour se faire une idée de l'immense quantité qu’elle 
renfermait , il faut savoir que depuis plusieurs années 
Danzig avait continué de recevoir les approvisionne- 
ments ordinaires de la Pologne, qui.étaient restés in- 
tacts dans ses chantiers , la guerre ayant paralysé le‘com- 
merce. 


(2) On plaga dans 


: | pouc. Hig: en tout 
N Kirgener 2 piéces de 12 — x obusier de 6. 4 — 3 pièces. 
O Caulancourt 2 Jd, Td. — ı diio. Id. — 3 

T Montbrun 4 Td, 8 — r dito. Id. — $ 

X Kabrun 2. Id. 6 — o dito. id. — 2 

P d'Istrie 2 Id, 12 m~ « d°.2 licornes russes 5 


(3) L'un à l'extrémité du fossé de gauche de Kirgener, 
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Sur la droite du Bischofsberg, les batteries 
Frioul étaient, pour ainsi dire, terminées. On 
y achevait un magasin à poudre sous le massif 
d’ane barbette ; et la coupure d'’Ohra (A), dont 
les affaires des 28 et 29 août avaient fait sentir 
toute l'importance, était poussée avec une telle 
activité, jour et nuit, que l’on espérait la voir, 
sous très-peu de temps , complètement achevée. 

Mais l'ennemi ne laissa pas la garnison s’oc- 
cuper paisiblement de ses travaux. Il canonna 
vigoureusement Ohra de ses redoutes placées | 
sur les hauteurs, et ralluma bientôt l’incendie, 
qui, en moins de vingt-quatre heures, consuma 
Ohra, proprement dit : on ne put se rendre 
maître du feu doublement alimenté et par un 
vent violent et par les obus de lennemi. 

A Heubude, le commandant Carré fut aussi 
attaqué pendant la nuit; mais il fit sa retraite 
avec tant d'adresse, qu’il sut échapper aux deux 
colonnes russes qui devaient le cerner. Cés 
colonnes se rencontrèrent, ct firent feu récipro- 
quement l’une sur l'autre pendant quelque 
temps, tandis que notre poste, rangé à l'écart, 
demeurait tranquille spectateur du combat. Sans 
cette manœuvre habile, sa position devenait 
embarrassante, à cause de la difficulté qu’il aurait 

TAR AN A ht RD AEA 
l'autre À l'extrémité de droite de Caulaincourt; ils ser- 


varent aussi à flanquer les fossés et la gorge de ces ou- 
vrages. 
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eue à gagner le bac en face de Ganz-Krug ; 
pour échapper à l'ennemi. Cette attaque engagea 
‘le gouverneur à faire construire, sur le bord de 
la Vistule, une lunette (cotée y ) pour couvrir le 
bac, el servir de retraite aux troupes placées à 
Heubude; mais la crue des eaux força d'aban- 
donner ce travail, dens jours après qu'il fut 
commencé. | 

Les Russes essayèrent, avec aussi peu de suc- 
cès, de s’ sé ge de la redoute Kabrun, pendant 
la nuit du 4 au 5: Un fort parti dé cosaques péné- 
tra, au même instint; däns Schellmühle, et força 
à la retraite le poste qui occupait ce hameau à 
moitié brülé. Pour s'opposer à de pareilles. incur- 
sions, on fit embosser, sur la Vistule, plusieurs 
bâtiments armés d'artillerie. Un corsaire, nommé 
la Nymphe dela F'istule, fut placé à la hauteur 
du canal de Schellmiihle. Une maison ( côtéea), 
siluée entre Schellmühle et Neufahrwasser , fut 
crénelée , palissadée et occupée par un fort dé- 
tachement. Au moyen de ces précautions on me 
craignit plus de voir interrompre:les communi- 
cations avec Veischelmünde par K rive gauche 
du fleuve. | 

À différentes reprises les Russes présentèrent 
des forces considérables en avant de Stolzenberg, 
de Schidlitz et d'Ohra, qui firent, momenta- 
nément, reculer nos avant - postes; mais le 
canon du Bischofsberg suffit pour les faire éloi- 
gner. 


ee mi 
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Ii renouvela également ses attaques par mer; 
il bombarda une troisième fois Weichelsminde 
et Neufahrwasser dans la journée du 3. Quelques 
bombes incendiaires (1) tombèrent dans len- 
ceinte des fortifications sans ńous faire aucun 
mal. 

Le 4 , la flotte déploya de plus grands moyens: 
A dix heures du matin , elle engagea le feu avec 
trois bombardes et deux frégates, pendant que 
80 chaloup es canonnières venaient prendre leur 
ligne de bataille à l'embouchure de la Vistule. 
Tous ces bâtiments réunis firent un feu très-vif 
jusqu’à trois heures après midi. L'ennemi: tira 
8,500 coups de toute espèce. Cette grêle de bou- 
lets, de bombes et de fusées, cribla nos batteries 
et les maisons de la côte, et nous démonta deux 
pièces : nous n’eûmes cependant que deux 
hommes tués et six blessés. 

Nos canonniers tirèrentavec une justesse admi- 
rable : ils firent sauter deux chaloupes canon- 
nières; neuf autres furent mises hors de combat 
et désemparées ; deux frégates, des plus hardies, 
reçurent deux obus et dix boulets des batteries 
de la Mæwenschanze. ` 

L'ennemi, d’après le rapport d’un déserteur 
de la flottille, eut 150o hommes tués ou blessés, 

Mais, pendant ces attaques réitérées, l'ennemi 
SU et es UN 


(1) Ces bombes avaient trois trous, et étaient remplies 
de matières semblables à notre roche à feu. 


je à 
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se fortifiait à la gorge de Langfuhr et de Neu- 
Schottland. Après avoir rasé, jusqu’au premier 
étage, les blockhaus (b et c), il couvrit de terre 
les murs du rez-de-chaussée, dans lesquels il 
perça ensuite des embrâsures pour en former des 
batleries. Il profita également de quelques mai- 
sons pour commencer son établissement à Neu- 
Schottland. 

Le 6 septembre, on dislingua des batteries à 
l'entrée de chacun des villages. Le 7, l'ennemi 
les réunit parune tranchée qu’il prolongea sur sa 
gauche, jusqu'à la maison Vorwerck, el sur sa 
droite, jusqu’au contrefort qui borne d’un côté 
la vallée de Koœnigsthal. 

Dans la nuit, il fit des démonstrations contre 
Kabrun'; il lança quelques obus sur cet ou- 
vrage,-et montra des troupes qui semblèrent 
se mettre en marche pour venir l’attaquer. Le 
commandant de ce poste avait reçu l’ordre de 
mettre le feu aux matières combustibles ras- 
semblées dans l’intérieur de la maison pour lin- 
cendier, dans le cas où, forcé par la trop grande 
supériorité de l'ennemi, et n'ayant pas le temps 
d'attendre l’arrivée des réserves, il serait obligé 
de se retirer. Cét officier, saisi comme d’une 
terreur panique, abandonna là redoute, ét in- 
cendia les bâtiments sans même avoir été atla- 
qué; car l'artilierie-de la batterie Monbrun (T3 
avail fait rebrousser chemin aux colonnes qui 
s'étaienl avancées de Neu-Schotiland. I ne tarda 
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pas à reconnaître sa méprise, et ne put survivre 
à ce moment de faiblesse : il se brûla la cervelle 
dun coup de pistolet. 

L'ennemi crut que le feu avait été mis par ses 
obus, et ne s'aperçut pas que l'ouvrage avait été 
évacué. Nous en primes de nouveau possession 
pendant la nuit même. 

Le 8, les assiégeants entreprirent la construc- 
tion de deux batteries de trois pièces chacune , 
en arrière de la parlie de tranchée comprise 
entre Neu-Schottland et la maison Vorwerck. Ils 
en commencèrent une troisième intermédiaire 
entre les deux villages, et enfin une quatrième 
(cotée 26 sur'le plan ) sur le penchant de la hau- 
teur où s'appuyait la droite de leur tranchée: 
celte dernière paraissait destinée à flanquer toute 
leur ligne. Le 9, ils prolongèrent leur tranchée, 
de manière à entourer la maison Vorwerck, 
et commencèrent à palissader toutes leurs bat- 
teries. ; 

Pendant les premiers jours que l'ennemi tra- 
vailla à NeuSchottland et Langfuhr, on pensa 
qu’il n’exécutait que des ouvrages détachés, des- 
tinés à former la continuation de sa ligne de con- 
trevallation ; mais le développement donné à 
ces travaux, ne larda pas à fair: voir que C'était 
véritablement l'ouverture de la tranchée et 
l'établissement de la première parallèle. Son 
éloignement d'une part, et le choix du front 
T'allaque , laissaient néanmoins encore quelques 


Er 


{ 260 ) 
doutes aux ingénieurs sur ses intentions; mais 
il ne fut plus possible d'en conserver aucun, 
en voyant avec quels soins les ouvrages étaient 
perfectionnés , les batteries revêtues , palissadées 
et fortement armées, et toutes les dispositions 
que faisaient les assiégeants pour déboucher de 
cette parallèle. 
_ Les a assiégés étendirent alors le camp retran- 
ché qui couvrait les fronts du Hagelsberg. Ils 
le prolongèrent jusqu’à la Vistule, au moyen 
de la batterie Gudin (V) dont ils commen- 
cèrent la construction le 10 septembre. On la 
poussa avec la plus grande activité ainsi que 
la coupure au milieu de lallée, désespérant 
de pouvoir se maintenir à Kabrun, à cause du 
nombre considérable de batteries établies . à 
moins de quatre cents mètres de cette petite 
redoute. | 

On reconnut également la nécessité de cons- 
truire quelqu’ouvrage dans le Holm, iant pour 
assurer la droite de ce vasle camp retranché, qui 
embrassait alors le Hagelsberg et les fronts d'O- 
liwa, que pour prendre d’écharpe les tranchées 
de l'ennemi s’il continuait à s’avancer ; car ces 
premiers iravaux ne pouvaient, vu leur éloi- 
gnement, qu'être imparfailement battus par la 
lunette Corbineau , qui avait été construite dans 
celte intention. 

On commença, en conséquence , l'ouvrage 
appelé batterie Liédot (X), qu’ on éleva dans le 
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Holm, vis-à-vis du canal de Schellmiilhe, sur les 
débris d’une ancienne redoute prussienne. 

Mais, au moment où la garnison songeait à 
rassembler tous ses moyens pour s'opposer à la 
marche de l'ennemi, elle eut encore à résister à 
de nouveaux fléaux. 

Dès le 3 seplembre, le niveau de la Vistule 
avait commencé à s'élever au point de nous obli- 
ger à retirer les deux grands ponts de bateaux 
jetés à la gorge du Holm et du fort Monte- 
bello. Depuis ce jour, la hauteur des eaux 
n'avait fait que s’accroître ; le 8, la Mottlau , dé- 
bordée , inonda plusieurs parties du Speicher-En- 
sel et du quartier de Lang-garten. Le 9 enfin, 
la Vistule rompt ses digues et va porter encore 
une fois la désolation dans le Werder. L’inon- 
dation s'élève à six pieds au-dessus de son ni- 
veau ordinaire et envahit bientôt l'intérieur du 
fort Desaix, tout le faubourg de Kneiphof etune 
grande parlie de ceux d'Ohra, Stadtgebieth et 
Alt-Schotiland. Sur tous les points les digues, 
les écluses, les ponts sont emportés ou menacés 
de l'être. Le barrage de la Roswicke (près du fort 
Lacoste) et l’écluse de Kneïphof n'existent déjà 
plus. Le barrage provisoire construit près du 
bastion Braun-Ross, en remplacement du bâ- 
lardeau rompu le 27 février, ne tarde pas à êlre 
détruit. Rien ne s'oppose plus au courant rapide 
qui s'établit alors de l’inondation dans les fossés 
de la place. L’inondation elle-même, couverte 
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de débris de toute espèce qui attestaient le ra- 
vage des eaux, ressemblait à la mer encore agi- 
tée après une violente tempête. 

On voyait, en effet, une quantité prodigieuse 
d'énormes pièces de bois, des bateaux de toute 
grandeur entr'ouverts et ne surnageant qu'à de- 
mi, des clôtures de jardins emportées , des dé- 
combres d'habitations , des animaux noyés , des 
arbres déracinés , venir s'amoncéler conire les 
ponts de la place. De tous côtés on apercevait 
des signaux de détresse. Malgré les vagues et la 
force du courant, on porta de la ville tous les 
secours possibles aux habitants des maisons les 
moins éloignées. On en trouva plusieurs qui, 
montés sur le point le plus élevé de leurs chau- 
mières submergées, et comme anéantis à la vue 
de tant dé désastres, semblaient résignés à leur 
sort et attendre la mort avec tranquillité. Ce ne 
fut qu'au milieu des plus grands dangers que 
l’on secourut ces infortunés : plusieurs des bar- 
ques qui sortirent de Danzig pour les aller cher- 
cher furent engloulies avec ceux qui mouraient 
ainsi victimes d’un généreux dévouement. 


x 


Ce débordement si peu attendu à cetle 
époque (1) occasionna aussi des dégâts très- 


rer dd 


(x) Cette crue venait de la fonte des neiges dans les 
monts: Krapaks : on eut lieu de remarquer que FOder 
et Elbe- débordérent. aussi À peu près À. la même 
époque. 
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considérables aux fortifications. La plus grande 
partie de l’île du Holm fut pendant plusieurs 
jours sous les eaux, et malgré la prompti- 
tude avec laquelle on avait évacué les poudres 
déposées dans les magasins particuliers de cha- 
cun des ouvrages de celte île, 25,000 kilogram- 
mes (5o milliers) furent cependant avariés. Un 
des navires, qu'on avait fait remonter lors du 
bombardement de Weichselinünde, rompit ses 
amarres et alla se briser sur la barre de la Yis- 
tule. Le fort Napoléon et tous les auires ouvrages 
situés sur les bords du fleuve furent fortement 
endommagés. Mais le corps de place éprouva 
les plus grandes dégradations. Les eaux, après 
s'êlre élevées dans les fossés à une hauteur pro- 
digieuse, s'ouvrirent un passage en renversant 
le bâtardeau destiné à les maintenir du côté de 
la rive droïle de la Mottlau. Celui sur la rive 
gauche, vis-à-vis du bastion Motilau, ne put être 
conservé qu’à force de soins et de travail. On 
Parvint à boucher avec du fumier, des herbages 
etde la terre, les nombreux affouillements qui se 
formèrent à ses extrémités. Mais rien ne put ga- 
rantir la culée en aval du pont sur radeaux qui 
longe ce méme bâtardeau. Le cours des eaux se 
dirigeant alors sur ce point, menaçait d'anéantir 
la chaussée qui forme contrescarpe, et de rendre 
ainsi inutiles toutes les peines que l'on avait 
Prises, 


r = r . A , 
L'affouitlement élait de 20 à 22 pieds de pro- 
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fondeur. On essaya vainement de combler ce 
gouffre avec tous les moyens ordinaires. On se 
vit réduit à entreprendre un travail très-consi- 
dérable, mais qui eut le plus heureux succès. On 
fit un revêtement en charpente avec un coffrage 
de forts madriers sur un développement de 134 
pieds (44 mètres). Cet important ouvrage fut 
mené avec la plus grande célérité, ainsi que tous 
ceux que nécessitèrent les nombreuses dégrada- 
tions causées par cette crue extraordinaire du 
fleuve, ; l 

Dans la même contrescarpe du bastion Motilau, 
les eaux s'étaient encore ouvert trois passages ; 
entre autres un de 100 pieds de large et de 
5 pieds de profondeur. Cette réparation ne put 
être entreprise que lorsque les eaux eurent un 
peu baissé. La violence du courant emportait 
tous les malériaux. Cependant on parvint à bou- 
cher ces énormes ouvertures en faisant des épis 
noyés avec de longues fascines liées par un seul 
bout , piquelées et reliées entre elles par un 
clayonnage selon la manière usitée sur les bords 
du Rhin. 

Les eaux de l'inondation qui se déversaient 
sans Obstacle dans les fossés, depuis que le bâtar- 
deau du bastion Braun-Ross avait été renversé, 
causèrent les plus grands ravages de ce côté de la 
place. Tous les travaux comtinencés pour la recons- 
truction du bâtardeau définitif furent anéantis. 
La fausse -braie de plusieurs baslions fut lotale- 
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ment détruite. Les eaux rongèrent les angles sail- 
lants des bastions Bæren et Cannichen. Celui du 
bastion Braun-Ross fut miné jusqu’à moitié de 
la largeur du parapet. Les ponts de Hohethor et 
de Lang-garten, obstrués par mille débris, fini- 
rent, malgré tous les soins qu'on prit pour les 
dégager, par être entraînés. 

Il est difficile de se figurer toutes les fatigues 
qu'éprouvèrent les assiégés pour faire face à tant 
de travaux. Mais ce qui leur causait le plus d'in- 
quiétude était le rétablissement d’un bâtardeau 
pour maintenir l'inondation lorsque la Vistule 
serait rentrée dans son lit. Ils n'avaient plus les 
moyens d'entreprendre une construction aussi 
difficile et aussi importante. 


Cependant les eaux s'abaissèrent ; quand le 
fleuve eut repris son niveau ordinaire, celui de 
l’inondation, contre toule altente, se maintint 
toujours à une forte hauteur quoiqu'’elle se dé- 
versât continuellement dans la basse Mottlau par 
les fossés de la place. 

Une circonstance bien inattendue favorisait 
les assiégés. Une partie des eaux de la Vistule 
continuait à prendre son cours dans le Wer- 
der(1) par les ruptures des digues, et alimentait 


(x) On se rappelle que dans la sortie du 26 avril, la 
colonne qui remonta la digue gauche de la Vistule re- 
connut une coupure faite par les Russes dans cette même 
digue, à la hauteur de Neufehr, pour saigner l'inonda- 
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l'inondation: On se trouva, de la sorte, dispensé 
de. s'occuper dubâtardeau en avant du bastion 
Braun-Ross. La seule compensation pour les 
énormes ravages causés par les eaux, fut une 
grande quantité de poissons qu’elles apportèrent 
avec elles, et qu'on put se procurer très-facile- 
ment tant qu’elles restèrent élevées. Ce fut une 
ressource précieuse pour-les habitants et la gar- 
nison. i 

Les eaux s'étaient également répandues dans 
la plaine ide Schellmühle par les: canaux qui 
communiquent avec le fleuve.: On profita de ce 
débordement, d’ailleurs :si funeste, pour tendre 
une petite inondation qui mettait alors à l'abri 
de toute attaque l'extrême droite du camp retran- 
ché etune partie delaroute de Neufahrwasser (x). 
Il suffit, pour cela, de boucher les canaux par 
lesquels les eaux s'étaient introduites. 


tion. Le but de l'ennemi ne fut pas alors atteint, l'inon- 
dation étant trop basse. Lors de la crue de la Vistule, 
il est certain que les eaux de ce fleuve, indépendam- 
ment des autres issues qu’elles auront pu se faire au-dessus 
de Neufebr, ont aggrandi et approfondi cette coupure 
par laquelle une partie de la Vistule à continué de se 
déverser dans le bassin de l'inondation. 


(1) L'inondation ne touchait pas immédiatement les 
glacis de la redoute Gudin (V); mais le petit intervalle 
de 50 mètres qu’elle laissait fut bouché par ùne rangée 
de forts abatis. 
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Les assiégeants profitèrent de l'embarras que 
causèrent à la garnison ces nouveaux désasires 
pour achever leurs travaux en avant de Langfuhr 
et de Neu-Schottland. 

Le 12, ils avaient déjà terminé 7 batteries de 
3 et 4 pièces chacune, Le 13, celles établies à Neu- 
Schotiland commencèrent à faire feu sur nos 
travailleurs de la briqueterie ou batterie Gu- 
din (Y). Dans la journée du 14, les assiégeants 
démasquèrent une batterie de 6 embrâsures (co- 
lée 23), à l'emplacement du grand belvéder (d). 
Le 15, ils en démasquèrent deux autres : l'une 
(cotée 22) entre le grand belvéder et Pitzken- 
dorf, l’autre (cotée 21) un peu à gauche de ce 
village. Ces batteries éloignées, armées de pièces 
du plus gros calibre, étaient destinées à retar- 
der, par leur feu , nos travaux du camp retran- 
ché de Zigankenbere. 


Du côté d’Ohra, où l'incendie ne discontinuait 
pas, lennemi ne faisait que dès progrès bien 
lents; il s’avançait avec des précautions infinies 
au milieu des décombres , el ne parvenait à nous 
Chasser successivement des maisons que nous 
Occupions, qu'en y meltant le feu. 

Tandis que. les assiégeants conlinuaient avec 
activité la construction de leurs- batteries , 
et qu'ils cherchaient à resserrer la place, la 
flotte , sans se rebuter du peu de succès de 
ses allaques précédentes, vint bombarder une 
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cinquième fois les forts, à l'embouchure de Ia 
Vistule, 


Le 16 septembre, au matin, 40 chaloupes ca- 
nonnières et 3 bombardes se rangèrent en ba- 
taille , la droite appuyée aux bains de Brœsen et 
la gauche à la hauteur de la redoute n°. 3 de l’île 
de la Platte, de manière à croiser leurs feux sur 
toutes les batteries de la côte et du camp retran- 
ché de Neufahrwasser. 


À six heures et demie, tous ces bâtiments com- 
mencèrent à la fois un feu très-nourri. Des masses 
d'infanterie se firent bientôt apercevoir en arrière 
de Broœæsen et de Saspe, prêtes à se porler en 
avant, pour donner un assaut général à nos ou- 
vrages de Neufahrwasser, après que l'artillerie 
de la flotte en aurait ruiné les palissades et y 
aurait pratiqué quelques brèches. 

Bientôt la nombreuse artillerie de l'ennemi , 
servie avec la plus grande activité, lance en effet 
une quantité prodigieuse de projectiles de toute 
espèce. Les coups se succèdent sans inlerruplion. 
Le ciel est obscurci par d’épais nuages d’une fu- 
mée noirâtre. La mer est dérobée à notre vue par 
les torrents de flamme que vomit la flotte. Des 
bombes de la plus forle dimension fendent les 
airs, en laissant après elles de longues traînées 
de feu, et tombent en mille éclats : d’autres dé- 
passent nos ouvrages, et vont brüler jusques sous 
les eaux de la Vistule, Les boulets du plus gros 
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calibre sapent nos remparts et renversent nos 
palissades. Le terrain est sillonné de toutes parts. 
Toutes les habitations sont écrasées. Aucun point 
de laplagen’estàl’abri d’un pareïlbombardement, 

Cependant, au milieu de cet épouvantable 
chaos, nos batteries se font remarquer par la 
justesse de leurs coups. Déjà plusieurs bâtiments 
ennemis , faisant eau de toutes parts, sont obligés 
d'abandonner le combat. Mais ces échecs ne di- 
minuent point le courage des assaillants: une 
seconde ligne vient remplacer la première, et 
jusques au coucher du soleil, les divisions se suc- 
cèdent ainsi de trois en trois heures, sans que le 
feu se rallentisse. Vers deux heures après midi, 
une assez grande quantité de palissades abattues 
font craindre, ou plutôt espérer à nos soldats 
remplis d'ardeur , que le moment est arrivé où 
les colonnes ennemies vont se meitre en mar- 
che et tenter assaut. 

Au même instant les avant - postes d’Ohra 
sont attaqués. Mais cette attaque inopinée n’est 
aux yeux des assiégés qu'une diversion en faveur 
de celle que les Russes méditent sur Neufahr- 
Wasser. Aussi toutes les dispositions sont prises; 
on brûle de combattre enfin corps à corps. Cette 
attente est trompée. Les Russes ne pensent pas 
qu’il est temps encore, et demeurent immobiles. 

Le combat du côté de la mer n’est point in- 


- lerrompu. Sous cette grêle de projectiles , on re- 


nouvelle les approvisionnements épuisés de nos 
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batteries , et nos canonniers, puissamment se- 
condés par les sapeurs polonais, semblent ani- 
més d’une ardeur toujours renaissanie. Leur zèle 
est couronné du plus heureux succès. Un bruit 
plus éclatant et plus terrible que tous les autres 
se fait entendre. Il est suivi de mille cris d’al- 
légresse. Un boulet a pénétré jusques dans la 
poudrière d’un bâtiment ennemi dont les débris 
dispersés au loin ne laissent plus de traces de son 
existence. Peu de temps après, trois autres cac 
nonnières vont successivement s’engloutir du 
fond de la mer. 

Enfin, à la chûte du jour, la flotte, lasse de 
douze heures d’un combat acharné et désastreux 
pour elle, mais peu nuisible pour nous , se re- 
tire, et va dans la baie de: Putzig réparer ses 
nombreuses avaries. 

L'amiral russe avait juré de réduire en: cen- 
dres les magasins et les maisons du port et de 
nos: forts , d'éleindre le feu de nos batteries , et 
de raser nos ouvrages. Il fat bien loin de tenir 
sa parole. Malgré les vingt mille boulets ou bom- 
bes dont il couvrit nos retranchements, notre 
artillerie continua son feu jusqu’à la retraite de 
la flotte, lui fit sauter une canonnière , en coula 
trois à fond et en endommagea huit aulres au 
point qu'il fallut les tirer à la remorque avant 
la fin du combat (1). 


em em 
(1) Chaque canonnière avait 30 hommes d'équipage 


tant marins que canonniers. 
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Dans cette journée mémorable le colonel Rous- 
selot, du 29°. de ligne, commandant supérieur 
des forts de la basse Vistule, et le major François, 
Commandant de l'artillerie, se sont fait remar- 
quer par l’habileté et le calme avec lesquels ils 
ont dirigé les troupes sous leurs ordres, Le chef 
de bataillon du génie Goll, le capitaine du génie 
Comte, n’ont pas cessé, sous la grêle des bou- 
lets et des bombes, de parcourir et visiter tous 
les ouvrages de la Platte et du camp retranché, 
Ils ont su, par leurs sages dispositions, pré- 
server les magasins à poudre. de tout accident, 

Notre perte ; ce qui est presque incroyable, 
fut seulement de deux hommes tués ,„ et de trois 
autres blessés eniapportant des münitions į trois 
affûts de côte furent endommagés, une centaine 
de palissades brisées, et la plupart des maisons 
de Fahrwasser ruinées, 

Tels furent les résultats d’un bombardement 
Qui a duré douze heures consécutives , pendant 
lesquelles l'ennemi tirait environ trente coups 
Par minule. Mais voyant que celte fois en- 
core l'événement n'avait pas répondu à leur at- 
tente, les Russes s’abslinrent, par la suite, de 
loute entreprise sur les uvrages de Weichsel- 
Minde et de Neufahrwasser. 

U est difficile d'expliquer les motifs qui ont 
pa les engager à faire tant de sacrifices (1) pour 


(1) Ces ouvrages furent cinq fois bombardés par la 
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tâcher de s'emparer de l'embouchure de la Vis- 
tule à une époque aussi tardive. 


Tl paraît qu’ils n’ont pas senti , dès le commen- 
cement du blocus, combien il était important 
pour la garnison d'occuper Weïchselmünde et 
ses dépendances. La possession des ouvrages du 
camp retranché de Neufahrwasser et par suite 
de tout le terrain en avant jusqu’à Saspe et Brœ- 
sen, nous assurait celle des vastes prairies com- 
prises entre Neu-Schottland , Saspe et la Vistule. 
Elle nous donnait encore la facilité d’inquiéter 
continuellement lennemi sur ses derrières , ce 
qui l’obligeait, par conséquent , à un grand déve- 
loppement. En général, l'occupation de em- 
bouchure de la Vistule séparait en deux parties 
l’armée assiégeante, isolait le Nehrung, favori- 
sait les sorties de la place de ce côté, et permet- 
tait enfin de se procurer du poisson, qui fut 


flotte, et l’on a estimé qu’elle avait tiré 35,000 coups de 
toute espèce dans ces différentes affaires. Par un calcul, 
sans doute exagéré, on a trouvé que chaque coup de 
canon devait coûter à l'ennemi 30 francs , et chaque 
bombe lancée 100 fr. La dépense serait de 870,000 fr. 
pour les boulets, et 600,000 francs pour les bombes, en 
tout 1,470,000 francs. Il faut ajouter en outre, les canon- 
nières qui Ont sauté ou coulé à fond, celles qui ont été 
tellement maltraitées qu’on a dû les tirer à la remorque, 
etc., pour avoir une idée des sacrifices matériels que ft 
inutilement le général en chef russe. 


| | à 
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pendant long-temps une grande ressource pour 
la garnison de ces forts. 

Dès les premiers jours du blocus , l'ennemi 
aurait dù s'emparer des ouyrages de Neufahr- 
wasser, et il aurait pu le faire sans beaucoup de 
difficultés. Tous nos ouvrages encore imparfaits 
n'étaient pas alors à l'abri d’un coup de main. 
Les glaces favorisaient ses attaques ; les mala- 
dies, dont:la garnison était accablée à la même 
époque ,-ne laissaient d’ailleurs qu’un très-petit 
nombre d'hommes disponibles; enfin , il eût pu 
profiler du moment de la débâcle de la Vistule, 
à la fin de février, qui laissa, pendant plusieurs 
jours , sans communication avec la place, ni 
même avec Weischselminde, ces forts défendus 
seulement par quelques;bataillons. 

L'ennemi ne s’en empara pas, et commit une 
grande faute. 

Le duc de Würiemberg voulut la réparer : ; 
mais, dans quelle circonstance ! 

C'est lorsque les ouvrages, après huit mois de 
travaux assidus, pouvaient soutenir une attaque 
vigoureuse et qu'ils étaient pourvus de logements 
et de magasins à l'épreuve de la bombe, qui ren- 
dirent inuliles tous les efforts des Russes, ainsi 
qu'on vient de le voir ; c’est lorsque la récolte 
des foins élait faite et rentrée depuis long-temps 
dans la place ; c'est lorsque la garnison de Dan- 
zig, considérablement affaiblie, hors d'état d'aller 
inquiéter l'ennemi, et devant par conséquent se 


18 
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concentrer , venait d'abandonner Langfuhr et 


Neu-Schottland ; en un mot, c’est lorsque les 
assiégés n’avaient plus qu'un faible intérêt à con- 
server cette position, que le duc de Würtem- 
berg déploya de si puissants moyens pour s’en 
emparer, 

Quels avantages devait-il donc en résulter pour 
lui? Etait-ce pour cerner la place de toutes 
parts, et s'emparer successivement de Weich- 
selmünde, de la redoute d'Hautpoul et du fort 
Napoléon, pour bombarder ensuite la ville de 
jous les côtés? Mais ce projet n’est pas suppo- 
Sable. 

I nous est impossible de motiver la con- 
duite du général en chef russe; car, nous ne 
pouvons admettre qu'il ne voulait se rendre 
maître de l'embouchure de la Vistule, que dans 
le seul but de s'opposer au ravitaillement de la 
place par mer, lorsqu'une flotte anglo -russe , 
forte de plus de 120 bâtiments , formait une 
barrière impénétrable. 
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FR LR ARS AIRIS ARR ERREURS AA EN A A AUS RAAE 


CHAPITRE DEUXIÈME. 


L'armée assiégeante reçoit encore des renforts. Elle 
commence le bombardement de la ville, T'en. 
nemi s'établit sur le plateau de l'Etoile et re- 
nonce à son attaque sur le front d'’Oliwa. Orga- 
misation d’un comité spécial de défense. L’ennemi 
bombarde la ville de ses batteries des hauteurs. 
Désastres arrivés en ville jusqu'au 26 octobre. 
Privations et fatigues de la garnison. L’ennemi 
parvient à ébranler la fidélité d’une partie des 
troupes allemandes qui commencent à déserter. 
Abandon des ouvrages de la première coupure (A) 
et du village de Stadtgebieth. » 


A PRÈS l'inutile bombardement du 16 septem- 


bre, le duc de Würtemberg vit bien qu'il n'avait 
pas de meilleur parti à prendre que de rassem- 
bler toutes ses forces pour agir directement 
contre la place. Les débarquements à Zoppot et 
à Koliebke ne furent plus interrompus; l’artille- 
rie de la flotte fut destinée à l'armement de 
nombreuses batteries; les environs de la place 
étaient continuellement couverts de voitures qui 
transportaient, sur les points où elles étaient 
nécessaires, les munitions de guerre qui furent 
Presque toutes amenées par mer. 


Le duc de Würtemberg reçut encore à cette 
époque quelques renforts composés de troupes 
18* 
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prussiennes et principalement d'artillerie, qui 
élevèrent un nouveau camp en arrière des re- 
doutes n”. 2 et 3 de la ligne de contrevallation 
sur les hauteurs de Matschkau. Cependant les 
Prussiens, beaucoup moins nombreux que les 
Russes, ne furent jamais regardés que comme 
auxiliaires dans l’armée assiégeante qui semblait, 


d’ailleurs, divisée en deux parties distinctes, dont ` 


les cantonnements étaient séparés (1). 


Les Prussiens occupaient Niederfeld , Saint- 
Albrecht, Schweinskæpfe, Matschkau, Borg- 
feld et Schœnfeld. Les camps des Russes se 
trouvaient à droite et à gauche de Wonneberg, à 
Tempelburg, Miggau, Pitzkendorf, sur les hau- 
leurs de Divelkau et sur celles en avant de 
Brentau , à Poloncke, à Stries et autour de la 
forêt de Neu-Schottland. Le Nehrung était éga- 
lement occupé par les Russes campés à Neufehr 
et Bohnsack , en arrière des redoutes et relran- 
chements élevés par eux dans le courant du mois 
de mai. ; 

Cette division bien marquée était une suite 
naturelle de la mésintelligence qui régnait entre 
les troupes des deux nations, mésintellisence 
que les assiégés avaient été à même de remarquer 
dans les relations qu’ils entretinrent avec l'ar- 
De NM “NAS —. + “OS 

(1) Le corps de troupes devant Danzig était un corps 
d’armée russe dont le général en chef ne recevait des 


ordres que de l'Empereur Alexandre seul, 
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mée de blocus pendant l'armistice , maïs dont 
nous n'avons pas fait mention, comme étrangère 
à notre sujet. 

Il paraît constant que plusieurs compagnies 
d'artillerie anglaise vinrent aussi se réunir à 
l’armée de siége; elles étaient principalement 
destinées à lancer les fusées à la Congrève dont 
la ville et les forts ne tardèrent pas à connaître 
les funestes effets. 

Mais malgré sa force, qui surpassait 50,000 
hommes, l'ennemi se monirait cependant tou- 
jours timide dans sa marche ; il perfectionnait 
ses ouvrages avec des soins infimis. Toutes ses 
batteries étaient revêtues en fascines ou en ga- 
bions, et palissadées dans les fossés et à la 
gorge, comme des redoutes exposées à soutenir 
un assaut. j 

Pour proléger ses travaux de Langfuhr.et de 
Neu-Schottland autant que pour partager nolre 
altention , il amenait quelquefois dans la plaine 
de Schellmühle plusieurs pièces d'artillerie : ces 
batteries mobiles inquiétèrent souvent nos con- 
vois qui se rendaient à Neufahrwasser, et canon- 
naient vigoureusement les bâtiments embossés 
sur la Vistule. 

Le 17 septembre, les assiéseants dirigèrent 
principalement leur feu sur le brick la Nymphe 
de la V'istule, placé vis-à-vis du canal de Schell- 
mühle. Un obus pénétra dans la Sainte-Barbe de 
ce bâtiment et le fit sauter; mais, heureusement, 
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la plus grande partie de l'équipage se trouvait à 
terre. en ce moment. L’officier commandant était 
occupé à faire travailler quelques hommes sur 
le rivage , et plusieurs autres étaient allés en ville 
pour chercher des vivres. Treize hommes cepen- 
dant furent les victimes de cette explosion (1). 


* Ce bâtiment était spécialement destiné à sou- 
tenir Kabrun et Schellmühle. L'ennemi profita 
de cet accident pour seporter à la nuit tombante 
sur ces deux postes qu'il enleva. Nos troupes, 
suivant leurs instructions, n’opposèrent presque 
point de résistance aux forces nombreuses qui se 
présentèrent. Elles se retirèrent sur la seconde 
Legau et Aller-Engel. 


Pendant la nuit, et surtout le lendemain ma- 
tin dès la pointe du jour, les batteries Mont- 
brun (T), Grabowski (R) et tous les ouvrages de 
la place, du Holm et du Hagelsberg qui pou- 
vaient tirer avec avantage, firent un feu soutenu 
avec 3o pièces de canon el 3 mortiers sur Kabrun 
et Schelimühle où l'ennemi travaillait pour se 
fortifier. Malgré ce feu terrible, auquel il répon- 
dit par celui de ses batteries de Neu-Schottland 


(1) Un vieux marin, qui se trouvait à bord au mo- 
ment où l’obus perca le bâtiment, prévit l'accident : il se 
jeta aussitôt à l'eau en engageant ses camarades à en faire 
autant; mais ils n’en eurent pas le temps. Cet homme fut 
le seul dé tous ceux qui étaient sur le brick, qui ne pé- 
rit pas, 
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et du Johannisberg, il commença à couvrir de 
terre les palissades à la gorge de Kabrun, et à 
établir une communication enlre ses différents 
ouvrages. Il traça une tranchée allant de Ka- 
brun (X) à la maison Bættcher ou Petit-Schell- 
mühle (1) et cinq zigzags pour communiquer de 
cette maison Bæltcher avec Neu-Schottland. 

Dans la nuit du 18 au 19, il perfeclionna son 
établissement à Kabrun, prolongea sa tranchée 
de Kabrun d'un côté jusqu’à Schellmühle, et de 
l'autre jusqu’à l'allée de Langfuhr, Dans la nuit 
du 19, il continua celte seconde partie jusqu'au 
contrefort de la vallée de Kænigsthal, où abou- 
tissait déjà sa première tranchée à la gorge de 
Neu-Schotiland et de Langfuhr. En même temps 
il commença une batterie de 8 embrâsures (cotée 
28) en arrière de Schellmüdhle, et il la relia à la 
maison Vorwerck (à Neu-Schottland ) par un 
boyau en zigzag. 

Le 21 on reconnut à Schellmiühle -une nou- 
velle batterie (cotée 29), qui n’était qu'à trois 
cents mètres de la Visiule. Le 24, l'ennemi, 
ayant abattu la clôture du jardin de la maison 
Bœttcher, en démasqua une autre (cotée. 27) 
dont les cinq embr âsures étaient toules dirigées 
contre la batterie Gudin (V). 


a 


G) Ce château, ou maison de campagne, était indistinc- 
tement connu sous les trois noms de maison Bœættcher, 
Petit-Schellmühle, ou Reichers-Hof 
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Les nouveaux progrès des assiégeants forcèrent 
le gouverneur à abandonner la rive gauche de la 
Vistule. Les trois posles établis à la première et 
à la seconde Legau, ainsi que dans la maison 
fortifiée (a), n'étaient plus suffisants pour assu- 
rer la communication avec Neufahrwasser. Mais 
afin de ne laisser aucun abri, dont les tirailleurs 
russes auraient pu profiter pour venir inquiéter 
nos travailleurs de la redoute Liédot (Y} dans le 
Holm, on mit le feu ces trois maisons. 


L'établissement de lennemi à Schellmühle en- 
gagea aussi les assiégés à construire dans le Holm 
un nouvel ouvrage destiné, comme la batterie 
Liédot (Y), à prendre des revers sur ses tran- 
chées et surtout à contrebattre l'artillerie de 
Schellmühle. TI fut également placé sur le bord 
du fleuve et près d’un moulin à épuisement dont 
il a emprunté son nom (1). Ce travail, malgré 
toute l'activité qu'on y mettait, ne s’avançait que 
bien lentement au gré des assiégés relardés, 
d'une part, par le fen des batteries de Schell- 
mühle qui commencèrent à jouér le 25 Sep 
tembre, et ph us encore par i les épuisements qu’ on 

était obligé de fàire. 

L'appareil d'artillerie que développait Ven- 
nemi, les établissements solides qu'il faisait à 
Schelimiihle et à Kabrun, le soin avec lequel il 


a) Cet ouvrage ( coté Z ) fut nommé batterie du 


Moulin. 


— 
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assurait ses communications, les approvisionne- 
ments de siége qu'il accumulait à Neu-Schott- 
land et à Langfahr, tout indiquait qu’il paraissait 
résolu à continuer ses attaques sur le front d'O- 
liwa. 


Mais voyant, en même temps, sa marche ti- 
mide-et mal assurée, les assiégés n’hésitèrent pas 
à redoubler d'efforts pour donner de la consis- 
tance à leurs ouvrages avancés, espérant réduire 
les Russes à en faire le siége. Les redoutes du 
Camp retranché, construites à la hâte avec si peu 
de moyens, et armées la plupart avant que d'être 
entièrement terminées, n'étaient pas en état 
de résister à l'artillerie de gros calibre que les 
assiégeants dirigeaient contre elles. 

I fallut épaissir leurs parapets (x); on leur donna 
aussi plus d'élévation , pour mettre leur intérieur 
à l'abri des boulets ennemis, qui, lancés d'une 
grande dislance , décrivaient une courbe bien 
prononcée, et venaient quelquefois traverser les 
corps-de-garde défensifs dont plusieurs de ces 
Ouvrages élaient déjà pourvus. La batterie Lié- 
dot (Y), la batterie Gudin (V) et celle de l'allée 
reçurent de grandes améliorations ; les deux der- 
nières surtout furent soigneusement revêtues, 


palissadées et réunies entre elles par une espèce 
COTE S28 Both RJ- GerAOF 


(x) Hs eurent par la suite jnsqu’à 18 pieds d'épaisseur; 
quant aux ouvrages entrepris les derniers, on leur donna 


sur-le -champ une forte consistance. 
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de chemin-couvert qui embrassait le groupe de 
maisons appelé Æller-Engel. 

Cependant, quoiqu'ils parussent décidés à 
vouloir attaquer la place par les fronts dOliwa, 
les Russes ne laissaient pas que d'inquiéter 
nos troupes du côté d'Ohra et de renouveler 
leurs tentatives pour s'emparer du plateau de 
l'Etoile. Les fréquentes attaques qu'ils avaient 
dirigées sur ce point depuis la reprise des hosti- 
lités, nous indi diquaient assez qu ils sentaient toute 
r importance de celte position. Mais ils ne pou- 
valent s’ y maintenir qu'autant qu'ils seraient 

maîtres d’Ohra; et, depuis l'abandon du petit 
bois et l'incendie de la tête du village, les assié- 
gés avaient pris leurs dispositions pour ne céder 
le terrain que pied à pied en disputant à l'en- 
nemi toutes les maisons de ce faubourg l’une 
après l’autre. 

On avait crénelé et barricadé une île de mai- 
sons qui se trouve à 300 mètres environ en avant 
de la coupure (A). Toutes les portes et les croisées 
avaient été soigneusement bouchées, et les murs 

de refend percés permettaient de communiquer 
de l’une à l’autre de ces maisons intérieurement 
et en sûreté. On arrivait à la seule issue, réser- 
vée du côté de la place, par une langue de terre 
comprise entre deux flaques assez profondes 
qui la protégeaient à droite età gauche. On avait 
également crénelé et réuni par des barricades 
une grande quantité de maisons situées sur l'au- 


t 
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tre rive de la Radaune, immédiatement au pied 
des hauteurs. En sorte que le village ainsi for- 
tifié et nos petits postes des hauteurs se prêtaient 
un mutuel appui. «= 

Dans cet état de choses, les assiégeants avaient 
attaqué le poste de l'étoile (m) au milieu de la 
nuit du 16 au 17 septembre ; ils s’en étaient en- 
core une fois emparés , et s'étaient empressés de 
faire quelques remuements de terre pour s’y 
établir solidement. Mais le général Rapp jugea 
qu’il n’était pas encore temps de leur en aban- 
donner la paisible possession. Le 17, à sept heu- 
res du soir, il donna l’ordre d’attaquer ce poste 


à la bayonnette. 


Quatre compagnies d'élite commandées par les 
capitaines Valart et Aubry marchèrent à Penne- 
mi, tombèrentsur lui au moment où il sortait en 
désordre de ses trous (x) et des fossés qu'il avait 
déjà pratiqués, le culbutèrent, et en firent un 
grand carnage. 

Quatre cents hommes des nôtres tiraient à 
bout portant sur les Russes mis en déroute, dont 
une grande partie blessés ne purent repasser le 
ravin qui se trouve près de là. 


L'ennemi ayant reçu un renfort de 800 hom- 
po TEN 


(1) Il faut savoir que les sentinelles avancées se creu- 
sai s ` 
E des trous dans lesquels elles s’abritaient de ma- 
niére À n° : ; ers or] 
re à mayojr que la tête à découvert. Les sentinelles de 


la garni A 5 
sanuson ne tardèrent pas à imiter celles des Russes. 
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mes revint à la charge en criant koura, Au mo- 
ment où il arriva au haut de lamiontagne, notre 
troupe lui répondit par les cris en avani, tira 
encore à bout portant, et força dé nouveau les 
Russes à descendre dans la plus gronde confu- 
sion. 

Malgré cet échec, l'ennemi tenta une troisième 
et dernière Charge qui lui coûla aussi cher que 
les précédentes. Nous nous élablîmes au poste 
de l'Etoile, et la fusillade continua jusqu’à onze 


heures du soir, moment où les brailleurs russes 
se retirèrent définitivement. 

Deux compagnies placées en réserve dans le 
ravin de Schottenhæuser, en avant du block- 
haus de Stadigebieth (B), pour soutenir le flanc 
droit de celles qui altaquaient la position de l'E- 
toile, se laissèrent approcher à brûle-pourpoint 
par 150 hommes, tant infanterie que cavalerie, 
qui furent tous culbutés. 

Le major Legros dirigea cette opération. Il 
avait sous ses ordres les 6°. et 7°. demi-brigades 
de la 30°. division. 

La manière vigoureuse dont les assiégeants 
avaient été délogés du plateau de l'Etoile rallentit 
pendant quelques temps leurs attaques. Retirés 
dans le petit bois d'Ohra, ils s’occupèrent à faire 
une espèce de tranchée dans laquelle ils placèrent 
leurs postes principaux qui formaient la réserve 
des postes plus avancés. 

Six jours après ( dans la nuit du 23 au 24 )7 
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l'ennemi se présenta de nouveau devant le poste 
de l'Etoile, et fut reçu par une fusillade si bien 
nourrie, qu'il se décida promptement à la re- 
traite ; la tentative qu'il renouvela le lendemain, 
à quatre heures après midi, fut aussi infruc- 
lueuse. 

Cependant ces attaques réitérées forcèrent les 
assiégés à redoubler de précautions pour assurer 
la défense du Bischofsberg. La batterie Del- 
zons (L), en avant de la porte de Neu-garten, fut 
bientôt achevée et reçut une garnison. On per- 
fectionnait sans cesse les batteries Frioul et la 
coupure (A) d'Ohra. On se mit à armer complé- 
tement la redoute Lasalle qui flanque l'extrême 
gauche du Bischofsberg. On commença aussitôt 
à la palissader, et à construire dans son intérieur 
un abri blindé à l'épreuve de la bombe pour les 
hommes de garde. 

Le nombre des barques armées fut augmenté 
Pour surveiller plus activement ce côté de la 
Place. Souvent elles chassèrent les embarcations 
ennemies qui venaient faire des reconnaissances 
et quelquefois même attaquer les nôtres placées 
en observation le long des digues. 

Parmi les nombreuses expéditions de ce genre 
que firent les pontonniers et les marins, les 
Principales eurent lieu dans les eaux d’Ohra. Les 
Russes y parurent à différentes reprises avec 
plus de dix bateaux armés, prolécés par leurs 
postes sur les digues; néanmoins , chaque fois 


(28), 
qu'ils furent aperçus, notre flottille parvint à les 
éloigner. 

Les immenses travaux que la garnison élait 
obligée d'exécuter et les combats continuels 
que l'ennemi ne cessait d'entretenir soit en al- 
laquant nos avant-postes, soit en tirant sans in- 
terruplion sur nos batteries (1), épuisaient nos 
soldats qui n’avaient plus de repos. Le gouver- 
neur veillant, avecune égale sollicitude , à la dé- 
fense de la place et au soulagement de ses com- 
pagnons d'armes, prenait les mesures conve- 
nables pour utiliser tout son monde et ménager 
sa garnison, Les cavaliers démontés étaient aus- 
sitôt incorporés dans un corps d'infanterie. Toŭs 
les officiers de troupes avaient reçu des cara- 
bines, et faisaient eux-mêmes le coup de fusil 
au besoin. On accordait une ration de vivres à 
tout individu qui, n'étant pas appelé à faire par- 
te du régiment du Roi de Rome, s’y enrôlait 
volontairement, ce qui augmenta un peu le nom- 
bre des bayonnettes. Plusieurs hommes furent 
également admis dans les travailleurs du génie, 
organisés en compagnies. 

L'automne, assez généralement humide et plu- 
vieux dans ce pays , avait annoncé son retour de- 
SA CRU CNE. ET M. 

(1) Les principaux engagements eurent lieu le 25 et 
le 27 septembre; le rer, dura 5 heures, et le 2°. 4 heures; 


l'ennemi eut 4 pièces démontées et des merlons entiers 
détruits par nos obus. 
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puis le commencement de septembre. Tous les 
matins, un brouillard épais et répandant une 
odeur fétide, ne se dissipait qu'avec peine; la 
plupart des jours ne se terminaient pas sans 
pluie. La mauvaise saison ajoutait donc encore 
aux fatigues toujours croissantes de la garni- 
son. / 

Ces motifs et létat avancé de nos ouvrages 
avaient engagé le général Rapp à ne plus faire 
travailler que pendant le jour, d’aulant plus que. 
l'ennemi , fort occupé lui-même à réparer ses 
propres batteries , semblait, depuis quelques 
temps , rallentir son feu ; mais il ne tarda pas à 
le recommencer avec une nouvelle vigueur, et à 
entretenir une canonnade continuelle sur le fort 
Napoléon, les ouvrages du Holm, et ceux du 
camp retranché de Zigankenbere. Il fallut de re- 
chef travailler pendant la nuit par les temps les 
Plus affreux. Mais toutes ces fatigues eussent été 
Supportées avec constance par une garnison ani- 
mée du meilleur esprit, et dont on devait tout 
atlendre, si le manque de subsistances n’eût pas 
excité les plus vives alarmes. On en était réduit 
aux dernières extrémités , surtoutpar rapport à la 
viande dont on manquait totalement. 

Après avoir requis des habitants presque tous 
leurs chevaux, après avoir pris aux officiers et aux 
employés de l'armée tous ceux qui ne leur étaient 
pas absolument indispensables pour leur service, 
on etait obligé d’avoir enfin recours à ceux de 
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Ja troupe pour alimenter la boucherie militaire: 
Toutes les denrées étaient d’une rareté extrême 
et d'une cherté excessive. 

Les animaux les plus immondes, les chiens ; 
les chats, les souris élaient recherchés avce ar- 


deur; tout était dévoré avec avidité. La graisse . 


que l’on donnait en distribution, la seule qu'on 
pût se procurer, était du suif mis en réquisition 
chez les marchands. On répandit même à cette 
époque, sur quelques individus qui vendaient 
des viandes apprêtées, des bruits qui révoltent la 
nature. On dit que deux femmes, entraînées par 
le plus vil appât du gain , avaient exposé en vente 
des mets préparés avec de la chair humaine, Mais 
on s'estime heureux de pouvoir ajouter que la 
vérité de celte accusation publique ne put être 
démontrée ; cependant tout commerce de viande 
leur fut interdit. 

Le sel, cette denrée si nécessaire , et qu’on ne 
trouvait plus à acheter en ville, était sur le point 
de manquer tout-à-fait dans les magasins de la 
place, quoique, depuis plusieurs mois, la ration 
journalière fût réduite à -. de livre, lorsqu'un 
hasard heureux donna les moyens de s’en pro- 
curer. 

On s'aperçut que les planchers de certaines 
écuries de Neufahrwasser, occupées par les che- 
vaux des dragons français, étaient recouverts 
d'une substance cristalline salée. On se rappela 
aussitôt que ces bâtiments avaient autrefois servi 


C 


C289 ) 
de magäsins à sel. On brûla tous les planchers 
dont les cendres contenaient, avec de la potassé, 
beaucoup de muriate de soude. 


Le gouverneur fit exploiter cette mine d'une 
ñouvelle espèce ; ce qui fut d’un grand se- 
cours (r}. ki 

Les gens du peuple n'avaient plus, pour toute 
nourriture, que du son et de la drèche, à l'ex- 
Ceplion de ceux occupés aux fortifications, qui 
recevaient, par jour, la moitié ou le quart d’un 
Pain de munition. L'épuisement des caisses ne 
permettait plus de payer ni la solde des troupes ; 
ni le salaire des ouvriers dont lè concours était 
indispensable pour l'exécution des travaux dè 
défense: rang s Foei 

Tel était l’état affreux de détresse auguet se 
trouvaient réduits les habitants de la classe-infé- 
rieure , quoique le gouverneur, depuis la reprise 
des hostilités, eût fait conduire, hors de la ligne 
des védettes, la plupart des condamnéset des dé 
tenus, les mendiants, et tous ceux qui ne s'étaient 
Pas encore Conformés à l’ordre qui leur avait élé 
donné de sortir de la ville avant le 24 août. Mais 
lennemi, voyant que le nombre ien augmentait 
continuellement , avait pris la résolution, dès le 


1 septembre, de les empêcher de traverser ses 


e (besel toûtaith-dette époquex r francs la livrel;: le 

puxen diminua promptement lorsque le gouvernement 
k? 

n'en fit plus acheter, 
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avant-pôstes (1): Repoussées également de notre 
côté, ces déplorables victimes du fléau de la 
guerre avaient été réduites à se construire, à 
Niederfeld ; au delà d'Ohra , une espèce de 
camp. De mauvaises baraques, faïtes avec de la 
terre et des branchages, furent les seuls abris 
qu’elles eurent pour se soustraire à toutes les in- 
lempéries. Cependant , les habitants de Saint- 
Albrecht vinrent à leur secours, et les aidè- 
rent à tromper la vigilance. des assiégeants ; 
de sorte que. ce rassemblement, connu sous. 
le nom .de Camp des Exilés, avait. diminué 
peu à peu, et disparut totalement le: 17 sep- 
tembre. = 
Mais, à mesure que la détresse augmentait, le 
gouverneur était obligé de renvoyer de la ville 
les Habitants dont: les provisions. se: trouvaient 
épüisées ; d’autres, sur le point de manquer-de 
vivres; là quittaient volontairement. Tous -sé 
dirigeaient maintenant du côté de Schidlitz , 
espérant que les Russes, qui occupaient cette 
partie de la ligne ennemié , ne:seraïent pas in- 
flexibles comme l'avaient été les -Prussiens. à 
Saint-Albrecht + lès Russes se montrèrent plus 
LITRES LR RE 
(x}_Si lomen croit le rapport de quelques habitants; 
les-orphelins eux-mêmes éprouvèrent beaucoup de dif- 
ficultés pour obteñirle-passage, etle duc:de Würtemberg 
ne so laissa fléchir que par les prières du général Lewis: 
Voyez Blech, 
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iñexorables encore. Les ordres les plus sévères ; 
donnés dans chaque armée, empéchèrent éga- 
lement ces exilés, forcés ou volontaires, de passer 
outre et de revenir sur leurs pas. z 


Pendant plus de dix jours (du 19 au 30 sep- 
tembre), ces malheureux, dont le nombre s'était 
accru successivement jusqu'à 200, restèrent 
ainsi, sans nourriture et sans abri d'aucune 
espèce, entre les avant postes, exposés, dans 
une saison déjà rigoureuse, à toutes les in- 
tempéries , et en proie aux horreurs de Tà 
famine. 

La plupart moururent de bésoin et dé froid. 

Le général Rapp ne put rester plus long-temps 
témoin de ces scènes affreuses (x). Voyant lopi- 
niâtreté constante avec laquelle les assiégeants 
refusaiént le passage à ces‘infortunés , il per- 
mit enfin qu'ils rentrassent à Danzig, et leur fit 


distribuer quelques secours. Ceux qui étaient 


encore valides, hommes, femmes où enfants, 
furent employés aux travañx des fortifications. 
Lés Russes , regardant le défaut de vivres 
comme lé moyen le plus sûr de forcer la place à se 
rendre; mettaient tous leurs soins à affamer. les 


(x) Le gouverneur nourrit À ses frais pendant le blo- 
cus et le siége 5o indigents. Le jour-dela St:Napoléon, 


le 15 août, il avait donné 6,000 livrés de pain pour N 
distribuées aux pauvres. n 


+ 
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habitants et la garnison. Craignant que, malgré 
leur surveillance, on ne parvint à introduire 
quelques subsistances du côté de l'inondation, 
ils prirent le parti d’expulser tous les habitants 
des maisons isolées, fermes, hameaux. ou vil- 
lages à plus de deux lieues de rayon autour de 
la ville. 


De tous les habitants des campagnes qui. souf- 
frirent dans cette année de désastres , ceux du 
Werder furent. encore les plus malheureux ; 
car ; après avoir échappé, comme par miracle, 
à la fureur des eaux qui, par deux fois; cou- 
vrirent la plaine, ils se virent tout à coup chassés 
de chez eux par les Russes, et obligés de cher- 
cher un asile dans des villages éloignés, en aban- 
donnant tout ce qu’ils possédaient. 


Le général Rapp- voulut profiter de cette 
mesure rigoureuse: prise. par  l’énnemi , pour 
répandre des :bruits;propres à soutenir:le cou- 
rage des troupes et à ranimer leurs espérances. 
Il assurait que les armées coalisées étaient en 
pleine déroute, et que les Russes n’empêchaient, 
avec tant de soin , les, communications du de- 
hors, que pour: laisser ignorer à la garnison les 
avantages remportés par l’armée française. 


Ce moyen eut, pew desuccès::Et:comment , 
en effet; un pareïikbruit.aurail-il pu s’accréditer, 
lorsqu'on voyait les assiégeants cônlinuer:, avec 
persévérance, tous leurs travaux Jet débarquer 


© + © 


( 293 ) 
sans cesse de l'artillerie et de nouveaux appro- 
visionnements de siége ? 


Le 5 octobre, ils abaïtirent quelques arbres 
dans le jardin de la maison Kabrun (X), et 
démasquèrent une batterie de mortiers. Le 6, 
ils couronnèrent d’une tranchée la crête du 
contrefort de Kœænigsthal en avant du plateau 
de Zigankenberg. Rien n’indiquait encore Béta- 
blissement de nouvelles batteries; mais, sur le 
chemin de Zigankendorf à Dreilinden, ils éle- 
vèrent une forte redoute (cotée 16), en avant 
de laquelle ils tracèrent encore une partie de 
tranchée, pour lier entr’eux lous les trous dans 
lesquels se plaçaient leurs sentinelles avancées. 

Le gouverneur, s’attendant, à chaque instant, 
à voir bombarder la ville (1), fit en conséquence 
évacuer de la Alt-Stadt, le quartier le plus près 
de Kabrun , tous les établissements militaires qui 
s’y trouvaient, tels qu'un magasin à poudre, les 


(1) Dès le 26 août (deux jours après la reprise des 
hostilités) l'ennemi avait voulu profiter d’un vent du 
nord-ouest qui soufflait avec violence, pour essayer d'in- 
cendier la ville. A une heure et demie du matin, il était 
Yenu lancer des fusées à la Congrève qui alarmérent 
beaucoup les habitants. Elles ne tombérent heureusement 
Que sur Les glacis du Bischofsberg. L'’ouragan, loin d'être 
favorable aux assiégeants causa au contraire quelques 
dommages à leur flotte : six chaloupes canonnières fu. 
Tent jetées à la côte. 
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magasins d’habillement , l'hôpital de Pocken- 
Haus, etc., qui furent transférés dans le Spei- 
cher - Insel. Les troupes abandonnèrent les 
casernes du Holz-Raum. Une partie occupa tous 
les logements blindés du Hagelsberg ; le reste 
rentra en ville et fut logé dans les quartiers les 
plus éloignés. 

On construisit aussilôl des planchers dans les 
tours du Wallhof et de Jacobsthor, ainsi que dans 
les églises de Poggenfuhl et de Lang-garten, pour 
y déposer des grains où autres approvision- 
nements en cas de besoin. 

Le 7, l'ennemi continua à armer et à approyi- 
sionner ses nouvelles batteries de Kabran, et, 
le 8, il commença à lancer quelques bombes, 
qui tombèrent sur la place Napoléon, entre les 
deux enceintes. Le 9 , à dix heures du malin, il 
fit un feu très-vif de loules ses batteries, princi- 
palement sur la redoute Gudin (Y) et les ou- 
vrages du Holm. La batterie de Kabrun tira seule 
une quarantaine de bombes, qui ne parvinrent 
pas jusques dans la ville, quoiqu'’elles tombassent 
Cependant un peu plus loin que celles de la 
veille. ” 

Le leudemain 10, dès six heures du matin; 
les assiégeants jelèrenl encore quelques bom- 
bes. 

Tout ceci ne semblait qu'un prélude. En ef- 
fet, à sept heures et demie du soir , ils recom- 
mencèrent à faire feu de toutes leurs batteries 
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sur la ville , le Holm etle camp retranché de Zi- 
gankenberg. Ce feu , qui dura toute la nuit, fut 
parfaitement nourri. Ils üraient sans inlerrup- 
tion avec quatre mortiers (x), et unesquaran- 
taine de canons ou obusiers. Ils lançaient en 
même temps une très-grande quantité de fusées 
à la Congrève dela batterie (cotée 27 ) placée à 
mi-côte sur le contrefort de Kænigsthal. 

Sur mille fusées, qu’on estime avoir été lan- 
cées , dix seulement arrivèrent dans l'intérieur 
de la ville; une partie éclata en Vair , et le plus 
grand nombre dans les fossés et sur les glacis. 
Cependant, dès huit heures el demie, le feu 
s'était déclaré au couvent des Dominicains , dont 
le cloître avait été converti en hôpital , une demi- 
heureaprès qu'on y eut vu tomber une fusée (2). 
L'incendie n'avait pas tardé à se manifester avec 
beaucoup de violence. On parvint néanmoins à 
sauver la plupart des malades qui étaient tous 
des prisonniers de guerre. 

Les différents corps de lagarnison montrèrent 


Cer nn | PR rs hi Ne 7. 

(x) Savoir : deux placés à Kabrun et deux à Schell- 
müble. 

(2) H est très-extraordinaire que le feu ne 5e soit ma- 
nifesté qu'une demi-heure après que la fusée fut tombée. 
On crut généralement qu'il avait été mis à dessein; mais | 
cette opinion ne put être confirmée par aucun renseigne- 
mentultérieur. Le couvent des Dominicains se trouve à 


la limite des deux quartiers dits Alt-Stadt et Recht- 
Stadt. 
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le zèle le plus courageux dans cette circonstance 
où, n'écoutant que la voix de l'humanité, cha- 
cun se précipilait au milieu des décombres em- 
brâsés pour arracher à une mort certaine les mal- 
heureux Prussiens ou Russes qui'se trouvaient 
les premières victimes des coups de leurs com- 
patriotes. Malgré le dévouement de la garnison , 
25 furent-la proie des flammes. 

Le feu menaçait de gagner l’église elle-même ; 
des secours portésà temps la préservèrent. C’est 
dans ce temple qu'avaient été-déposées les dé- 
pouilles mortelles de deux généraux français et 
d’un grand nombre d’autres braves officiers em- 
portés par l'épidémie, ou morts à la suite de bles- 
sures reçues sur le champ de bataille. 

La crainte de voir l’'embrâsement se commu- 
niquer aux maisons voisines du couvent, aug- 
menlait encore la confusion. Une foule d’habi- 
tanis se hâtaient d'enlever et de transporter au 
loin ce qu’ils avaient de plus précieux. Les cris h 
le tumulte, le; bruit continuel du canon , l'éclat 
des bombes, la clarté de cet incendie au milieu 
d’une nuit profonde, l'épouvante des uns, les 


lamentations des autres, la marche des troupes 


qui arrivaient de toutes parls pour porter des 
secours, toul présentait un spectacle effrayant. 
Cependant on ramena le calme, on établit un 
ordre parfait, et l'on se rendit maître du feu. 
L'ennemi profita du moment où l'incendie 
étant dans toute sa force occupait une grande 


C 297 ) 
parlie de la garnison, pour tâcher d’enléver nos 
avant-postes d'Ohra. 

U fit d’abord quelques démonstrations. sur 
toute la ligne, et finit par se présenter avec 
des forces considérables en avant du poste de 
l'Etoile (m) qui fut évacué ainsi que celui du 
Capitaine (h) et tous les autres placés sur les 
hauteurs. 

Les Russes se jetèrent dans les fossés du petit 
poste le plus rapproché des batteries Frioul (G),, 
et de À dirigèrent une fusillade très-vive, tant 
sur ces batteries que sur Ohra et Schotten- 
hæuser. Le général du génie Campredon , en 
Passant près de ces ouvrages, reçut une balle 
dans son chapeau. 

L’artillerie des batteries Frioul (G) et celle de, 
la coupure d’Ohra renforcée de deux pièces dès 
le commencement de l'affaire, tiraient vigou- 
reusement sur l'ennemi. 

A onze heures, les réserves étant arrivées, le 
gouverneur donna le signal de l'attaque , et on 
emporta à la bayonnette toutes les positions que 
nous avions perdues. 

L'ennemi tenta vainement de les reprendre ; 
la belle résistance des braves qui les défendaient 
le força à la retraite (x). 

Notre perteévaluée à 100 hommes tués ou bles- 


~ 


(«Le général de brigade Husson qui dirigea cette opé- 
» ralon; fm légèrement blessé ; le major Legros, comman- 
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‘sés ne fut pas le tiers de celle des assiégeants (1). 
On amena en ville 20 prisonniers russes et prus- 
siens. | 

La nuit était fort sombre, et les Russes en sere- 
tirant du poste de l Etoile crurent apercevoir une 
colonne française qui cherchait äsleur couper la 
retraite. Ils firent feu ; celle-ci riposta. Le com- 
bat durait depuis un quart d'heure, lorsqu'ils 
reconnurent, aux cris des blessés seulement, 
que cette colonne était un bataillon prussien. 
Cette méprise augmenta beaucoup la perte de 
l'ennemi. 

Tandis qu'il s'était trouvé maître du plateau 
de l'Etoile, il avait couronné par une tranchée 
la crête des hauteurs qui forment la vallée de 
Schottenhæuser, et dont le mamelon le plus rap- 
proché d’'Ohra, était occupé par le poste du ca- 
pitaine (h). Cette tranchée s'arrêtait à trois cents 
mètres environ de ce poste , et sesrouvail prise 
à revers par celui de l'Etoile (m); de manière 


a 


» dant l’avant-poste, a donné de nouvelles preuyes de sa 
» bravoure ». (Rapport du général Rapp). 

(1) Plusieurs bourgeois et quelques hommes de la 
garnison furent tués et blessés par les bombes qui tom- 
baient presque toutes sur la place Napoléon, et dans les 
environs du bastion Jacob. 

On a remarqué vers 9 heures du soir une explosion 
dans la tranchée de Kabrun, qui a paru venir d'un petit 
magasin à poudre que nous avons dû faire sauter, 
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que, quand nous reprimes ce dernier, l'ennemi 
fut obligé de faire des traverses pour se metlre 
à couvert de nos feux. 

Les assiégeants n’ayant pu se maintenir sur le 
plateau, continuèrent pendant la nuit les tra- 
vaux qu’ils avaient commencés depuis plusieurs 
jours (le 2 octobre } près du petit bois d'Ohra. 
Ces ouvrages devaient leur servir de place-d’ar- 
mes pour rassembler les troupes destinées à agir 
contre nos postes des hauteurs. 


Néanmoins la canonnade et la fusillade ne dis- 
continuèrent pas jusqu’au lendemain (r). Le feu 
était si violent, que les habitants , quoiqu'accou- 
tumés depuis long-temps au bruit du canon, 
veillèrent toute la nuit, croyant que les Russes 
escaladaient les remparts de la ville, dont ils 
étaient cependant à une demi-lieue. 


Le lendemain 11 , l'ennemi renouvela ses ten- 
tatives sur le plateau de l'Etoile, mais cette fois, 
il commença par attaquer les maisons barrica- 
dées que nous occupions en avant de la coupure. 
Il se présenta en force dans le village, marcha 
directement contre les maisons, el vint les en- 
tourer. Deux fois il fut repoussé, et rejeté à 
l'extrémité du faubourg par le capilaïîne Basset, 
à la tête d'un détachement de la &. demi-bri- 


CR ES St i Aana 


(1) L'ennemi- cessa de lancer des fusées à 11 heures 
a soir, et des bombes à 2 heures dù ‘matin, mais il ne 
rallenü 
allenüt pas le feu de ses canons. 


blessures, 
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gade (1). Mais les Russes revinrent une troi- 
sième fois à la charge, et mirent le feu à nos 
maisons. L'incendie fit cesser le combat et força 
seul nos troupes à se retirer. 

Le feu avait également été misaux maisons de 
l’autre côté de la grande rue, et on craignit un 
moment qu'il ne gagnât la gauche de notre cou- 
pure. Mais les ouvriers de la marine déployèrent 
tant d'activité, qu'ils parvinrent à arrêter les 
progrès des flammes, tout en travaillant sous la 
mousquelerie des tirailleurs russes .embusqués 
non loin de là. 

A la chûte du jour, les assiégeants n'ayant plus 
à craindre d’être tournés ou pris à revers du côté 
du village en proie à l'incendie, débouchèrent 
avec impétuosité de leurs tranchées près du bois, 
au nombre de 400 environ , et se précipitèrent 
sur le posie de l'Etoile (m) gardé par 50 hom- 
mes , et l’emporièrent de vive force. 

Peu d'instants après ; on évacua celui du capi- 
taine (h). On retira également tous ceux placés 
sur le rampant de la montagne, en avant de la 
coupure ( À ) et du palissadement de Schotlen- 
hæuser. 

Ce ne fut donc en quelque sorte qu'après un 
combat de vingt-quatre heures et des pertes énor- 
mes, que les Russes restèrent définitivement 


(1) Dans cette affaire le capitaine Basset reçut deux 
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maitres de celte position qu'ils avaient attaquée 
tant de fois sans succès (x). 

La résistance que lennemi éprouva dans le 
Rubourg d'Ohra dont il ne put s'emparer qu’en 
incendiant les maisons l’une après l’autre, et la 
vigueur avec laquelle toutes ses attaques directes 
Sur les hauteurs furent constamment repous- 
sées, le forcèrent à ne:s’avancersur le plateau de 
l'Etoile ; qu'avec la plus grande circonspection. 
IL est glorieux pour les troupes chargées de cette 
défense d’avoir arrêté l'ennemi pendant un mois 
et demi devant une simple levée de terre, et de 
l'avoir réduit à faire, pour ainsi dire, le siége 
d’un aussi misérable retranchement: 

Maîtres enfin du plateau de l'Etoile , les as- 
siégeants songèrent à s’y établir solidement, et, 
firent aussitôt des dispositions pour agir contre 
la coupure (A) et les batteries Frioul (6). 

Dans la nuit du 11 au-r2, ils prolongèrent jus- 
qu’au poste du capitaine (h) la tranchée qu’ils 
avaient commencée leiro, ct. que pour abré- 
ser , nous appellerons désormais Za parallèle de 
L'Étoile, Vs perfectionnèrent leurs travaux le 12. 
Re Li PP PS 

(1) Dès le 28 août, l'ennemi commença à attaquer sé- 
rieusement cette position. La relation semi-oflicielle des 
Russes (Ébauche du blocus et du siége de Danzig par un 
témoin oculaire) honore: du nom de forts ou redoutés 
(Schanze) ces simples levées de terre qui furent attiquées 
avec autant de précaution, et défendues’ aussi vigou- 


reusement que si elles eussent été de ‘véritables forts. 
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Dans la nuit du 12 aŭ 13, ils couronnèrent 
aussi par une tranchée un petit contrefort à cent 
mètres en arrière du poste du capitaine. Ils pro- 
tégeaient la constrüétion de cès nouveaux éta- 
blissements pe le feu d'artillerie de leurs re- 
doutes en arrière, dirigé sur Stadtgebieth et nos 
ouvrages avaricés. 

Depuis l’incendié de l'hôpital , le ro octobre 
au soit, lé feu des batteries de Schéllmühle, 
Kabrun ét Langfuhr, sans cesser entièrement, 
s'était Bencong rallenti. Les Russes parais- 
saient renoncer à leur attaque sur le front d'O- 
liwa. 

Ils avaient également renoncé à toute entre- 
prise du côté de la mer. La flofte, après avoir 
débarqué la plus grande partie de son artillerie ; 
avait mis à la voile, le 5 octobre, pour aller cher- 
cher un abri contre les mauvais temps, dans la 
baie de Curischie-haff. Elle n'avait laissé devant 
Danzig que le nombre de bâtiments: nécessaire 
pour sosie l'entrée du port. 

Les asSiégeants portaient maintenant lous leurs 
efforts du côté d'Ohra, où ils’ déployaïent dans 
leurs travaux la plus grande activité. 

Les assiégés attenlifs , épiant toutes les démar- 
ches de l'ennemi, le suivaient en quelque sorle 
pas à pas , el, comme lui, portaient alors sur ce 
point important toute leur attention el toutes 
leurs ressources ; car ils étaient parvenus à ce de- 
gré de pénurie, d'hommes et de chevaux „qu'ils 
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ne-pouvaient plis faire face à tous, les travaux 
que par des efforis surnaturels (1). 

Ce changement dans les opérations des Russes 
n’élonña personne : les améliorations faites au 
Hagelsberg , et la construction des ouvrages du 
Holm et dela mette Tardivelle ; rendent mili- 
tairernenb impossible une attaqué en règle sur le 
front d'Oliwa ; malgré sa faiblesse réelle. 

L'on ne put jamais se rendre ‘compte des mo- 
fs qui avaient fait choisir cé point d'attaque. 
L’onserait tenté de croire que les Rasses se fiant 
ate qu'avait dit un général habile (2), önt pris 
dveuglémentpourun arrêt invariable l'avis de cet 
ingénieur , qui raisonnait juste dans le temps où 
il'écrivait , mais dont les raisoriiements ne pou- 
vaient plus s'appliquer au Danzig de 1813% 

Lorsque 'les:Frangais attaquèrent cette plâce 
(en 1807}, les ouvragés du Holmi et lé fort Naz 
poléon n’existarent pas. Les froñits-d'Oliwa n'é- 
laient, à cette-époque, couverts que par üné 
oo 

(x) Les officiers-généraux avaient éux - mêmes livré 
Plusieurs de leurs chevaux pour li boucherie, et ils prés 
taient une partie de ceuxqui leur restaient pour le trans“ 
Port des vivres et des matériaux : l’on *oyaitsouvéntles 
Chevaux magnifiques du général Rapp trainer deschar 
reltés chargées de palissadés: “ 

(2) Le général du génie Kirgener, dans Le Préeis qu’it 
% publié du siége de Danzig, fait par les Francais en 
1807 ; s'exprime ainsi, page 4o: 

« Je pensais 1 et je pense encore que le véréable point 
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petiteredoùte appelée Kalk-Schänze, placéesur 
le bord de la Vistule, que:les Prussiens défen- 
dirent avec la plus grande opiniâtreté, tant ils 
sentaient l'importance de placer les fronts d'O- 
Liwa dans un rentrant 

Il suffit. de jeter les yeux sur. la carté, pour 
voir combien les nouveaux ouvrages des Fran- 
çais ont donné de valeur à cette partie, quoi- 
qu’elle-mêmene fût pas encore-réparée. 

: Indépendamment de ces constructions perma- 
nentes, qui constituent la place, les ouvrages du 
camp retranché, jetés à 600. ou:700 mètres.en 
avant, du Hagelsberg ; et.les-batteries Liédot et 
du Moulin dans le, Holm.,plaçaient- le: front 
d'Okwa -dans un:rentrant bien: plus, prononcé 
encores :8x sf one ne on 

Ces considérations n’ont pu arrêter l’arniée 
assiégeante ; et elle semble avoir attendu qu’elle 
fût prise à reversetd’écharpe dans ses tranchées, 
pour s’apercevoir de sa faute grossière. 


» d'atiique était la longue branche de lignés de la plaine 
» qui se rattache au bastion de droite. du ‘Hagelsberg ; 
» c'était le défaut de la cuirasse- »; 

Et plus bas, page 44 : ) 

«C'est ainsi que par rapport à cette place les points, 
» de-surprise ou d’attaqué devive force étaient les re- 
» vers du Bischofsberg , et du Hagelsberg, ainsi que les 
» bords de la rivière , tandis que les points d'attaque en 
» règle ne pouvaient se trouver que dans la plaine d'O- 
Kivwa ou sur les plateaux ». 
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C'est alors seulement que ne pouvant'plus 


déboucher de ses établissements de Kabrun, 


le duc :de Würtemberg changea de système 
pour agir avec toutes ses forces du côté d'Ohra. 

Si l’on ne voulait pas regarder comme une 
faute , l'essai qu'ont fait les Russes de cheminer 
dans la plaine d'Oliwa, et qu’on voulût ; au con- 
traire, admettre avec eux (x) que leur intention 
n’était pas de s’avancer au delà du point: où ils 
ont établi leurs batteries, on serait forcé de re- 
connaître que l’armée combinée , désespérant 
de prendre la place en en faisant régulièrement 
le siége, n’a vu d'autre moyen que de la bom- 
barder de tous les côtés , pour atteindre les ma- 
gasins d’approvisionnements , et amener ainsi 
sa reddition par la famine. Telle est aussi la ma- 
nière dont ils expliquent leur conduite (V). 

C'est le-plus bel hommage qu'on puisse ren- 
dre à la garnison de Danzig., et cet éloge dans la 
bouche même de nos ennemis ne doit pas être 
suspect: 

Examinons maintenant les nouvelles disposi- 
tions prises par les assiégés pour s'opposer aux 
progrès de l'ennemi sur les hauteurs. 

Jusqu'à présent, nous n'avons pas eu souvent 
l’occasion de citer les corps de l'artillerie et du 
génie, dont en général les utiles services sont 


o Soe n srounrx M ii Sois {æ 
(1) Voyez Blech, tome 2, page 268, et l’auteur ano- 
ayme témoin éculaire, pages 109 et 117. 
20 
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toujours appréciés sans éclat; maïs c’est surtout 
à celte époque, quand les attaques pied à pied 
commencèrent, qu’ils en rendirent d'éminents, 
et qu'ils furent à même de déployer leurs con- 
naissances et leurs talents. -Bien rarement les of- 
ficiers-derces deux armes se trouvent dans des 
posilions favorables pour se faire remarquer per- 
sonnellement ; le plan que nous ‘iious sommes 
fait une loi de suivre, ne nous permettra done 
de re nommer qu'un très-pélit nombre d’entre 
eux; cependant nous ne pouvons nous dispenser 
de dire qu'ils se-sorit tous moñtrés les dignes 
émulés de leurs chefs qui ont, dans cette longue 
et pénible défense; joué les rôlesles plus impor- 
tants: et les: plus honorables. 
Pusnoment que l'ennemi.s’était établi au posle 
de l'Etoile (mn) et à celui du capitaine hj, d'où 
il tiraib par plongée sur nos troupes!pldcées à la 
coupure d'Ohra (A), ôn avait reconnu unë po- 
silion pour faireurie seconde coùpure plus rap- 
prochée des batteries Frioul (G), prévoyant qu’il 


faudrait sans doute biéntôt abandonner la pre- 


mière_quise trouvait-dorninée de toutes paris et 
très-menacée paisa droite: D eSrgotu 

La droite de cette seconde coupure (cotéeD ) 
venait se rattächer:àla masse des: bâtiments 
du couvent des Jésuites à Alt-Schôttand ; les- 
quels, crénelés dans toutes leurs parties, as- 
suraient de très-bôns: flanquements de mons- 
queterie, = Siig , à 
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A la même hauteur, et sur un mamelon en 


avant des batteries Frioul (G), où nous avions 
un petit poste au bivouac, on construisit un ou- 
vrage en forme de redan, dont la face droite 
était immédiatement flanquée par l’une de ces 
batteries ; la face gauche devait l'être par un 
corps-de-garde défensif placé dans le fossé. 

Cet ouvrage (1), nécessaire pour appuyer la 
droite de la nouvelle coupure, n’était pas situé 
de la manière la plus avantageuse pour décou- 
vrir le terrain en avant, puisque l'on pouvait, 
à la faveur des ravins dont il est environné , ar- 
river jusqu’à à lui inopinément et presque sans 
être vu : mais il était essentiel d'empêcher l’en- 
nemi de s'établir sur ce point; et, pour par- 
venir à ce but, le meilleur parti était, sans Con- 
tredit, de nous y fortifier. Ce redan disposé de 
manière à se trouver le moins possible en prise 
aux batteries dont on prévoyait que les assié- 
geants allaient garnir leur parallèle, devait être 
réuni au couvent des Jésuites, par une commu- 
nication en forme de chemin-couvert qui aurait 
suivi le rampant de la montagne : le manque de 
temps et de moyens d’exéculion lui fit substituer 
une forte rangée d’abatis. ` 


L'avancée Frioul fut commencée en même 


temps que la seconde coupure (D), mais ce 
SRE EE 


(1) H est coté E sur le plan, e t fut nommé apancée 
Frioul ou redoute n°,3. 
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dernier travail présenta les plus grandes diffi- 
cultés. 

Il fallut d’abord faire une trouée à travers deux 
îles considérables de maisons, avant de pouvoir 
rien entreprendre , et élever ensuite un retiran- 
chement au milieu des décombres de toute 
espèce dont le sol se trouvait hérissé. Le fossé 
tombant sur des caves, des voûtes où des por- 
lions de mur , la terre manquait pour les rem- 
blais : on ne put s’en procurer qu’à une distance 
considérable. 

On parvint cependant, avec des peines infi- 
nies, à former un irès-bon parapet ayant 9 à 10 
pieds (3". à 3", 30) de commandement, et 16 
pieds (5". 30) d'épaisseur. 

Reliée, d'un côté, au couvent des Jésuites, 
cetle coupure fut, de l’autre, mise à couvert des 
feux des postes et des barques de l'ennemi dans 
linondation, par un retour, à angle droit, dirigé 
sur des maisons qui furent crénelées, unies 
entr'elles, et rattachées au retranchement par 
une ligne de fortes palissades : l'extrême gauche 
de tout l’ensemble était parfaitement flanquée et 
défendue par les feux du corps de place et de 
la redoute Lasalle. 

On s'était aussi occupé à donner plus de con- 
sistance aux deux batteries Frioul (G), dont 
Pexécution, dans les circonstances antérieures , 
avait été si prompte, que leur parapet n’avait 
reçu que neuf pieds dépaisseur, et presque point 
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de commandement : on augmenta leur relief et 
leur épaisseur en plaçant intérieurement deux 
rangées de gabions. 

Les batteries du Bischofsberg et de la place 
furent dirigées sur la parallèle de l'Etoile; on 
arma de plusieurs mortiers l’avancée Legethor, 
celui des ouvrages du corps de place qui en 
était le plus rapproché. Mais la disposition des 
assiégés qui nuisit le plus à lennemi, fut la 
construction de trois batteries flottantes qu’on 
plaça sur la Mottlau. On les fit remonter cette 
rivière de manière à déborder la droite des as- 
siégeants pour voir jusques dans leurs tran- 
chées des hauteurs. Ces batteries- construites 
sur radeaux , et armées de pièces de 4 et d’obu- 
siers susceptibles de tirer à 45 dégrés comme 
les mortiers, étonnèrent singulièrement les 
Russes, quand ils se virent ainsi pris en flanc 
et à dos. Changeant à chaque instant de position, 
pouvant rentrer dañs la place en cas de besoin, 
s’abritant du moindre accident de terrain, elles 
pouvaient facilement se soustraire au feu des 
batteries immobiles de l'ennemi. On pressa leur 
exéculion , et on ne tarda pas à en reconnaître 
tous les bons effets (1). 


(1) Elles sont cotées l, n, o sur le plan. Elles se 
composaient chacune de 2 pièces de 4, et de deux obu- 
siers montés sur des affüts faits exprès. Elles commen- 


brent à ; 
ecrent à faire feu le 20. octobre. 


Ai) 


Les. moyens d'attaque devenant de plus en 
plus pressants, et ceux de défense diminuant , 
au contraire, tous les jours, le gouverneur voulut 
s'aider desavis des principaux officiers de la gar- 
nison. Il créa, en conséquence, un comité spé- 
cial de défense, composé de 

MM. les généraux de division Grandjean , 
Campredon, Heudelet, Detrés et Bachelu ; 

Les généraux de brigade Cavaignac et Lepin ; 

Le contre-amiral Dumanoir ; 

Le colonel du génie Richemont , 

Et le colonel d'artillerie Ghapelle (1). 


Ce comité , sous la présidence du général 
Grandjean , s’occupa de présenter au gouver- 
neur les mesures qui lui paraissaient les plus 
convenables , pour s'opposer aux entreprises 
et aux progrès de l'ennemi , soit sur les fronts 
inondés, soit sur ceux qu'il menaçait déjà. Ses 
délibérations embrassaient tous les objets relatifs 
à la défense de la place ct des forts extérieurs, 
en ce qui concernait l'établissement ou le per- 
fectionnement des ouvrages, la disposition des 
troupes de toutes armes, et s'étendaient géné- 
ralement sur tout ce dont il croyait devoir s’oc- 
cuper dans l'intérêt du service. 

Comme on ne pouvait plus douter que l'en- 


em 


(1) Le chef de bataillon du génie Girardin en était le 
secrétaire-archiviste et tenait la plume. Il n'avait pas voix 


délibérative. 
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nemi n’eût tilen de brûler la ville, les-pre- 
miers soins du comité furent de la prémunir 
contre les effets d'un bombardement. 

Les magasins situés au centre de la ville ; sgm- 
blaient, par leur éloignement des posilions de 
l'ennemi, être hors de toute atteinte. D'ailleurs, il 
était impossible de songer à blinder ces énormes 
bâtiments ; on n’en avait ni le temps ni les 
moyens. On se contenta de diviser les appro- 
visionnements : on les répartit dans divers en- 
droits de l'île de Speicher-Insel, et dans plu- 
sieurs églises préparées à cet effet (1). 

On plaça néanmoins, dans chaque magasin , 
un grand nombre de tonnes et de cuves rem- 
plies d’eau; et des employés de garde, jour et 
nuit, furent chargés de veiller au feu. On mit 
aussi des gens, en observation continuelle, dans 
les clochers, pour découvrir et annoncer les 
incendies. ' 

La ville fut divisée en dix quartiers ou arron- 
dissements, à chacun desquels on aitacha un 
commandant parliculier et des adjoints, pour 
établir et maintenir une police sévère, et donner 
les ordres nécessaires en cas d'accidents. 

L’artillerie fut spécialement chargée de la sur- 
veillance des. magasins à poudre, de ses parcs , 
de ses arsenaux et de tous les bâtiments dépen- 


G) Principalement dans celles de Poggenfuhl et de 


Lang-garten où lon ayait construit des planchers. 
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dants de cette arme. Le service des pompes pour 
les autres établissements militaires et publics , 
pour les magasins de toute espèce, enfin, pour 
la ville elle-même, fut mis dans les attributions 
du corps du génie, et parfaitement organisé par 
le chef de bataillon Répécaud, qui, dans cet em- 
ploi comme dans tous ceux dont il fut chargé, 
montra une intelligence et un zèle dignes des 
plus grands éloges (1). 

Une partie des troupes du génie et des ou- 
vriers militaires de la marine fut, avec les pom- 
piers de la ville, répartie de manière à éviter 
toute confusion et à porter prompiement des 
secours sur tous les points. On invita les habi- 
tants à tenir, chacun devant sa maison et dans 
les élages supérieurs, des baquets remplis d’eau. 

On s'occupa aussi d'augmenter les moyens de 
mouture, afin d'en avoir toujours en quantité 
suffisante, si, par l'effet du bombardement , on 
venait à perdre, soit quelques-uns des moulins 
à manége, soit le moulin de la Mottlau, près 
l'écluse de pierre, le seul moulin à eau qui restât 
à la garnison , depuis l'occupation de Neu-Schott- 
land et de Schellmiülhe par l'ennemi. 

(1) Revenu dangereusement malade de la campagne 
de Moskou, il fut très-long-temps à se rétablir, et ne 
commença que fort tard un service actif. Il fut chargé 
de l'arrondissement du Holm , et dirigea la construction 
des batteries Fiszer (U), Gudin (V), Liédot (Y) et du 
Moulin (Z). 
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Nos faibles ressources ne nous permettaient pas 
de construire entièrement à neuf de semblables 
usines. On résolut d'enlever dans l’inondation, 
non loin du fort Lacoste, un moulin à épui- 
sement, 

Le 12 octobre , à trois heures du matin, trois 
barques montées par des sapeurs français, sous 
la conduite du capitaine Neunnez, partirent du 
fort Lacoste, et arrivèrent jusqu’au moulin sans 
être aperçus de l'ennemi; mais il ne tarda pas à 
être averli par le bruit dès qu’on se mit à You- 
vrage, On parvint à enlever les rouages el les 
autres pièces principales, malgré les tenta- 
tüves qu’il fit pour s'opposer à cette opération. 
Une partie des sapeurs donna la chasse aux 
embarcations russes , tandis que lautre conti- 
nua de travailler, avec le plus grand sang-froid , 
sous le feu de leur mousquetcrie. Les malé- 
riaux précieux que procura celle expédition, 
servirent à la construction d'un moulin à vent, 
qu’on plaça dans le bastion Ochs , le point de la 
ville le plus éloigné de toutes les batteries des 
assiégeants. ' 

Peu de temps après, un détachement de troupes 
de la marine et du génie alla à Plonendorf en- 
lever encore plusieurs pièces d'un moulin à 
Vent. 

Le moulin à annee du Holm, auprès 
duquel on avait construit la batterie (Z), fut 
aussi démonté et transporié dans l'intérieur, 
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pour être transformé en moulin à manége , et 
approprié à la mouture des grains. 

Toutes ces précautions portèrent à son comble 
l'anxiété des Danzigois, qui pressentirent à quels 
nouveaux malheurs ils ne tafderaient pas à se 
voir exposés. Chacun -s’empressait de se mé- 
nager mn abri sûr dans les étages inférieurs et 
mêmie dans les caves : les meubles et les effets 
les plus précieux furent soigneusement cachés. 
Les maisons du Lang-garten (quartier de la ville 
diamétralement RPOSÉ au front d'attaque) ser- 
virent de retraite à un très-grand nombre de 
personnes, et les magasins vides du Speicher- 
Insel devinrent le dépôt du mobilier de plu- 
sieurs milliers d'individus. 

L'épouvante était générale et portée àtel point, 
qu'on ne put même, dans leur propre intérêt, 
organiser les bourgeois en compagnies de pom- 
piers, comme on a coutume dele faire en pa- 
reille circonstance. 

Les-maladies contagieuses ne semblaient avoir 
cessé leur ravage que pour faire place à d’autres 
fléaux ; indépendamment de la famine dont les 
tourments se faisaient sentir chaque jour davan- 
lage, un bombardement, auquel personne ne 
pouvait se soustraire, menaçait d'anéantir une 
partie de la ville et des habitants. 

Plusieurs familles abandonrièrent encore Dan- 
zig à celte époque. Le sort affreux des personnes 
qui s'étaient présentées du côté d'Ohra et de 
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Schidlitz les engagèrent à s’en aller par mer ou 
Par l’inondation. Quelques-unes furent assez 
heureuses pour traverser la ligne russe en échap- 
Pant à la vigilance des. postes avancés, mais la 
plupart se virent contraintes de rentrer. 

Pendant ce temps, les travaux se poussaient 
avec activilé de part et d’autre. 


Le 15 au matin, on reconnut deux batteries 
(cotées 33 et 34) dirigées contre le Bischofsberg 


et les ouvrages avancés; elles furent terminées 
le 16. 


Le même jour, les assiégeants en commen- 
cèrent deux autres, l’une ( cotée 32) à gauche de 
l’ancien poste du capitaine (h), et une seconde 
(cotée 31) sur le mamelon en arrière. 

Le 17, lennemi acheva la construction et 
l'armement de toutes ses nouvelles batteries, 
qui commencèrent aussitôt à lancer des bom- 
bes (1). j 

Plusieurs arrivèrent jusques dans l'enceinte ; 
l’une d'elles tomba dans le magasin du génie, 
au Wallhof, où elle causa de grands dommages. 
Le feu prit également dans deux casernes; heu- 
reusement il n’eut pas de suites fächeuses. 


(x) Celles lancées précédemment de Kabrun n'étaient 
que de 7 pouces 4 lignes et pesaient 45 livres. Les der- 
nières, venant des batteries de l'Étoile, pesaient 85 livres, 
eLavaient g pouces 6 lignes de diamètre. 


( 316 ) 

En même temps, l'ennemi accablait de bom- 
bes et d'obus le village de Stadtgebieth, les re- 
doutes Frioul (G), et principalement l'avancée (E) 
dans l'espoir de nous faire abandonner cet ou- 
vrage, qu'il foudroyait dé ses nombreuses bat- 
teries. Mais l’intrépidité des assiégés leur fit af- 
fronter ce feu terrible, et ils continuèrent leurs 
travaux nuit et jour. 

La nuit du 17 au 18 fut d’une tranquillité ex- 
traordinaire. Ce repos, semblable au calme qui 
précède les tempêtes, fit présumer que les as- 
siégeants se préparaient à une opération très- 
importante. 

En effet, le 18 à sept heures du matin, ils 
lancèrent une immense quantité de fusées in- 
cendiaires , d'obus, de bombes et de boulets 
rouges des quatre batteries de l'Etoile, ainsi que 
de celles de Kabrun, Schellmühle, Johannis- 
berg (1), etc. Un grand nombre de projectiles 
arrivaient à 2600 et 2800 mètres, dans les quar- 
tiers de Poggenfuhl et de Hundegasse. 

Le champ de tir de l'ennemi du côté des hau- 


(1) Ily avait dans les batteries des hauteurs cinq mor- 
tiers, 5 obusiers de 6 pouces 4 lignes, et 10 pièces de 
24 ; à Rabrun 2 mortiers ; à Schellmühle 7 pièces de 24; 
dans les batteries de Langfuhr quelques pièces de cam- 
pagne; sur le Johannisberg 3 pièces de 24 et 2 obusierss 
de même à Pitzkendorf. 
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teurs embrassait toute la partie de la ville com- 
prise entre le Lang-garten, le Bischofsberg et 
la grande rue (Lange-gasse. ) 


Le feu prit dans sept ou huit endroits, mais 
sans suite. On Féteignit chaque fois qu'il se ma- 
nifesta, et assez promptement pour que les as- 


siégeants n'eussent pas le ‘temps de l'aperce- 
voir. 


Vers midi, les Russes cessèrent de lancer des 
fusées, mais ils continuèrent d'envoyer des 
bombes et des boulets rouges à toule volée , qui 
tombaient jusques dans l’île des magasins ; quel- 
ques-uns même atteignirent l’église de Lang- 
garten , distante de 3300 mètres des batteries, 
portée extraordinaire qu'on n'avait pas sup- 
posée. 

Le bombardement continua pendant la nuit 
du 18 au 19 et tout le jour suivant. La surveil- 
lance la plus active arrêta les progrès de plusieurs 
incendies qui éclatèrent dans cet intervalle. Mais 
le 19, à six heures et demie du soir, le feu se dé- 
Clara si violemment, dans un chantier de bois, 
Situé dans l’île des magasins, que dans les pre- 
miers moments on ne put s’en rendre maître. 
L'incendie fit des progrès rapides et gagna un 
-&rand nombre de bâtiments voisins. Vingt-deux 
Magasins ou casernes furent réduits en cendres. 


La Perte, pour les habitants, fut estimée à g mik- 
lions de francs. 
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Les soins du gouverneur se portèrent sur les 
magasins de vivres et les moulins à manége ; 
ceux-ci élaient placés dans un bâtiment adjacent 
à une caserne loute en feu. 


Déjà la toiture de ce bâtiment était enflammée, 
etla chaleur excessive, dont il était le foyer, sem- 
blait ne laisser aucun espoir de sauver ces usines 
si nécessaires à la garnison, lorsque, par le zèle 
et l'intrépiditédes sapeurs et des ouvriers de la 
marine et de l'artillerie, on parvint à introduire 
les tuyaux des pompes jusques dansles partiesles 
plus élevées. On les manœuvra avec lánt d’habi- 
leté, qu’on put arrêter le progrès des flammes de 
ce côté. Mais tous les bois déposés dans le chan- 
tierfurent consumés. Le feu devint si violent, que, 
vers minuit, il se comm uniqua sur la rive gauche 
de la Mottlau à d’autres magasins et chantiers, 
et à une brasserie; qui éprouvèrent de très-grands 
dommages (1). Plusieurs alléges qui se trou- 


(1) Ces chantiers et ces bâtiments étaient près de la 
place dite Butter-marck où se trouvaient de garde plu- 
sieurs employés des administrations faisant partie du ré- 
giment du roi de Rome, qui parvinrent, par leur fermeté 
et leurzèle, À maintenir une police sévère sous une grêle 
épouvantable de Bombes et de boulets, et à prévenir les 
désordres quisont la suite presqu'inévitable de ces sortes 
d'accidents. M. le sénateur Eggert, directeur des secours 
contre les incendies, en ce qui concernait la ville, eût l2 
jambe cassée par un pignon de maison qui, dans sa chûte; 
écrasa du même coup deux autres personnes. 
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vaient sur la Mottlau furent également la proie 
des flammes. 

La réverbération éclairait presque tous les 
quartiers de la ville. On dit que d’'Elbing (à 
Onze lieues) on s'aperçut que Danzig était en 
feu. 

Les oiseaux de proie, effrayés par cette clarté 
subite , abandonnèrent leurs profondes retraites 
et vinrent voltiger autour des flammes. D'abord, 
On les confondit avec les obus et les bombes que 
l'ennemi faisait pleuvoir sur ce point. 

Une grande partie de la garnison, d’après les 
ordres du gouverneur, s'était portée vers ce ter- 
rible incendie : officiers. et soldats rivalisèrent 
d'activité et d'efforts dans cette circonstance. Il 
y allait du salut de la place, car de la conserva- 
tion des vivres dépendait la durée de là défense. 
Aussi l’on vit cette foulé de braves, aulant exci- 
tés par Pamour de la gloire que par le désir de 
Conserver à la France un poste confié à leur cou- 


leurs pas. D’autres, atteints par les bombes et 
les obus de l'ennemi, perdirent une’ vie que la 
Mort'ävaït tant de fois respectée sur les champs de 
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bataille. Un grand nombre d’autres encore furent 
blessés : leurs cris se perdaient dans les mugis- 
sements des flammes de. ce vaste incendie que 
les assiégeants alimentaient par la continuité 
soutenue du jeu de toutes leurs batteries (1). 

Le général Rapp, les généraux Campredon et 
Lepin, le colonel Richemont, que Ton trouvait 
partout où il y avait du danger, étaient présents 
et dirigeaient les secours. 

Le colonel d'aftillerie Chapelle, officier res- 
pectable par son mérite, ses longs services et ses 
vertus qui lui valurent l'honorable surnom de 
père des canonniers, donna, dans celle occasion, 
un exemple de. ce que peut l'intrépidité même 
dans un corps déjà affaibli par l’âge et les fati- 
gues. Tl monta lui-même au milieu d’une fumée 
épaisse et brûlante dans les combles embrasés 
pour diriger les tuyaux des pompes. Il fut par- 
faitement secondé par .le capitaine d'artillerie 
Baudin et le chef de bataillon du génie Répé- 
caud. 

Cette nuit, quelque désastreuse qu’elle fut, ne 
vit cependant pas les efforts de l'ennemi cou- 
A Sort orme pu mel une 2 ds A Tree 

(1) On estime que dans les 24 heures l'ennemi a tiré 
1,000 fusées incendiaires. 

800 bombes. ob 20 rgi 
1,200 obus. | 
4 à 5,000-boulets. 

Les fak des batteries de l'Etoile, de Kabrun et de 
Schellmühle convergenient vers le centre de la; vie. 


de 7 à 8,000 coups : 
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ronnés d’un succès complet. Nos magasins de 
vivres ad moins furent sauvés. À cinq heures du 
matin-on n'avait plus aucune inquiétude à leur 
égard. | 

Les malheurs de la nuit du 19 au 20 octobre 
achevèrent de porter la désolation parmi les ha- 
bitants et redoublèrent les alarmes du gouver- 
neur sur les dangers qui niomients ses Fes 
visionnements. / ; 

Onaugmenla le nombre des hommes dé gärde 
pour le feu. La compagnie de pompiers âttachée 
aux magasins fut renforcée , et huit nouvelles 
pompes furent affectées au service du Speicher- 
Insel. On-fit évacuer des bâtiments de cétte 
île toutes les matières facilement inflammables 
qu'on y avait déposées, comme dans un lieu à 
l'abri de tout danger. 

Cependant les habitants consternés vinrent 
prier le général Rapp de leur permettre d'en- 
voyer une députation au duc'de: Würlemberg , 
pour implorer la bonté de ce prince en faveur 
d’une malheureuse ville dont la ruine totale sem 
blait la suite inévitable d’un’ pareil bombarde- 
ment: ils voulaient représenter au prince que la 
garnison , éprouvée par tant dé combats, et qui. 
avait donné tant de preuves de son coüräge, ne 
se laisserait jamais intimider par des moyens 
qui laissaient ses fortificalions intactes et ne 
pouvaient avoir d'autre résultat que l'anéantis- 
sement des habitations des particuliers. 

21 
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Le gouverneur ne voulut pas permettre une 
telle démarche : il permit seulement que le 
sénat, au nom des habitants, priât par écrit le 
duc de Würtemberg de laisser passer toutes les 
personnes qui désireraient encore abandonner la 
ville pour se soustraire aux calamités dont elle 
était accablée. 

Cette lettre parvint ew effet au général en chef 
russe : mais il la laissa sans réponse et fit conti- 
nuer le bombardement avec la même violence 
les jours suivants. 

Le 20,, le feu se déclara encore dans plusieurs 
endroits en même temps, ét principalement 
dans le quartier de Poggenfuhl( dans la Vor- 
Stadt), près de la place du Wallhof, où étaient 
les, magasins.et les approvisionnements. du génie 
et l'arsenal neuf. 

De: prompts secours arrêtèrent le feu de ce 
côlé ;, on l’éteignit. dans un magasin de bois où 
il s'était communiqué! Les flammes prirent alors 
une autre direction et embrasèrent-une: partie 
de la rue de Pogsenfuh]l. On avait: craint égale- 
ment qu'elles n’atteignissent le: blindage de la 
poterne du bastion Wieben. qui servait de ma- 
gasin à poudre (1). Pour préserver ce dépôt dont 
l'explosion aurait eu des suités si funestes, le 
général Lepin avait fait ‘arriver sur -le-champ 


—— 


(1) Ien renfermait deux cents milliers (100,000 kilo- 
grammes). l 
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ün détachement d'ouvriers et de cañonniers qui 
détruisirent : toutes les clôtures et les maisons 
voisines , révêtirent le blindage d’un mur épais 
de briques , et parvinrent ainsi à isolér le má- 
gasin assez à temps pour n avoir rien à redouter 
de l'incendie. | 

Le lendemain 21, le feü nift de nouveau dans 
deux endroits du Butter-Marck, au milieu d’une 
masse de 80 maisons où écuries adossées les 
unes aux autres. 

On ne pùt arrêter les progrès de l'incendie > 
qui consuma d’abord foúte cette île de maisons, 
et s'étendit ensuite du côté de Vorsiédtschér- 
Graben et de Poggenfuhl. Il dura trois jours attisé 
par une grandé quantité dé bornbés , d'obus et 
bouléts rouges que l'ennemi né cessait ‘de lancer 
sur cé point. i 

On eut quelque MUR l'église St.-Piérré 
qui renfermait 1700 quintaux de grains. Cet édi- 
fice se trouvait, le 23, Présqi ’éntouré de toutes 
parts par le feu. 

Les flammes qui dévoraient un bout de Pog- 
genfuhl et celles qui consumaïent lés environs 
du Butter-Marck avaient fait de tels progrès, 
qu'on voyait le moment où les deux incendies 
allaient faire leur jonction à l’église même, si 
Tón weût eu la précaution d’abattré plusieurs 
Maisons attenantes. 

Une seule bombe tomba dans l’église et s'en- 
fonça dans un tas de blé où elle s'étouffa. 


DS 
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Le 22, un boulet rouge tomba à la pointe du 
Speicher-Insel (au Theer-Hof } et mit le feu à 
plusieurs magasins de goudron qui furent dé- 
vorés par les flammes. 
. D’autres incendies moins considérables se 
déclaraient à chaque instant. Les ponts et les 
portes de la ville ne furent sauvés que:par la vi- 
gilance la plus active. Les -boulets EPUSES les.at- 
teignirent souvent, et quelques-uns même, à di- 
verses reprises, se logèrent dans les poutres 
principales : mais on eut toujours le tomps de 
prendre les précautions nécessaires pour préve- 
nir les accidents. 

Toute la garnison-était sans cesse sur pied , et 
constamment occupée soit à éteindre le feu dans 
l’intérieur de la ville, soit à la construction des 
ouvrages de Stadgebieth et du Jesuitenberg,, 
soit enfin à la réparation des autres ouyrages. 
Absorbée par tant de soins, elle ne pouvait ME 
prendre désormais une attitude. offensive que 
lui rendait d’ailleurs impossible la trop grande 
supériorité de l'ennemi. Elle se trouvait réduite 
à opposer le plus d'obstacles possibles aux pro- 
grès des assiégeants, 

Le peu de vigueur que montr sp les usa 
qui n’osaient pas attaquer de vive: force, nos 
pelits ouvrages avancés , faisait. regretter de 
n'avoir pas occupé , par une redoute , une posi- 
tion élevée, à droite deSchidlitz, où:était établi 
un poste dit du Commandant (M). On avait hé 


Cas) 

sité de la fortifier, à cause de son éloignement de 
la place, et même des autres ouvrages avancés. 
Mais comme les assiégeants n’avaient plus évi- 
demment d’autres projets que de brûler la ville f 
el que cet emplacement, s'ils s’en fussent em- 
parés , leur eût été très-favorable pour une bat- 
terie de mortiers, on se décida à y construire 
un ouvrage que lon commença dans la nuit 
même. 

L'ennemi fit aussitôt des dispositions pour 
S'y opposer. Il perça quatre embrasures dans sa 
grande redoute (n°. 8) près de Tempelburg, dont 
dcux dirigées sur la lunette d'Istrie (O) et deux 
sur la nouvelle lunetté(M), et il épaissit sa tran- 
chée de Zigankenberg, dans laquelle on vit, peu 
de jours après, s’élever deux fortes batteries des- 
linées à agir contre les ouvrages du camp re- 
tranché. 

Il n’en continuait pas moins à construire de 
nouvelles batteries du côté de son attaque prin- 
cipale. Dès le 21, il avait démasqué six nou- 
velles embrasures dans la direction de la redoute 
du mamelon (cotée 4); cette batterie (colée 35) 
ctait réunie à la parallèle de l’Eloile par une 
tranchée en partie dérobée aux vues de la place 
par les plis du terrain. A Ohra, il avait élevé 
Sur les digues de la Radaune une batterie pour 
COntrebaltre notre première coupure. 

Le feu d'artillerie continnait de part et d’au- 
tre avec une grande vivacité pour retarder réci- 
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proquement la construction des ouvrages. Nos 
batteries floltantes surtout inquiélaient fortement 
l'ennemi : elles parvinrent une fois à éteindre son 
feu el à lui faire sauter un magasin à poudre de 
tranchée (1). 

L’artillerie du Bischofsberg , celle des re- 
doutes Frioul, de la redoute Lasalle, des bas- 
tions Medlock et Gertrude, et de l’avancée Le- 
gethor causèrent les plus grands dommages aux 
batteries des assiégeañts, qui devaient d’ailleurs 
avoir considérablement souffert du feu vif et 
soutenu qu'elles faisaient elles-mêmes depuis 
huit jours. 

Aussi remarqua-t-on, le 26, un rallentisse- 
ment sensible dans leur lir, ce qui fit présumer 
que l'ennemi élait occupé à les réparer. Cepen- 
dant .il tomba encore en ville, dans les vingt- 


(1) Quoique l'ennemi gagnät toujours du terrain sur 
les hauteurs, il ne faisait aucun progrès dans l'inondation. 
Nous occupions les deux rives de la Motilau jusqu'à 
Klein-Bürgerwald. Nous avions un poste avancé placé 
à la dernière maison de ce village, sur la rive gauche; il 
était soutenu par un ponton armé d'un canon. Un autre 
poste était placé à une portée de fusil en arriére de celui- 
ci, de manière à communiquer avec le poste principal; 
irois pontóns armés d’un canon chacun étaient embossés 
à la hauteur de la maison Schuhmann sur la rive droite. 
Deux autres barques éclairaient encore ce côté, et pous- 
saient des reconuaissances jusqu’à l’ancien poste occupé 


avant la dernière crue des eaux, en septembre. 
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quatreheures, plus de 250 bombes et 500 fusées, 
obus et boulets rouges qui, de tous les moyens 
incendiaires, sont les plus redoutables (x). 

Depuis le 22 jusqu’au 26, il ne s'était pas dé- 
claré de nouveaux incendies, mais plusieurs 
quartiers de la ville continuaient de brùler. 

La Alt-Stadt, la première partie de la ville 
exposée au bombardement, avait beaucoup 
souffert, quoiqu'il n’y eut jamais eu d'accidents 
très-graves ; car à l'exception de l'incendie de 
l'hôpital des Dominicains, ceux qui se déclarè- 
rent ensuite dans ce quartier , furent peu de 
chose, et on leséteignit promptenfient. Cependant 
beaucoup de maisons atteintes par les bombes 
et les boulets n'étaient plus tenables, et ceux des 
habitants qui n’avaient point de caves pour s'a- 
briter, avaient été obligés de se retirer dans d'au- 
tres quartiers. 

La Vor-Stadt était la partie la plus maltraitée; 
déjà toutes les maisons avoisinant le Bu tter-Marck 
et le Wallhof étaient réduites en cendres ; un 
côté tout entier de la rue de Poggenfuh! et une 
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(x) En effet, le boulet rouge ne laisse pas ordinaire- 
ent de traces suffisantes pour qu’on puisse le découvrir, 
et c’estseulement quand le feu se manifeste qu'on apprend 
où il s’est logé. Deux boulets rouges s'enfoncèrent, lun 
dansle blindage dela poterne Wieben (magasin à poudre), 
et l'autre dans la charpente de l'arsenal neuf; mais on fut 
assez heureux pour porter de ete secours qui pró- 
vinrent tout malheur. 
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partie de la Fleischer -gasse étaient dans de 
même état , ainsi que le Theer-Hof et une por- 
tion du Speicher-Insel. 

Quant aux bâtiments qui n'avaient pas en- 
core été incendiés, ils se trouvaient ou en partie 
démolis par les assiégés pour couper le feu, lors- 
que la chose avait été possible, ou bien ils avaient 
été écrasés par les bombes. Tout ce quartier en- 
fin était inhabitable et inhabité. 

Il est facile de s’imaginer combien de pertes 
et de malheurs étaient la suite de ces déplora- 
bles événements. La confusion et le désordre 
étaient bien plus grands encore, malgré tous les 
soins possibles, lorsque le feu se manifestait pen- 
dant la nuit. Quelques individus livrés au som- 
meil, surpris par les flammes, tombèrent en- 
gloutis sous les décombres avant qu'on eut le 
temps de venir les sauver. 

Lorsque les premiers incendies s'étaient dé- 
clarés, on avait vu tous les habitants se presser 
d'accourir aux édifices embrasés, les uns pour 


aider les soldats à manœuvrer les pompes et à 


maîtriser le feu, les autres pour porter des se- 
cours à leurs compatriotes inforlunés qui enle- 
vaient à la hâte et avec la plus grande peine, 
une partie de leurs meubles et de leurs.effets(1). 
ERREUR" TRUE à ME EEt 

(1) On les transportait à l'Hôtel-de-Ville sur le Lang- 
Marck, dans la Recht-Sudt, comme l’endroit le plus sûr 
depuis que le feu avait pris au Speicher.Insel. 
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Mais depuis que la ville était sans cesse la proie 
des flammes, que la violence du feu était telle, 
que souvent on ne parvenait pas à.s’en rendre 
maître, et que l’on ne pouvait sorlir sans expo- 
ser sa vie, les habitants restaient tous renfermés 
chez eux „et laissaient à la garnison seule le soin 
de préserver la ville d’un incendie total. Les 
maisons parliculières même élaient abandon- 
nées par eux au feu qui les dévorait. Une indif- 
férence, une insensibilité parfaite avait fait place 
à ces sentiments généreux qui nous portent na- 
turellement à secourir nos semblables, tant l'ex- 
cès des malheurs et la consternation avaient 
anéanti toutes les âmes(x:)! 


On se hâta de déserter ces parlies de la ville 
oùMil y avait tant de dangers; mais le quartier de 
Lang-garten encombré ne pouvait plus offrir d’a- 
bri , et le reste de la Nieder-Sladt n’était plus un 
liewsür. Privés d'habitations , ayant souvent per- 
du à la fois et leur maison et tout ce qu’ils pos- 
Sédaient , combien était affreuse la position de 
Ces malheureux dans un moment où la détresse 
était générale et portée à son comble! car la fa- 
mine venait joindre ses horreurs et ses tour- 
Ments à tous ces désastres. 

Le très-petit nombre de militaires ou de bour- 
He PR mme roucII In 2e 2700 

G) On vit des personnes qui ne se dérangèrent pas de 
chez elles quoiqu’on. vint les avertir que: les flammes 
Consumeient une de leurs propriétés. 


(330 ) 
geois qui avaient encore quelques faibles pro- 
visions les tenaient soigneusement cachées. On 
n'osait avouer à personnequ'on possédait ces pré 
cieuses ressources. Pressé par le besoin, on ne 
pensait plus qu'à sa propre conservation. 

Les portes élaient fermées à ceux qui deman- 
daient où un simple asile ou quelques moyens 
de subsistance. Dès-lors les yeux purent sup- 
porter l’affreux spectacle d'infortunés tombant 
de faiblesse et de misère, ou expirant dans les 
rues. 

La ville ne parut bientôt plus qu’un désert. 
Les militaires semblaient les seuls êtues vivants 
qui reslassen! à Danzig. Au bruit, au tumulte qui 
règne toujours dans une grande ville, avait suc- 
cédé un morne silence qui n'était interrompu 
que par l'explosion des bombes et le fracas des 
décombres. 

Les troupes, dont le nombre diminuait tous 
les jours, succombaient sous le poids des fati- 
gues. Ce n’était plus qu’en se privant de sommeil 
et en laissant les mêmes hommes de garde , plu- 
sieurs jours de suite, qu’on pouvait subvenir 
à tous les services. Il fallait en effet fournir jour 
et nuit de nombreux détachements de travail- 
leurs pour les fortifications, pourvoir à la garde 
de tous les ouvrages extérieurs, et occuper en 
outre une longue ligne d’avant-postes à Stolzen- 
berg et à Schidlitz, entretenir sur l’inondation 
une flottille armée qui avait presque tous les 


i (D 

Jours des engagements avec l'ennemi, envoyer: 
de fortes réserves dans les faubourgs de Schidlitz 
et de Stadtgebieth, confectionner sans cesse dés 
Munitions dont nos batteries faisaient journelle- 
ment une grande consommation (1), enfin pour- 
Voir à la sûreté intérieure de la place en maîlri- 
Sant le feu sur tous les points. 


Il est à peine concevable que le soldat, affaibli 
Par les privations auxquelles il était en proie dé 
Puis si long-temps., ait pu résister à tant de tra- 
vaux pénibles, surtout quand à cette époque 
Même, on était forcé de réduire encore la ra- 
tion de vivres déjà insuffisante. À la fin d'octobre, 
elle se composait de vingt-quatre onces de pain, 
et-de deux onces de viande de cheval, dont la 
Chair desséchée n’était plus une nourriture. 

Mais pour avoir une idée des privalions que 
Supportait la garnison avec tant de résignation 
èt de constance, il faut savoir avec quels soins 
On utilisait avant de les abattre, les chevaux dont 
On avait un si grand besoin dans une place aussi 
étendue. 


Lorsque les chevaux de la cavalerie élaient 
ruinés au point qu'on ne pouvait plus les mon- 
ler en présence de l'ennemi, säns se compro- 
Mettre, on les employait aux charrois pour le 
transport des matériaux, des munitions, des 
RE nn + me croire GOT LR ET a S M EUMUNE LR 

(1) Les batteries de la place tiraient environ 1,000 
Coups de canon par jour. 
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pièces ou des vivres. Mais bientôt ces nouvelles 
fatigues devenaient au-dessus de leurs forces. 
Alors, quand ils n'étaient plus en état de traîner 
les voitures et les caissons, on s’en servait pour 
faire mouvoir les manéges des moulins, jusqu’à 
ce qu'ils fussent tout-à-fait épuisés. Enfin, c'est 
en sortant de là, que la plupart du temps , tom- 
bant de faiblesse , on les conduisait et quelque- 
fois même on les transportait à la boucherie. Ces 
animaux, squelettes vivants, ne fournissaient 
presque pas de viande, et on conçoit combien 
devait être dure, coriace et peu substantielle la 
faible quantité qu'on en retirait. Telle était la 
viande dont il fallait pourtant se montrer avarè, 
et dont on ne pouvait distribuer que deux onces 
par jour à chaque soldat. 

La qualité du pain répondait à celle de la 
viande, Le grain étant la seule ressource du gou- 
verneur, il se trouvait forcé de le donner en 
paiement aux ouvriers de tous genres qu'exi- 
geaient les travaux du génie, de l'artillerie, et la 
manutention des vivres. Il fallait en outre en 
consacrer une parlie à la distillalion pour faire de 
l'eau-de-vie , et une autre partie à la nourriture 
des chevaux (1). Pour le ménager, on ne blutait 
plus que très-grossièrement la farine, et le pain 


(1) Depuis le 11 mai l'avoine entièrement supprimée 
anx chevaux de troupe avait été remplacée par du pain 
brut de seigle et d'orge, Pendant l'armistice seulementils 
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qui enrésultait étaitnoirâtre humide;et:mal!säin: 

C'était cependant pour avoir une livre dece 
Pain détestable que des hommes, des-femmes-et 
des enfants venaient iravailler une journée en- 
tière aux fortifications dans _les-points les plus 
Périlleux, où plusieurs d’entre eux-trouvèrent la 
Mort, eF 

La ville élait dépourvue:de toutes choses , car 
On ne peut tenir aucun compte du peu de den- 
tées qu'on trouvaità peine à se procurer au poids 
de l'or (1): 

Les soldats pour qui, précédemment, les ani-- 
Maux domestiques avaient.élé, une ressource ; 
ĉn étaient alors privés. Tous avaient: été dévo- 
tés (2); et pour. suppléer désormais: à l'insuffi- 
šance de la ration. de. viande ïl ne, leur restait 
Plus d'autre espoir que de tâcher -de's’emparer 
des chëvaux des: cosaques trop hardis, qui ve- 
aient quelquefois encore rôder près de nos 
fVant-postes. SARET 
D LEE AR E E 
surent demi-ration d’ayoine : mais à partir de la fn 

août on leur donna de nouveau du pain et de la farine 
de seigle. er age 

(G) La livre de viande de cheval coûtait3 fr., celle de 
Vache 5 fr., cellé-désuif 6 fr., celle de lard 13 fr!; enfin 
n pain de munitionse vendait 6 fr. Il est facile d’après - 
“ela de se faire: une ‘idée de l’excessive rarèté: des 
Viyres. 

(2) On porte à 20,000 le nombre de čes animaux qui 
“rent mangés pendant le siége. : 


C334 ) 


Telle élait la position critique dans laquelle 
nous nous trouvions , quand les Russes et les 
Prussiens redoublèrent de soins , pour essayer 
de nouveau à ébranler la fidélité des troupes 
alliées, ct que nous apprîmies les funestes nou- 


. velles des’succès des ärméés coalisées , en Alle | 


magne. 

C'est ici le moment de diré que parmi les ha- 
bitants dé”Danzig auxquels nous nous plaisons 
en général à payer uñ juste tribut d'éloges pour 
leur loyauté, leur patience et leur résignalion à 
supporler de longues 'et.cruellés souffrances , il 
y en avait quelquessuns qùi, éroyant sans douté 
agir dans l'intérêt de leur pays, éntretenaient , 
malgré la vigilance de la police, dés intelligences 
avec lennemi ; le tenaient autant que possible 


dü courant de cé qui se passait à l’intérieur, € | 


hâtaient de tous leurs moyens lä réddition de l# 
place. _ 

Ces mêmes personnes se chargeaient de dis” 
tribuer les proclamations adressées aux troupes 
étrangères. Enchérissant sur les récits exagérés 
qu'on leur transmettait, elles répandaient: avet 
profusion. et à dessein des bruits. souvent faux, 


toujours décourageants „eb propres:à exciter àla | 


désertion; elles augmentaient. les: désastres, de 
armée: française, annonçaient avec empress? 
ment et affeclalion tous les événements pol” 
tiques qui changèrent la facé des affaires ©” 

Europe, et détaillaient avec complaisance la 
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force et les puissants moyens de l’armée assié- 
geante (x). S i 

Parmi les divèrses proclamations, celle du 
prince royal de Suède, Charles-Jean , adressée 
le 6 septembre aux Saxons; produisit un assez 
mauvais effet en faisant connaître les revers 
qu'avait éprouvés: Napoléon. Les gazettés de 
Berlin qui annonçaient ensuite là défection des 
Saxons el la défaite de Leipzig, ne firent qu'aug- 
menter l’agitation qui semblait s'être manifestée 
depuis peu de temps dans plusieurs corps de la 
garnison. Elles ajoutaient que la confusion däns 
l'armée française était plus grande encore qu’à 
la retraite de Moskou; que Napoléontétait retiré 
monmebsiersnl.sees bre rs Off GC ANTONIO D: 

(1) Que ferait de plus un espion, ou un embaucheur ? 
Rien; sansdoute. Aussi le gouverneur, Qui avait des ren- 
seignements positifs sur quelques-unes de cés personnes, 
qu'on n'avait pu encore prendre en: flagrant délit, les 
Menaça-til de les faire arrêter et traduire comme espions: 
devant une commission militaire: 

M. Blech se récrie avec force contre cette expression 
avilissante : « Des relations désintéresséesavécinos libéra- 
» teurs contre nos ennemis communs, dit-il, (tome: sp 
” page 69), ne devaient pas être flétries de la réprobation 
» publique comme le vil métier de l’espionnage », 

Si ces seryices furent réellement désintéressés, et! 
tte conduite dictée par le seul amour de la patrie: 
dégagé de tout intérét personnel, il faut convenir que les 
“cuuments les plus généreux nous portent quelquefois 
à des actions fort peu honorables en elles-mêmes. 
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à Erfurth,.et qu’un renfort de troupes russes 
s’avançail sur Danzig. 

Toutes ces nouvelles données comme posi- 
tives., ces: proclamations signées de généraux 
connus, ne pouvaient manquer d'agir sur l'es- 
prit de quelques soldats en proie à la plus af- 
freuse misère, exposés continuellement aux plus 
grands dangers, et à qui la fermeté du général 
Rapp ne laissait pas entrevoir le terme de tant 
de souffrances. 

, i Plusieurs soldats des troupes de la confédéra- 
tion cédèrent enfin à l'influence étrangère, moins 
sans, doute pour fuir lå triste perspective qui se 
rembrunissait à leurs yeux, qu’attirés par l’ ur 
de retourner paisiblement dans leur patrie qu’on 
leur disait enfin délivrée. 

Mais il est bien digne de remarque que c’est 
seulement dans le mois d'octobre, par consé- 
quentaprès les grands événements d'Allemagne, 
que la désertion commença à se manifester dans 
la garnison de Danzig, composée de tant de par- 
ties hélérogènes, et qui depuis le commence- 
ment du blocus se trouvait dans une situation 
où tout concourait à dégoûter la troupe. 

L'union des différents corps, leur bonne har- 
monie , léur zèle, leur dévouement ont excité 
Red de toutes les personnes" qui en ont 
été les témoins. L'attachement que montrèrent 

aux Français lous les étrangers que les procla- 
mations ennemies ne purent ébranler pendant 
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si long-temps semblait un problème inexpli- 
cable (1); mais l'explication naturelle s’en trouve 
dans l'estime et l’'atlachement particulier que le 
général Rappavait inpirés à toutes ses troupes et 
dans le caraotère facile et liant du soldat frangais 
qui se plie volontiers à r esprit et aux goûts des 
autres peuples, et qui ne tarde pas à regar der et 
à traiter comme frères tous ceux qui combatlent 
avec lui sous les mêmes drapeaux. 


Les LE déserteurs furent de da ce 
princière; plusieurs hommes. des régiments de 
ligne français formés à Hambourg et à Brême-pas- 
sèrent également à l'ennemi ainsi que quelques 
Saxons et Hollandais. Le gouverneur essaya vai- 
nement de balancer , par l'annonce de prétendus 
succès, l'impression fâcheuse qu'avaient produite 
les rapports répandus par Tennemi. Il prit, en 
même temps, loules les mesures possibles: dans 
ces circonstances pour améliorer da situation 
du soldat. Il pourvüt , avec le plus grandisoin,.à 
l'habillement des troupes pour les garantir conire 
la rigueur excessive de la saison (2); ilifit donner 
du tabac en distribution; la ration-de)pain fùt 
remise surle pied où ellesetrouväitenseptembre; 

(1) Gevissistes, dass die Garnison, so zusammengesetz 
Wie sie var, die Ueberlæufer ausgenommen , treu 
blieb bis aus Ende. (Blech tome 2, page 87). 

(2) On distribua des chaussettes de laine, des gants, 
des capottes ; la chaussure fut renouvelée À neuf, etc, 
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il renouvela l'ordre du jour, concernant la dé- 
serlion, qui promettait 20 napoléons de récom- 
pense à tout militaire qui ferait connaître un 
embaucheur. La troupe fut consignée aux portes 
de la ville et des forts. D'un autre côté, il auto- 
risa les chefs de corps à donner de l'avancement 
aux sous-officiers et soldats, avant qu'ils eussent 
atteint les quatre années de grade exigées par les 
réglements. 

C'est ainsi qu’en employant tour à tour les 
moyens de rigueur et d'encouragement, le gé- 
néral Rapp parvint à contenir encore pendant 
quelque temps les soldats étrangers prêts à l'a- 
bandonner: Leurs officiers, guidés par les plus 
purs sentiments d'honneur, secondèrent le gou- 
vérneur de tous leurs efforts (1). 

Cependant, malgré tant de soins, on appre- 
nait tous les jours la déserlion de quelques hom- 
mes, et l’on voyait avec la plus. vive inquiétude 
que cet état de.choses ne pouvait qu'empirer, 

En conséquence le gouverneur employa au 
service intérieur: les corps sur la fidélité desquels 
il avait quelque doute ; mais aussi plein de con- 
fiance dans;les Bavarois et les Polonais, que dans 
les Français eux-mêmes , il continua d'envoyer 

(1) Je ne parle pas ici de MM. Flemmitigue, saxon, 
et Bettman , hollandais, qui désertérent avant ta fin 
d'octobre, et qui furent les sçuls officiers de la garnison 
qui sẹ conduisirent ainsi; 


am 
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aùx avant -posles les troupes de ces trois na- 
lions (x). 

Tandis que par toutes ces menées les assié- 
geants semaient la division parmi les troupes de 
la garnison, ils poussaient leurs nombreux tra- 
vaux avec activité tout en suivant une marché 
irès-timide. 


(1) Lestroupes furent réparties dans leur casernement 
ainsi qu'il suit : 

La 30e. Division (d'Heudelet) depuis la porte de Neu- 
garten jusqu’au bastion Ochs inclusivement, y compris 
le Bischofsberg. 

La 34e. Division (Bachelu } depuis le bastion Ochs 
jusqu’à l'embouchure de la Mottlau. 

Le 11°. Polonais et le 1.7 Westphalien depuis Tem- 
bouchure de la Mottlau jusqu’au bastion Jacob. 

Le 10°. Polonais etle 13°, Bayarois, depuis la lise 
Tardivelle jusqu’à la porte de Neu-garten, y compris le 
Hagelsberg et le Holm. 

Le 5°. Polonais, le camp retranché en avant du Ha- 
gelsberg et des fronts d'Oliyya. 

300 Cavaliers ou dragons au fort Desaix. 

120 Cavaliers ou dragons au fort Lacoste. 

Aux casernes de la ville les 6°. et 7°. Napolitains. 

La réserve était composée de la garde impériale, des 
mineurs et sapeurs logés au Lang-garten, des marins, 
et des ouvriers de la marine, tous logés en ville. À Weis- 
chelmünde et Neufahryvasser le 29°. régiment faisant 
partie de la 34°. division, des dragons et une compagnie 
de sapeurs Polonais. 

L'artillerie , répartie dans les différents forts. 
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Ils avaient élevé quatre nouvelles batteries qui, 
conjointement avec leur redoute de Tempelburg 
(cotée 8), devaient contrebattre les ouvrages du 
camp retranché de Zigankenberg, et s'opposer à 
la construction de l'avancée Kirgener (M) au- 


dessus de Schidlitz. 


Deux de ces batteries (cotées 13 et r4) étaient 
situées à droite et à gauche de Tempelburg ; les 
deux autres (cotées 24 et 25) étaient placées dans 
la tranchée du Zigankenberg. Enfin, ils venaient 
de percer, dans la redoute (colée 16) près de 
Zigankendorf, quatre embrâsures qui avaient 
la même direction (1). 


En attendant que toutes ces baiteries fussent 
en état de faire feu , l'ennemi voulut s'emparer 
de la tête de Schidlitz. Dans la nuit du 27 au 28, 
après avoir tiré une grande quantité d'obus sur 
ce village; les Russes vinrent attaquer notre poste 
établi à la barrière; ils furent vigoureusement 
repoussés. Ils firent tout aussi infructueusement 
une seconde attaque la nuit suivante (2). 


(1) Un houlet tiré de cette batterie;atieignit la bouche 
d’une pièce de 12, placée dans la redoute Kirgener. Le 
boulet se brisa, et refoula le métal; mais la piéce qui était 
chargée partit sans qu'on y mit le feu, et le boulet:en 
sortant rétablit le métal dans son premier état. 

(2) Le capitaine Leclerc, du 17%. régiment d'infan- 
terie légère, et le lieutenant Kowalski, du 11°. Polonais 
se distinguérent à la défense.de cette position, 
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Ce fut seulement dans la nuit du 29 au 30 que, 
se présentant avec des forces très-considérables, 
ils parvinrent à se rendre maîtres de la tête de 
Schidlitz qu’on n’essaya plus de leur reprendre. 

Cette nouvelle posilion de l'ennemi, la diffi- 
culté des communications (1) et la pénurie de 
leurs moyens d'exécution forcèrent les assiégés 
à renoncer au projet de construire la lunette (M). 
Ils se contentèrent alors de faire une petitelevée 
de terre pour mettre les hommes à l'abri du feu 
de mousqueterie. 

On se proposa néanmoins de disputer cette 
position, et l’on renforça eñ conséquence la ré- 
serve qui venait toutes les nuits pour soutenir 
Schidlitz et la gauche du camp retranché de Zi- 
gankenberg. 

Du côté des redoutes Frioul, les assiégeants 
avaient commencé par construire , le 25 octobre, 
une batterie (cotée 36) sur le plateau en avant 
de Wonneberg; ils avaient ensuite rattaché cette 
batterie, d’une part, avec la parallèle de l'Etoile 
et de l’autre avec une redoute (cotée 6) de leur 
ligne de contrevallalion. Le 27, ils entreprirent 
une petite redoute (cotée 15) à 300 mètres en- 
viron de notre poste le plus avancé à gauche 
de Stolzenberg, et établirent le lendemain une 


Communication en arrière avec la batterte (36) 
Ps, EESE E EOE EES I TOTE Lin eaaa ER S A 


G) Les communications étaient vues de'la rédoute 
Tea $a: 
(cotée 16) du Zigankenberg. 
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dont nous venons de parler ;.elle était destinée 
à soutenir et à flanquer cet ouvrage qu'ils exé- 
culèrent avec beaucoup de promptitude en em- 
ployant une grande quantité de gabions. Le 28, 
ils commencèrent àle palissader, Dans la nuit du 
28 au 29, l'ennemi couronna la crête d’un petit 
contrefort, à gauche de sa redoute (15) de Stol- 
zenberg, qui va se perdre insensiblement dans 
la vallée de Schottenhæuser. Il construisit en 
même temps une espèce de redan à la naissance 
du plateau sur lequel se trouvent les batteries 
Frioul et l'avancée (E). 

Dans la nuit du 29 au 30, il déboucha, du 
redan entrepris la veille, par deux boyaux en 
zigzags, qu’il continua dans la nuit du 30 au 31. 

Tous ces travaux s’exécutaient sous la protec- 
tion d’une artillerie formidable, qui était main- 
tenant principalement dirigée sur nos ouvrages 
du Jesuitenberg et les deux coupures d’Ohra. 

Le feu mis de nouveau à ce village, par les 
obus de l'ennemi, avait gagné, sans qu'on pût 
s’en rendre maître, la masse des maisons à la- 
quelle s'appuyait la première coupure (A). Ce 
retranchement, exposé au feu de cinq batteries, ` 
dont quatre, à moins de 360 mètres de distance, 
le dominaient au point de voir nos canonniers à 
leurs#pièces, était écrasé depuis vingt jours par 
une grêle non interrompue de boulets, de bom- 
bes et d'abus. Les tirailleurs russes abrités par 
les accidents du terrain et placés sur le rampant 
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de la montagne, harcelaient sans cesse nos trou= 
pes qui garnissaient le parapet, et les criblaient 
de balles. Des portières élevées sur les embrà- 
surés, des créneaux faits avec des sacs à terre 
étaient devenus des précautions insuffisantes et 
inutiles contre un feu aussi vif et aussi soutenu. 
que celui de l'artillerie et de l'infanterie enne- 
mies si avantageusement poslées. 

On se décida donc à abandonner cette posi- 
tion qui n’était plus tenable ; et, le 31 octobre, on 
se relira derrière la seconde coupure (D), en 
brûlant toutes. les maisons qui se trouvaient en 
avant, afin de démasquer le terrain. 

Mais le principal motif qui fit évacuer la pre- 
mière coupure et les maisons de Schottenhæuser 
fut les progrès des tranchées de lennemi sur 
l'extrémité du plateau du Jesuitenberg qui se 
rattache à celui de Stolzenbersg. 

Les assiégeants, après avoir perdu vingt jours 
employés àune canonnade inutile contre nos ou- 
vrages avancés , dans l'espoir de les ruiner avant 
de déboucher de leur parallèle, furent entière- 
ment trompés dans leur attente; et bien loin de 
détruire les ouvrages existants , ils virent au con- 
lraire, malgré toute la violence de leur feu, s’en 
élever de nouveaux : c’est alors seulement qu'ils 
se décidèrent à franchir le ravin de Scholten- 
hæuser, et que leurs progrès successifs déter- 
minèrent l'évacuation de la première coupure, 

qui n'avait plus d’ appui et se trouvait dépassée 
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par les tranchées. Non -seulement Peérmemi fit 
une très-grande faute en marchant avec aulant 
de’ lenteur et de timidité, mais il en commit 
plusieurs autres encore, dans le détail de ses tra- 
vaux, qui lui auraient été bien funestes si le gou- 
verneur avait pu agir avec toutes les forces qui 
lui restaient. Les boyaux que les Russes avaient 
exécutés pour déboucher du redan construit dans 
la nuit du 28 au 29 étaient vus d’enfilade et à dos 
d’une position un peu en arrière de notre ayant- 
poste de Stolzenberg. Cette posilion en même 
temps qu’on s’y trouvait à l'abri du feu de l’artil- 
lerie ennemie , permettait d'y amener, pendant 
la nuit , une batterie volante qui aurait produit le 
meilleur effet. Mais une réserve devenait néces- 
saire pour la soutenir : et dans l’état où se trou- 
vait la garnison, le gouverneur ne jugea pas à 
propos d’en exposer une partie pour une pa- 
reille expédition. 

Ainsi, dès celte époque (fin d'octobre), le 
général Rapp ne pouvant plus disposer que 
d’une partie de ses troupes, se vit réduit à l'im- 
possibilité de profiter des fautes de l'ennemi, 
et d'exécuter loutes les manœuvres qui au- 
raient infailliblement retardé encore long-temps 
son établissement sur le vaste plateau du Stol- 
zenberg, tant il est de circonstances parlicu- 
lières qui concourent ou qui nuisent à la dé- 
fense d'une place, qü’on ne saurait calculer ni 
même prévoir. 
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AAA LUS LAS VUE ENANAR LA N UU EAU LAURE AUS AE AAAA 


CHAPITRE TROISIÈME. 


Dispositions intérieures. Incendie des magasins de 
vivres dans la nuit du 1%. au 2 novembre. L'a- 
vancée Frioul est prise et reprise. L'ennemi tracé 
une parallèle à 7oo mètres du Bischofsberg. On 
rase les iravaux des assiégeants. Ceux-ci s’établis- 
sent définitivement sur le plateau de Stolzenberg, 
et recommencent leur parallèle. Nouvelles dis- 
positions prises par les assiégés. Différents traits 
de la compagnie franche. Situation de la garnison 
au 16 novembre. 


Lx gouverneur ne s'élait décidé à évacuer la 
première coupure de Stadtgchieth, que quand 
celle entreprise en arrière se trouvait en état de 
résister à l'ennemi. Malgré le feu violent dirigé 
Contre cet ouvrage, depuis qu’il était commencé, 
et toutes les difficultés que présentaient les loca- 
lités, on était cependant parvenu à élever un 
retranchement respectable au milieu des décom- 
bres de Al-Schottland. Le fossé était garni d’une 
rangée de fortes palissades, et déjà quelques 
Pièces étaient mises en batteries. Cependant, il 
fallait encore plusieurs jours de travail pour 
achever entièrement cet ouvrage, qui exigeait 
déjà beaucoup de réparations même avant d’être 
terminé, 


La troisième redoute Frioul (E), qui appuyait 
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la droite de la nouvelle ligne que nous occupions 
dans le faubourg , était également fort avancée. 
Le palissadement venait d’être terminé, et on 
avait placé deux petits mortiers pour tirer sur 
les boyaux en zigzags que lennemi avait cons- 
truits en avant de ces ouvrages. On plaça quatre 
petits morliers derrière l'espèce de courtine qui 
unissait les deux premières redoutes (G). 

On poussait aussi, avec vigueur, le petit re- 
tranchement du poste du commandant (M), au- 
dessus de Schidlitz ; car, bien qu’il ne fût pas 
susceptible d’une forte résistance, on le regar- 
dait, néanmoins, comme un obstacle suscep- 
tible d'arrêter l'ennemi quelques jours: Les re- 
doutes du, camp retranché de Zigankenberg, le 
fort Napoléon et plusieurs ouvrages du Holm, 
tous exposés au feu de l'ennemi, exigeaient éga- 
lement des réparations continuelles. Mais ces 
travaux n'étaient pas les seuls qui réclamassent 
les soins de la garnison. 

L'approche de la saison rigoureuse demandait 
aussi des travaux de prévoyance sur la parlie 
inondée de l'enceinte. Tout faisait espérer que 
l'ennemi ne pourrait, avani le retour de l'hiver 
et des fortes gelées, parvenir au point de donner 
l'assaut. Il restait encore du grain pour six mois 

environ, et quoique l'on manquât de toutes les 
. autres denrées , le général Rapp étail bien résolu 
à ne pas rendre la place tant qu'il aurait des 
subsislances. 
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Le souvenir des vives inquiétudes qu’on avait 
eues, l'hiver précédent, pour tous les fronts des 
Marais, avait engagé à commencer, dès le mois 
d'octobre, les préparatifs nécessaires pour mettre 
le corps de place à l'abri d’une attaque de vive 
force , lorsque l'inondation serait, de nouveau, 
transformée en une plaine solide. 


On avait établi, dans les fausses - braies des 
quatorze fronts de l’inondalion, une seconde ran- 
gée d'énormes palissades qui mettaient ces par- 
ties à l'abri de toute insulte. La plupart de ces 
palissades étaient des corps d'arbres entiers : 
celles plantées aux saillants des bastions, avaient 
24 à 26 pouces (65 à 70 centimètres) de diamètre ; 
el, dans les endroits les plus exposés, on en avait 
mis un troisième, et quelquefois un quatrième 
rang sur les talus extérieurs des parapets. Des 


bâtiments appelés bordings, espèces d’alléges de 


79 pieds (23 mètres) de longueur et de 9 à 10 
Pieds (3 m™. à 3 m™. 30 ) de largeur, disposés 
Convenablement à leur intérieur pour le loge- 
ment de la troupe (1), avaient été distribués 
dans les fossés , le long de la contrescarpe , 
derrière chaque place-d’armes rentrante , poux 
faire l'office de blockhaus, et procurer, aux sail- 
lants des bastions, un bon feu de mousqueterie 
Sans gêner l'artillerie des flancs. Onze créneaux 


G) On avait construit des lits de camp et placé des 
poëles, des tables, des bancs, ete, 
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percés dans les bordages, devaient donner à la 
troupe le moyen d'entretenir un feu bien nourri, 
sans être exposée à celui de l'ennemi. Quelques- 
uns même de ces navires reçurent, à leur parlie 
supérieure , un double bastingage de six pieds 
(2mètres) de hauteur, ce qui donnait une seconde 
rangée de feux. Des barques établissaient lacom- 
munication entre ces espèces de blockhaus et la 
barrière pratiquée dans le palissadement , au 
milieu de chaque courtine : elles devaient aussi 
servir à rompre les glaces, et à entretenir cons- 


tamment au moins une cunetle d’eau vive dans 
tous les fossés. 


De semblables précautions devaient être prises 
pour tous les autres ouvrages de la place baignés 
par les eaux. 

Quant: aux forts de l'embouchure de la Vis- 
tule, à l'exception des préparatifs pour lé temps 
des glaces, il n'y avait plus que des travaux peu 
considérables à exécuter. La lunette Crétin VPE 
qui assurait la gauche du fort Montebello , était 
entièrement achevée, et Yon avait fermé le 
camp retranché de Neufahrwasser par une nou- 
velle ligne de palissades qui partait de la redoute 
n°, 6, et s'étendait jusqu’au bord de la mer. 


Mais ces immenses travaux, auxquels la gar- 

. 7 . . L -D 
mson était bien loin de suffire alors (1), n’empê 

RE a O a 

(1) On se rappelle que le gouverneur ne comptait pi 

que sur les Français, les Polonais et les Bayarois. L'é- 
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chaient pas la surveillance la plus active sur tous 
les points de la place. 
Tous les jours, la garnison de Weichselmiinde 
poussait des reconnaissances dans la forêt, pour 
S'assurer de la position de l'ennemi de ce côté : 
on ne vit jamais aucun établissement, et tout 


annonçait que l'ennemi ne voulait rien entre- 
prendre contre ce fort. 


On n'était pas moins attentif à ce qui se passait 
du côté de la mer. Le 31 octobre, à onze heures 


ES 
tendue des travaux et la rigueur de la saison (car il était 
déjà tombé de la neige le 29 octobre ) portaient à leur 
comble les fatigües de Ta garnison. I] fallut employer des 
Ouvriers civils aux ouvrages“ extérieurs même sur les 


points les plus périlleux. A: la seconde coupure de Alt- 
Schotland, par exemple, on: vit travailler jusqu'à des 
femmes et des enfants. Plusieurs furent tués où blessés: 
Mais la misère était si grande et ils redoutaient tellément 
d'étre repoussés par lennemi, si on les faisait sortir 
de la ville, qu’ils imploraient tous la triste faveur de venir 
ainsi travailler sous la grêle des projétiles dont l'ennemi 
accablait nos retranchements ; Pour obtenir le quart d’un 
Pain de munition. La redoute Lasalle seule, uoiqu’en: 
Üérement yue de plusieurs des batéries des hauteurs , ne 
fut presque point inquiétée ; l'ennemi cessa de tirer šur 
St ouvrage dès qu'il s’aperçut que la plus grande partie 
des travailleurs était des prisonniers de guerre. 
tecevaient, comme toutes les troupes de la gar 
Supplément de vivres lors 
Yaux des for 


Ceux-ci 
nison, un 
qu'ils étaient employés aux tra- 
tifications. 
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du matin, on aperçut, à deux lieues de la côle 
environ, un bâtiment marchand. Le mauvais 
temps forçait les bâtiments , restés pour blo- 
quer l'embouchure de la Vistule, de se tenir 
au large. Le capitaine Dumoutier n’hésita pas à 
monter, avec cinq hommes de bonne volonté, 
une embarcation du corsaire l'Heureuse Tonton, 
pour courir sur le navire. Il s’en empara à la vue 
de la croisière ennemie. Il ramena promptement 
sa prise à l'entrée du chenal de Neufahrwasser, 
malgré les efforts de trois ou quatre barques 
anglo-russes, qui s'étaient mises aussitôt à donner 
la chasse aux capleurs. Ce bâtiment, capitaine 
Clauzeplin , ayant à bord six hommes d’équi- 
pages et un passager, venait de Riga, et faisait 
voile pour Rostok. La cargaison consistait en 
37 tonneaux de suif, plusieurs milliers de bois 
de teinture , 45 tonnes de sirop, et 300 tonnes 
de graines de lin : on débarqua toutes ces den- 
rées sans désemparer. 

Cependant, le gouverneur voyait avec peine 
que, malgré le feu d'une nombreuse artillerie 
habilement dirigée (1), l'ennemi, quoique 
lent dans ses progrès, cheminait sans cesse ,.et 
gagnait tous les jours du terrain. Il ne pouvait 
plus se compromettre dans une affaire sérieuse; 
mais, s’il lui était impossible d'exécuter une 
ee RES PEN RENNES M 

(1) Les assiégés tiraient environ 1,500 coups de can0® 
de toutes leurs batteries. 


(35: ) 
sortie vigoureuse pour aller culbuter et raser les 
travaux des assiégeants, il ne voulut pas du 
moins leur permeltre de s’avancer ainsi iran- 
quillement à la faveur de leurs tranchées. I or- 
ganisa, en conséquence, une compagnie franche 
destinée aux coups de main et aux entreprises 
les plus hardies. Cette compagnie devait aller in- 
quiéter, harceler les travailleurs ennemis, et 
même donner dés alertes à toute l'armée de siége, 
en tâchant de pénétrer jusques dans ses camps: 
Elle était composée de 70 hommes de bonne 
volonté, tõus choisis parmi les différents corps 
français de la garnison, à l'exception de quel- 
ques Polonais, qui servaient d’interprètes pour la 
langue russe. Le commandement de cette petite 
troupe füt confié au capitaine Chamburé, qui 
rassemblait, dans un corps mutilé, une vivacité 
rare, une intrépidité extraordinaire, une audace 
incroyable. Les lieutenants Rosay et Jaimebon, 
ét le sous-lieutenant Connard étaient dignes 
d’être associés au brave Chambure dans le com- 
mandement de cetle compagnie, qui fit des pro- 
diges de valeur. 

Les sous-officiers ét soldats destinés à com- 
battre presque toujours corps à corps portaient; 
indépendamment d’un fusil léger armé d’une 
longue bayonnelte , un sabre et une paire de pis- 
lolets, 

La compagnie devait toujours être au complet ; 


C'était une faveur que d'y entrer, et on ne l'ac- 
* 
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cordait qu'aux hommes qui avaient fait leurs 
preuves. 

C’est pourtant parmi des soldats, dont la plu- 
part avaient à peine une année de service, qu’il 
ne restait plus que l'embarras du choix, pour 
composer un corps d'élite qui se rendit si re- 
doutable. 

Tandis que les assiégés réunissaient tous leurs 
moyens pour s'opposer aux progrès des Russes ; 
ceux-ci consolidaient leurs établissements, et 
continuaient à bombarder la ville et les ouvrages: 
Pendant quelques.jours, leur feu s'était ral- 
lenti (1); maïs, le 1°. novembre, toutes les bat- 
teries, même les plus éloignées, recommen- 
cèrent un feu plus vif que jamais. Les batteries 
Frioul (G) surtout souflrirent beaucoup. Plus 
de 600 boulets vinrent s'enfoncer dans leurs 
parapets, et une grande quantité de bombes, 
en éclatant dans l’intérieur de ces ouvrages 
nous blessa plusieurs hommes, et causa les plus 
grands dommages aux corps-de-garde. L’avancée 
Frioul (E) et la coupure de Schottland (D) éprou- 
vérent également de fortes dégradations. 

Un tel redoublement d'efforts joint à la réso- 
lution qu'avait prise l'ennemi, de traverser enfin 
le vallon de Schœnfeld, pour venir couronner la 


(1) Cependantle 31 octobre le feu avait encore pris au 
Dielenmarck près de la rue Poggenfuhl, et consuma 
jusqu'au lendemain matin plusieurs maisons de ce quàr- 
üer. 
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crête des plateaux du Jesuitenberg et de Stol- 
zenberg, avant d’avoir éteint le feu de nos ou- 
vrages avancés, COMME, d’abord, il avait eu lin- 
tention de le faire, semblait annoncer la ferme 
résolution de presser vigoureusement le siége. 

Vers six heures du soir, deux magasins furent 
embrasés; au même instant, dans le Speicher- 
Insel (1). 

Un vent impétueux, qui régnait alors, ne 
tarda pas à propager l'incendie. Le feu , à peine 
déclaré , s'était déjà communiqué, avec la rapi- 
dité de l'éclair, aux magasins environnants. Ce 
ne fut bientôt plus qu'un volcan qui vomissait, 
de toutes parts, des torrents de flamme et de 
fumée. Le vent, soufflant sur l’île, rendit inu- 
tiles tous les secours que l’on apporta. Il-fallut 
abandonner à son cours cet incendie, dont la 
violence fut telle, que le reste de l’île, séparé de 
là partie en feu par unè large rue, ne put être 
garanti, malgré tous les secours. 

Les bâtiments, contenant la plus grande par- 
te des approvisionnemenis de vivres, quoiqu’à 
l'extrémité de l’île (vis-à-vis de Krahnthor), seul 
endroit de la ville que l'ennemi ne pouvait attein- 
dre, ne tardèrent pas à devenir eux-mêmes la 
Proie des flammes. 

Tout le Speicher-Insel fut, pour ainsi dire, 


id Le hier urt étés Mais o 
(x) L'un à l'extrémité du côté du L'heer-Hof, l'autre au 
coi k eia 
oin de Ja Judengasse å droite en entrant par le pont dit 
Grünebrücke. 
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réduit en cendres; car il n’y eut qu'un magasin 
de grains, dans la grande rue, et la tour près 
du pont de Lang-garten remplie de munitions 
de guerre confectionnées, qui échappèrent à 
embrasement général (1). 

Spectateurs forcément inutiles, nous eûmes 
la douleur de voir consumer ainsi en peu d'ins- 
tants de nombreux magasins d’habillement , plu- 
sieurs de nòs casernes, nos principaux hôpitaux 
et une grande partie de nos approvisionnements 
de vivres. Tant dedésastres qu’il métaitplus pos- 
sible d'éviter , avaient jeté la consternation dans 


A ti Se 

(1) Encore ce ne fut qu'avec des peines infinies, et par 
le zèle opiniñtre de MM. Couin, colonel d'artillerie, et de 
Marquessac, sous-chef d'état-major. Il fallait renouveler 
à chaque instant (ce qui était trés-diflicile à cause de la dif- 


ficulié des communications) les travailleurs qui ne pou- 


vaientsupporter que fort peu de temps la chaleur acca- 
blante que répandait au Join cet immense brâsier. Le 
chef d'escadron Turkheim, aide-de-camp du gouxerneur, 
parvint de son côté à sauver 4000 quintaux de grains qui 
se trouvaient dans un bâtiment en proie aux flammes. Ce 
fut seulement, après huit heures d’un travail assidu, au mi- 
lieu des plus grands dangers qu'il vit enfin ses efforts cou- 
ronnés du plus heureux succès. Le général Rapp , en ci- 
tant cet important service rendu par M. Turkheïm, rappe- 
lait au major-généralcombienilavait eu à se louer, depuis 
le commencement du blocus, du zèle de cet officier qui 
fit preuve, dans toutes les circonstances, d'intelligence €t 
de bravoure. 
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toutes les âmes: aux cris, au tumulte, succé- 
dèrent bientôt un calme profond et une stupeur 
générale. 

Chacun, les yeux fixés sur l'incendie, contem- 
plait dans un morne silence les inévitables pro- 
grès des flammes. Elles s'élançaient avec im- 
pétuosité du centre de ces vasles bâtiments , et 
s’élevaient à une prodigieuse hauteur. Elles sem- 
blaient encore augmenter la violence des vents 


dont les longs mugissements permettaient à peine . 


d'entendre l'explosion des obus et des bombes 
que les assiégeants lançaient continuellement 
pour attiser le foyer et empêcher les secours. 
L’atmosphère agitée paraissait toute en feu sur 
ce point; des poûtres embrasées, entraînées par 
les courants d’air, tombaient dans les quartiers 
adjacents. 

Le feu prit encore dans neuf endroits diffé- 
rents. Il consumait en même temps plusieurs 
maisons dans l'inondation , le village d’Ohra, et 
une partie de celui de Schidlitz. L'obscurité de 
la plus profonde nuit avait élé soudainement 
remplacée par une lumière éclatante. Dans tous 
les quartiers de la ville , et même sur les hauteurs 
environnantes, on voyait clair comme en plein 
jour. Les troupes des avant-postes découvraient 
d’un seul coup-d’œil cet effrayant tableau : offi- 
ciers et soldats, appuyés sur leurs armes, les re- 
gards tournés vers la ville, oubliaient tous que 
lennemi était en présence , et ne songeaient qu’à 
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la perte irréparable que faisait la garnison. Notre 
artillerie ne répondait plus à celle de l'ennemi 
étonné lui-même de rester pour la première fois 
tranquille dans ses tranchées. Un découragement 
général semblait avoir frappé les défenseurs de 
Danzig absorbés dans les idées les plus pé- 
nibles. 

Mais tandis qu'ils s’'abandonnent à leurs si- 
nisires réflexions , les assiégeants veulent profiter 
de la confusion qu'ils supposent. devoir néces- 
sairement exisler dans la ville à la suite d’un pa- 
reil incendie. 

Tout à coup on entend une vive fusillade ac- 
compagnée d’une canonnade vigoureuse dirigée 
sur nos postes avancés. Le cri d'alarme tire les 
assiégés de leur espèce d’assoupissement. Dans 
l'intérieur, les secours sont portés avec une ar- 
deur toute nouvelle aux parties qu’il est encore 
possible de disputer aux flammes. Au dehors, 
on s'apprête à repousser l'ennemi. 

À neufheures et demie, les Russes etles Prus- 
siensattaquèrent simultanément nos avant-postes 
de Schidlitz, Stolzenberg et Ohra, qu'ils firent 
promptement reculer. Ils s’attachèrent principa- 
lement à la coupure dé Schotiland (D), et à Fa- 
xancée Frioul (E)dont leurs derniers chemine- 
ments les avaient tant. rapprochés. 

L'avancée Frioul (E) fut en effet attaquée par 
un bataillon d'élite soutenu par un autre batail- 
lon en réserve et suivi de 200 travailleurs. 
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Cinquante hommes formaient la garnison de 
cette redoute qui n’était pas encore terminée(r). 
Dès les premiers coups de fusil, le capitaine 
Maugin, du 23°. léger, commandant du poste, 
ful alleint d’une balle qui le renversa sans vie. 
Le lieutenant de sapeurs Boery , de service pour 
letravail de nuit, prit le commandement. Il ferma 
la barrière à la gorge de l'ouvrage, et montant 
le premier sur le parapet, l'épée à la main, il 
donna ordre à tous ses hommes de le suivre, en: 
leur disant : « C’est ici, mes amis, que nous de- 
cons attendre l'ennemi »! En effet, les Russes s'é- 
taient déjà jetés dans les fossés de la redoute, et 
dér acinaient les palissades qui, placées à la hâte, 
par un femps de pluie et dans un terrain sablon- 
neux , n’offrirent pas grande résistance. Mais à 


(1) Le palissadement avait été achevé 2 jours aupa- 


ravant (le 30 octobre). La barrière de la gorge venait 


d'être posée dans la journée même. Mais comme il y ` 


avait encore des mouvements de terre à exécuter, 5o tra- 
vailleurs militaires devaient se rendre à ce poste, à 6 


heures du soir, avec leurs armes : voilà pourquoi on: 


ne mettait que 5o hommes de garde. Les 50 travailleurs 
devaient compléter la garnison de l'ouvrage. Malheu- 
reusement le chef d'état-major n'ayant pu obtenir tous 
les hommes de corvée demandés pour les trayaux du 
Sênie , il arriva que par un mal entendu on m’enyoya 
Point ce soir-là, de travailleurs À l'avancée Frioul (E); 
l'officier du génie seul s'était rendu À son poste avee 


quelques Sapeurs et mineurs. 
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peine ce brave officier a-t-il prononcé ces mois, 
qu'il reçoit deux coups de feu, et tombe baigné 
dans son sang. : 

La perte soudaine des deux chefs mit un 
peu de confusion dans cetle petite troupe, qui 
néanmoins se battit avec courage et tua plus de 
vingt hommes à l'ennemi. Celui-ci, dix fois aussi 
nombreux que les nôtres, s'empara de la redoute. 
Des 5o hommes qui la défendaient, la moitié 
périt dans le combat, quelques-uns furent faits 
prisonniers , un petit nombre seulement parvint 
à s'échapper. Cette attaque fut si brusque et si 
impétueuse, qu’on n’eut pas le temps de faire 
avancer les réserves qui élaient à la porte de Pe- 
tershagen. A 

Les Russes s'étaient élancés avec la même im- 
pétuosité, sur la gauche de notre seconde cou- 
pure (D) ; mais le major Treny qui commandait 
à Alt-Shottland, avait, dès les premiers mo~ 
ments , retiré lous ses postes avancés, garni forte- 
ment son relranchement, et principalement ren- 
forcé le point sur lequel l'ennemi parut vouloir 
attirer notre attention pour empêcher de porter 
des secours à l'avancée Frioul (E). Du côté de 
l'inondation , la fusillade fut donc très-vive pen- 
dant plus d’une heure. 

Les Russes durent y faire de grandes pertes. 
Dans la seule grande rue de Stadtgebieth nous 
trouvâmes r2 de leurs morts. 

Dès que l'ennemi fut maître de l'avancée 
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Frioul (E), il dirigea un feu de mousqueterie , 
à travers les palissades de la gorge de cet ouvrage, 
sur nos troupes placées à Alt-Schottland, et plus 
particulièrement encore sur les batteries Frioul 
(G) qu’il paraissait se disposer à attaquer égale- 
ment. Un détachement de la jeune garde, envoyé 
de la place, vint renforcer la faible garnison de 
ces deux redoutes dont le mauvais état donnäit 
de vives inquiétudes, dans la crainte que len- 
nemi ne se décidât à les attaquer sur-le-champ ; 
car, pendant la journée, son artillerie y avait 
causé de très-fortes dégradations , surtout à celle 
de gauche dont on était en train de réparer le 
palissadement au moment de la prise de l'avan- 
cée (E). 

Cependant, par les soins du lieutenant du gé- 
nie de service et du capitaine Alquier, com- 
mandant des redoutes, toutes les précautions 
furent prises pour assurer une bonne défense. 
Les troupes réparties dans les fossés derrière les 
palissades , à la gorge des ouvrages et le long des 
parapets devaient repousser l'assaut à la bayon- 
nette (1). Soixante hommes furent aussi placés 


(Ñ. Dans la redoute de gauche (n°. 1), où se trouvait 
le lieutenant du génie, il y avait une brèche assez consi- 
dérable au palissadement du fossé; on la boucha à la 
hâte; mais ce n'était qu'un masque qui n'aurait offert 
aucune résistance. Get officier fit venir 3 mineurs avec 
leurs armes et les plaça à cet endroit, en leur disant: Je 
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dans le vallon de Weimberg, près de la maison 
crénelée (t), pour soutenir les batteries Frioul , 
et bo hommes de la garde impériale, sous le 
commandement du chef d’escadron Martin La- 
forêt, allèrent renforcer le poste de la maison 
jaune (K) sur le Stolzenberg. 


Tandis qu'on faisait toutes ces dispositions , la 
grosse artillerie du Bischofsberg, celle de la re- 
doute Lasalle, et même quelques pièces des 
batteries Frioul foudroyaient les Russes établis 
dans la redoule n°. 3 (E), et les troupes en ré- 
serve que l'ennemi avait fait avancer ; celles-ci, 
enrispostant, nous tuèrent et blessèrent plusieurs 
soldats d'infanterie et du génie dans les redoutes 
Frioul. 

Cependant, le gouverneur, instruit de tout ce 
qui s'était passé au dehors, avait ordonné au 
général Husson, commandant de la réserve de 
la 30°. disi, de faire reprendre Touvrage 
dont les Russes s'étaient emparés , avant qu'ils 
eussent le temps d'attaquer les deux autres re- 
doules Frioul, 
jure que je vous brûle la cervelle de ma propre main si 
l'ennemi pénètre par-là. « Oui, mon lieutenant 7 ré- 
pondirent-ils tous trois ayec le plus grand sang-froid. 
L'un de ces braves se nomme Berteau et sert aujourd’hui 
dans le premier régiment du génie. Nous regrettons de 


ue pouvoir citer les deux autres, dont les noms nous 
sont échappés, 
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On fit cesser le feu de toutes parts : cinq mi- 
nutes après, les cris d'en avant mille fois répétés 
furent le signal de la reprise de l'avancée. Le 
major Treny, de la 17°. demi-brigade, atta- 
qua avec un détachement du 5°. polonais , Pou- 
vrage par la gauche, tandis que le capitaine 
Chambure, à la tête de la compagnie franche, 
le tournait par la droite, à la faveur du grand 
ravin sur la crête duquel il était placé. 

On se précipita dans la redoute où les Russes 
surpris ne purent opposer une grande résis- 
tance. Une centaine environ, fut passée au fil 
de l'épée; il ny eut qu’un très-petit nombre 
qui échappa au carnage qu’en firent nos soldats 
animés par le désir de venger leurs compagnons 
d'armes qui, peu d'instants auparavant, avaient 
péri à la même place. Vingt hommes seulement, 
dont un officier, furent sauvés et conduits pri- 
sonniers en ville (1). 


(x) Dans son rapport au major-général, le général 
Rapp, en faisant le récit de cette affaire, citait de la ma- 
nière la plus honorable le chef de bataillon Dybowsky, 
les capitaines Boguslawsky, Lipinsky, Katarbinsky et 
Meynier du 5°. polonais, ainsi que l’adjudant com- 
mandant Quesnel chef d'état-major de la 30°. division, 
le chef de bataillon Clamont du 21°. léger, l'adjudant- 
major Boulanger, le capitaine du génie Sudour qui 
sgio Suidé une des colonnes d'attaque, le lieutenant 
Jaimebon, et le sous-lieutenant Connard, tous deux 


blessés et de la compagnie franche. Il rappelait la mort 


= 
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Pendant le peu de temps que l'ennemi avait 
occupé l'avancée Frioul, il avait entrepris un 
boyau pour relier la gorge de cet ouvrage avec 
ses tranchées. On rasa sur-le-champ une par- 
tie de ce boyau , l'autre partie au delà du ra- 
vin, à une centaine de mètres , ne put être dé- 
truite ; mais comme elle se trouvait vue d’enfilade 
par noire ouvrage, les assiégeants n’essayèrent 
même pas de s’y maintenir. 

Les Russes repoussés à notre gauche, ne se 
bornèrent plus à de simples démonstrations sur la 
droite. Vers minuit, ils se présentèrent en force 
à l'avancée Kirgener(M), firent reculer nos avant- 
postes de Schidlitz et de Stolzenberg , et tracè- 
rent une tranchée perpendiculairement à la 
grande rue de ce dernier village, de 300 mètres 
de longueur, et à 700 mètres du saillant de la 
lunette Cafarelly. 

Au-dessus de Schidlitz, ils en firent une autre 
pour lier l'avancée Kirgener (M) à leur redoute 
( n°. 16 ); ils se mirent tout de suite à couvert 
en profilant d’un petit fossé pratiqué à la gorge 
de l'ouvrage pour y planter des palissades. La 


glorieuse du capitaine Maugin et la belle conduite du lieu- 
tenant Boery. On crut pendant les premiers moments quê 
ce dernier officier atteint de 2 coups de feu était mort» 
parce qu'on le vit tomber sans connaissancé. Quand les 
Russes entrèrent dans la redoute, il reçut encore un coup 
de bayonnete, fut dépouillé et emmené prisonnier. 
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tranchée fut prolongée de manière à couronner 
la crête du petit plateau qui domine Schidlitz. 

Lorsque nos postes, plat‘: dans les ruines de 
Stolzenberg, avaient été obligés de se retirer , 
l'adjudant-major Rivet était sorti avec 20 hom- 
mes de la maison jaune (K) pour protéger leur 
retraite; mais ce détachement fut bientôt forcé 
de se retirer lui-même derrière les palissades 
qui entouraient cette espèce de blockhaus. Les 
Russes tentèrent trois fois d'enlever ce poste for- 
tifié; trois fois il furent repoussés avec perte, et 
les braves qui le défendaient, entourés par l'en- 
nemi, abandonnésà eux-mêmes, privés de toute 
communication avec la place, se maïntinrent 
pendant toute la nuit dans cette maison crénelée 
comme dans une forteresse. 

Le général Rapp avait quitté le feu du Spei- 
cher-Insel pour venir voir par lui-même ce qui 
se passait aux avant-postes. Il ne jugea pas à pro- 
Pos de faire reprendre de suite les positions que 
tous venions de perdre. Il attendit à la pointe 
du Jour. 

Deux colonnes, l’une commandée par le gé- 
néral Breissan, composée de troupes de la 30°. 
division , l’autre formée de Polonais et de Bava- 
Tois, ayant à sa têle le général Devillier s, attaquè- 
rent à la fois le plateau de Stolzenberg et la posi- 
tion de l'avancée Kirgener (M). 

Quoique l'ennemi fût trois fois plus nombreux 
Que nous, il ne put soutenir limpéluosité de 
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noire choc; il se replia de toutes parts. Non- 
seulement nous reprîmes toutes nos positions , 
mais nous poursuivimes encore les Russes jus- 
ques à leurs propres avant-postes : plusieurs fac- 
tionnaires furent surpris et tués dans les trous 
où ils s’abritaient ; 80 prisonniers furent ramenés 
en ville, au grand étonnement des habitants. 

Les troupes de la garnison firent des prodiges 
de valeur dans cette circonstance, où la perte des 
magasins de vivres semblait au contraire devoir 
les décourager. Les Polonais et les Bavarois don- 
nèreni une nouvelle preuve de leur bravoure, de 
leur fidélité et de leur attachement G: 

Le général Breissan, officier recommandable 
par son courage et par ses talents militaires , fat 
atteint, en visitant ses tirailleurs, par une balle 
qui lui fit une blessure très-grave à la tête. On 


(1) Le major Deskur, les chefs de bataillon Ponia- 
nowsky, et Cryzewsky du 11°, polonais, donnèrent des 
preuves signalées d'intelligence et de bravoure. Le capi- 
taine Fahrbeck qui avait défendu les blockhaus de 
Langfuhr, se distingua de nouveau dans cette circons- 
tance à la tête des siens : il voulait entrer le premier 
dans un poste occupé par l'ennemi, mais il fut blessé 
avant d'y arriver. 

Plusieurs autres officiers polonais et bavarois de tous 
grades furenthonorablementcités ainsi que MM. Daconto 
officier napolitain, Perrin aide-de-camp du général 


Grandjean, Carré chef de bataillon , et Jeannin officier 
de cuirassiers. 
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Jui prodigua inutilement les secours de l'art, 
et nous eûmes la douleur de le voir succomber 
après un mois d’horribles souffrances. 

On'se mit aussitôt à détruire les travaux de 
l'ennemi. Avant la fin dela journée, il n’y en avait 
plus de traces (1). Le palissadement de l'avancée 
Frioul fut rétabli et consolidé; on retira néan- 
moins les deux mortiers qui se trouvaient dans 
cet ouvrage, et que les Russes n'avaient pas.en- 
cloués. Notre artillerie qui avait fait le feu le plus 
vif pendant toute la nuit, continua de répondre 
vigoureusement à celui des assiégeanis (2). 


Il est difficile de faire le tableau de Danzig 
et de ses environs , pendant cette nuit malheu- 
reuse, L’artillerie des deux côtés faisait un fracas 
épouvantable et vomissait la mort de toutes 
parts; les cris des blessés et des mourants së 
mêlaient aux cris des combattants. Les flammes 
dévoraient les faubourgs et plusieurs maisons au 
milieu même de l'inondation. La ville, incendiée 


Sur plusieurs points, paraissait. toute en: feu et 
menacée d’une destruction totale. 


Les habitants ne portaient aucun secours r 
Ceux dont la maison n’était pas incendiée ou 
RE re 
(1) Le capitaine du génie Dieudonné fut chargé de la 
Partie sur le Stolzenberg, Il ayait pour travailleurs des 
troupes du génie et des pionniers espagnols. 
(2) Dans la journée du 1*r. et la nuit du 1%.au 2, l'ar- 


tillerie de la Place tira 4000 coups de canon. 
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sur le point de l'être, ne sortaient pas de chez 
eux; et si le feu venait à envahir leur demeure , 
ils l'abandonnaient avec une tranquillité et un 
flegme que l'excès du malheur peut seul expli- 
quer. Ils ne paraissaient plus faircattention à leurs 
propriétés, à leur fortune ; ils songeaient seule- 
ment à sauver leurs jours sans s'inquiéter de l'a- 
venir. 

L'incendie du Speicher -Insel dura toute la 
nuit; ceux qui s'étaient déclarés sur d’autres 
points furent arrêtés en partie ; ce ne fut que le 
lendemain matin, qu'on put connaîlre au juste 
l'éuormilé des pertes de la garnison et des ha- 
bitants. 


Cent trente - deux magasins magnifiques 
appartenant au commerce, remplis de meu- 
bles et d'objets précieux que les particuliers y 
avaient transportés pour les soustraire à l'effet 
du bombardement, furent réduits en cendres. 
Quant à la garnison , elle perdit la plupart de 
ses hôpitaux, une grande partie de ses caser- 
nes, une immense quantité d'effets d’habille- 
ment, plusieurs moulins à manége et plus des 
deux tiers de ses munitions de bouche (1). H 
a ———— à —————————————”—————— rl 


(1) 24,209 Quintaux métriques de grain. 


108 dito de farine. 
53 dito * de riz. 
298 dito de sel, 


404,880 rations de biscuit, etc. 
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ne restait plus de grains que pour deux mois 
à peine, Malgré les recherches les plus scru- 
puleuses, on ne put retirer du milen des dé- 
combres qu'une très-petite parlie des den- 
rées qui s’y trouvaient ensevelies : presque 
toutes étaient brûlées ou avariées au point de 
n'être plus mangeables. Cependant, les habi- 
tants de la classe indigente se précipitaient 
sous les débris famants, et recueillaient avec 
soin les tristes restes de ces grains calcinés qui 
servirent à leur subsistance jusqu’à la fin du 
siége. 

Ces malheurs irréparahles qui devaient avoir 
une si grande influence sur la défense de la place 
ne purent rien changer aux résolutions du général 
Rapp. Il continua à prendre toutes:les disposi- 
tions nécessaires pour opposer une forte résis- 
tance à l'ennemi, qui paraissait décidé à fairé le 
siége du Bischofsberg. 

Ce fort, devenu le nouveau point d'attaque, 
altira particulièrement l'attention des assiégés. 

n organisa d’une manière toule spéciale le 
Personnel ét le matériel de l’artilerie. On com- 
Mença à élever les traverses nécessaires sur les 
faces des ouvrages , qui pouvaient être ricochées. 
On donna aux embrasures les nouvelles direc- 
tions que nécessitaient les circonstances , mais 
il ne fut pas jugé possible d'augmenter sensible- 
ment le nombre des pièces en balterie ; nos 
chevaux étaient trop mauvais, les chemins trop 
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difficiles et nos canonniers trop peu nom- 
breux (1). 

_ Sur la face gauche du bastion Scharffenord , 
s'élevait un bâtiment carré construit en briques 
destiné aux observations astronomiques; comme 
il se dessinait dans les airs et servait de point de 
mire aux canonniers ennemis, on se décida à le 
démolir ; et quoique ce fût avec peine qu’on pri- 
vât la ville et les sciences d’un édifice, sinon pré- 
cieux par son architecture, du moins très-utile 
par son heureuse position sur un point aussi 


(x) L'armement du Bischofsberg consistait en : 


18 pièces de 24. 


21 de 12. i 
17 de 6. 

1 de 4. 

7 de 3. 


4 obusiers de 6 pouces 4 lignes. 
5 dito de 24 


9 mortiers de 10 a 
13 dito de 6 
Bouches à feu ouo acanna nsh. 108 


Mais il faut bien faire attention que dans cet état 
d'armement sont comprises, outre le Bischofsberg pro- 
premen} dit, les lignes de fortifications qui réunissent 
le fort, d’une part, à la porte de Pétershagen , et de l’autré 
à la porte de Neu-garten ou de Schidlitz. 
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élevé, on ne pouvait laisser à la fois aux assié- 
geants un moyen sûr de diriger leurs coups, et 
un espace perdu pour la défense, L'observatoire 
abattu, on prolongea le parapet qui se trouvait 
interrompu dans cette partie, et l'on prépara un 
emplacement pour 2 pièces de 24 qui ne tar- 
dèrent pas à-être mises en batterie; on se hâta 
d'achever lépaississement commencé des para- 
pets des lunettes Leclerc et Cafarelly, la cons- 
truction du réduit en charpente à la gorge de la 
dernière, enfin plusieurs petits détails qu’exi- 
geaient encore le palissadement, les communi- 
cations ou le casernement des troupes dans les 
blockhaus et les autres abris blindés. 


La grande consommation de munitions que 
faisait notre artillerie avait singulièrement dimi- 
nué nos approvisionnements de boulets, surtout 
les projectiles de gros calibre ; on rechercha avec 
le plus grand soin ceux lancés sur les ouvrages 
de Neufahrwasser dans les différents bombar- 
dements. On en retrouva un grand nombre qui 
Nous furent très-utiles. D’abord,on les transportait 
Par eau à Danzig, et de là au pied du Bischofsberg ; 
Mais il fallait ensuite les monter à bras d'hommes 
dans l'intérieur du fort , à cause de la difficulté 
des chemins et de l'insuffisance des charrois (1). 
Par un rapprochement bien singulier, les boulets 
| 

() I est facile de voir par le plan combien les che- 
mins étaicnt rapides même dans l’intérieur du fort. 

24 
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| lancés par la flottille anglaise, transportés aux 
batteries par des prisonniers russes, étaient ren- 
voyés aux assiéseants du côté de terre avec des 
pièces prussiennes, 

| On forma un corps de 5oo auxiliaires pour 
approvisionner les batteries; 350 canonmniers 
furent attachés au service des pièces, et le com- 
mandement de l'artillerie du fort fut confié au 
chef d’escadron Farjon : il eut pour adjoint le 
| | capitaine Aumont. Le chef de bataillon Michaux 
qui dirigeait, depuis le commencement du blo- 
cus, les travaux du Bischofsberg et tous ceux 
exécutés pour la défense du faubourg d’Ohra , 
conserva le commandement de celte arme (x); 
le colonel Cabrié continua à garder le comman- 


dement du fort. 


Ajoutez que les pluies fréquentes et les brouillards con- 

i tinuels rendaient à cette époque presqu'impraticables, 

| même pour les piétons, les rampes et tont l'intérieur du 

i fort dont le terrain est argileux. C'était au point qu'in- 

dépendamment de la forme de chaussée en dos d'âne 

donnée au fond des fossés pour faciliter leur dessiccation, 

on fut obligé de faire de petits chemins de trois pieds de 

largeur en planches ou en cailloutage , sans lesquels la 
circulation eût été impossible. | 

(1) Il eut constamment sous ses ordres le capitaine 

| Dieudonné, le lieutenant d'Artois et le lieutenant de 

mineurs Lapasques ; à peu près vers cette époque, on 

leur adjoignit, tant pour le service de nuit au Bischofsbers 

| qu'aux batteries Frioul, les capitaines Cassières et Comte 

ainsi que les lieutenants Beurnier , Paretet Vanéchout 
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Pendant la journée du 2 novembre les assié- 
Scants n’entreprirent rien de nouveau; mais à- 
dix heures et demie du soir ils allaquèrent, au. 
nombre de 800 hommes, le plateau et le village 
de Stolzenberg, et firent replier tous nos postes 
à l'exception de celui placé à la maison Jaune (K). 

Ils recommencèrent aussilôt la parallèle tra- 
cée la veille à 700 mètres des lunettes Leclerc 
et Cafarelly, et l’étendirent depuis un petit posle 
que nous occupions en avant de la maison (K), 
jusqu’à l'extrémité du plateau du côté de Schid- 
litz, en refusant leur gauche afin de se sous- 
traire, autant que possible, aux vues de revers 
des batteries d’Istrie et Kirgener (O et N) (1). 

À la pointe du jour (le 3), le général Husson., 
avec la première demi-brigade de la 30°. divi- 
sion , essaya de reprendre le plateau de Stolzen- 
berg; mais l'ennemi fit, cette fois, soutenir ses 
travailleurs par des forces si considérables, que 
l'on fut obligé de renoncer au projet de les en 
chasser., 


(x) L'auteur de l’ Péauche du Siége de Danzig, tout en 
disant que leurs pertes furent très-peu de re avoue 
Cependant (page 133) que les batteries en avant du Ha- 
E elsberg, malgré leur énorme distance, n’en étaient pas 
moins terribles parce qu’elles tiraient à revers. . . . . 
* : + . .« . La gauche de la parallèle, ajoute-t-il un 
Peu plus bas, était prise en flanc et ar à dos par le 
Zigankenberg, Nous laissons au lecteur à tirer la consé- 

qience dun er ayeu. 


2! 
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: Un épais brouillard, qui ne se dissipa qu’à 
midi, favorisa les assiégeants dans l’établisse- 
ment de cette parallèle. Ce fut alors seulement 
que notre artillerie put tirer avec fruit et in- 
quiéter les travailleurs , qui , pendant près de 
douze heures de nuit, avaient déjà eu le temps 
de se metlre à couvert, 

La nouvelle ligne de nos postes avancés sui- 
vait le ravin en avant de la lunette Cafarelly , 
coupait le village de Schidlitz, à peu près à moi- 
tié, et prenant une direction oblique, elle allait 
se rattacher à l'ouvrage (M). 

Le plateau sur lequel se trouvait cet ouvrage, 
offrait encore une position très-favorable pour 
une batterie volante qui eût pris d’enfilade et 
à revers toute la parallèle de Stolzenberg; mais 
les mêmes raisons qui avaient empêché précé- 
demment le gouverneur de mettre à profit le 
mauvais tracé des premiers boyaux exécutés en 
avant des batleries Frioul, l’'empêchèrent éga- 
lement de tirer parti de cette position. On fut 
obligé de se borner à placer deux pièces dans 
la lunette d’Istrie. Elles avaient l'avantage de 
dominer le Stolzenberg sans être en prise aux 
anciennes batteries de l'ennemi, On augmenta, 
aulant que possible, l'artillerie de tous les ou- 
vrages qui avaient des vues sur l'attaque ; on 
reclifia la direction des embrasures pour rico- 
cher ou pour battre de plein fouet les.tranchées 
et les batteries à mesure qu'on les construirait. 
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Le peu de moyens qui restaient aux assiégés, 
leur fit aussi renoncer au projet de construire un 
nouvel ouvrage, que l’on aurait voulu établir sur 
le Judenberg, parce que l’on ne comptait plus 
pouvoir se maintenir encore long-temps daus 
les batteries Frioul dont l'ennemi voyait la gorge 
de sa nouvelle position. 


Il fallut se contenter de couvrir par des tra- 
verses les corps-de-garde de ces deux ouvrages. 
On se hâta d'achever la seconde coupure (D), 
et surtout la ligne d’abatis qui devait réunir 


l'avancée Frioul avec le couvent des Jésuites à 
Alt-Schoitland. 


Pendant ce temps les assiégeants perfection- 
naient leur parallèle de Stolzenberg. 

Le 5, à la chute du jour, l'ennemi attaqua , et 
prit l'avancée Kirgener (M) : notre faible poste, 
d’après ses instructions, n’opposa pas une résis- 
tance qu’on avait jugée inutile. 

Les Russes rétablirent- aussitôt la tranchée 
qu'ils avaient commencée dans la nuit du 1°. 
au 2 : ils la ratlachèrent avec celle dans laquelle 
se trouvaient les deux batteries (cotées 24 et 25) 
du Zigankenberg, el avec leur redoute { cotée 
16 ). 

Les assiégés abandonnèrent, en même temps 
que l'avancée Kirgener , la plus grande parlie de 
Schidlitz qu'ils incendièrent en se relirant ainsi 
que toutes les maisons placées dans les vallons 
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entre le village et la hauteur de Zigankenberg, 
qui auraient pu être très-favorables à l'ennemi. 

Les jours suivants jusqu’au 16, l'ennemi ne fit 
aucun progrès ; il employa tout ce temps à con- 
solider ses ouvrages, à assurer ses communica- 
tions et à élever, dans sa parallèle de Stolzen- 
berg une très-grande quantité de batteries qu'il 
armait dès qu’elles étaient achevées. Il relia sa pa- 
rallèle, par cinq zigzags, avec la redoute(15)sur 
le Stolzenbersg : il la relia également à sa gauche, 
avec un pelit poste placé sur un mamelon à la 
hauteur des premières maisons de Stolzenberg, 
qu'il avait commencé par façonner en forme de 
redoute (1). 

Les Russes élablirent aussi une autre batterie 
de quaire pièces sur un mamelon en arrière de 
celui-ci ; elle parut spécialement dirigée contre 
la porte de Néu-garten (2). 

a ——_——— 

(1) Cette batterie ( cotée 18 ) reçut des Russes le nom 
de Batterie Breese qui était celui d’un officier tué devant 
Danzig. Elle avait 4 embrasures. 

(2) Cette batterie (cotée 19) fut nommée Batterie Koot 
par les assiégeants. M. Kool, lieutenant du génie hol- 
landais, fut admis dans le corps du génie français 
lors de la réunion de son pays à la France. Il y reçut 
le grade de capitaine et fat employé à Danzig plusieurs 
années, particulièrement aux travaux du Bischofsberg- 
JI fit ensuite la campagne dè 1812, attaché à l'état-major 
du 1%. corps d'armée, et reçut à Moskou la décora- 


tion de la Légion d'Honneur. Aprés la retraite, il fut 
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Quelques jours après, iis élevèrent enċoreune 
troisième batterie détachée (cotée-17)sur le ma- 
melon auquel venait aboulir la gauche de: la 
parallèle (1). 

Dans la nuit du 8 au 9, ils réunirent l'attaque 
dirigée contre les redoutes Frioul avec la grande 
parallèle de Stolzenberg. Ils étendirent leurs: tra- 
vaux jusqu'au village de Schottenhæuser, et'éta- 
blirent une communication avec l’ancienne paral- 
lèle de l'Etoile. 


La proximité des établissements de l'ennemi 
faisait craindre, à chaque instant, qu'il ne don- 
nât un assaut aux redoutes Frioul, et surtout à 
l'avancée dont il n’était plus éloigné que d'une 
portée de pistolet. Les assiégés se hâtèrent de 
contreminer ces ouvrages, où plutôt de garnir 
leurs contrescarpes de fongasses à bombes : cha- 
que caisse renfermait 4 bombes de 10‘pouces, 
chargées de 3 kilogrammes (6 livres) de poudre. 

Ils se décidèrent également à placer de nou- 
Veau un obusier dans lavancée Frioul, pour 
prendre d’enfilade quelques-uns des bôyäux. 
Cette pièce parfaitement à l'abri de l'artillerie en: 


jeté dans Modlin. I profita d'une sortie que fit la gar- 
nison de cette place pour passer à l'ennemi. Il prit du 
Service chez les, Russes , et fut envoyé devant Danzig 
pour coopérer aux travaux du siége: 

(1) Elle était appelée Batterie Schmiedeknecht par les 
Russes, du nom d'un de leurs officiers. 
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nemie, tirait avec le plus grand avantage, et força 
les assiégeants à élever de nombreuses traverses 
dans leurs tranchées, afin de pouvoir s’y main- 
tenir, ce qui leur fit perdre beaucoup de monde 
et de temps (1). 


Si l'artillerie de la place et des forts ne cessait, 
par un feu soutenu, d’inquiéter les travailleurs 
ennemis, la compagnie franche, en allant har- 
celer les assiégeants jusques dans leurs camps , 
ne contribua pas peu à les intimider, et à les 
engager à ne s’avancer qu'avec la plus grande 
circonspection. 


Tandis que les Russes déployaient tous leurs 
moyens pour pousser leurs travaux de siége en 
avant du Bischofsberg, le capitaine Chambure 
s’embarqua avec sa compagnie, à Neufahrwasser, 
le 5 novembre au milieu de la nuit. Il longea les 
bords de la mer et alla débarquer dans le Neh- 
rung en arrière de la ligne ennemie. Il tomba 
à l'improviste sur l'état-major du général com- 
mandant, mit le feu au village de Bohnsack 
et à quelques caissons chargés de munitions, 
incendia plusieurs magasins, et fit main basse 
sur les Russes surpris, qui se livraient paisi- 
blement au sommeil, doublement rassurés 


(1) Le témoin oculaire auteur de l'Ebauche du Siège 
de Danzig dit, page. 154 : « L'histoire de Tà redoute Frioul 
» prouve qu'on ne peut laisser impunément des ouvrages 
» sur ses flancs à 3 ou 400 pas de distance ». 
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et par leur éloignement de la place et par les 
retranchements qui les séparaient des avanl- 
postes de la garnison. Après avoir porté la con- 
fusion et la terreur dans tout ce camp, ces bra- 
ves allaient pour retrouver leurs barques au point 
indiqué, lorsqu'ils s'aperçurent que, par un 
malentendu, elles étaient déjà reparties. Mais 
Chambure, dont le sang-froid égale la valeur, 
réunit sa faible troupe, se précipite à travers les 
retranchements ennemis, les escalade , et par- 
vient ainsi à gagner, en bon ordre, nos avant- 
postes de Weichselmünde. Il rentra dans la 
place à la pointe du jour. Ce coup de main, qui 
fit tant de mal à ennemi , puisqu’indépendamn- 
ment de ses pertes matérielles , il eut plus de 
150 hommes tués ou blessés, ne nous coûta que 
trois hommes. 

Le commandant de Bohnsack, honteux de 
s'être ainsi laissé surprendre, voulut , à son tour, 
donner une alerte à la garnison la nuit suivante 
(du 5 au 6). Vers dix heures et demie il fit avan- 
cer, dans la plaine d'Heuhude, cinq pièces de 
Campagne et un atelier de fusées qui lancèrent 
une grande quantité de fusées à la Congrève, 
de boulets creux et d'obus sur le fort Desaix et 
le quartier de Lang-garten. Il espérait incendier 
Plusieurs de nos établissements , tels que le ma- 
gasin de grains placé dans l’église de Lang-gar- 
ee la manutention des vivres, un parc d’artil- 
lerie, un magasin à poudre, ete., qui se trou- 
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vaient de ce côté, et que les batteries de Kabrun 
ou des hauteurs ne pouvaient alleindre. 

Le colonel Kessel qui commandait sur ce point 
fit, sur-le-champ, évacuer le parc du côté de la 
Nieder-Stadt, el placer des pompes dans cha- 
cun des établissements. 

Le feu de l'ennemi, auquel répondirent les 
batteries du Holm et du fort Desaix, dura jus- 
qu'à deux heures du matin, et n'eut d’autres 
résultats que de brûler une maison du Kneïphof, 
et une partie d’un chantier de bois. 

Quelques jours après, la compagnie franche 
sortit encore deNeufahrwasser, pendant la nuit, 
pour aller surpendre le poste de Brœsen. Elle 
se partagea en deux détachements. L’un fut em- 
barqué, l’autre s'avança par terre en côloyant le 
rivage. Ils attaquèrent en même temps l'ennemi, 
et firent ainsi leur jonction. Ils lui tuèrent 8 ou 
10 hommes, en blessèrent une trentaine, et après 
avoir mis le feu aux baraques du petit camp de 
Brœsen, ils rentrèrent dans la place en rame- 
nant plusieurs chevaux de cosaques. 

Malgré le sévère avertissement que ces deux 
expéditions avaient donné à l'ennemi de-se tenir 
sur ses gardes, la compagnie franche, dans la 
nuit du 11 au 12, n'hésita pas à se jeter dans les 
boyaux en avant des batteries Frioul. S'élancer 
du ravin de Weimberg où elle s'était embusquée; 
parcourir 4 à oo pas de tranchée, tuer à la 
bayonnette 120 hommes à l'ennemi , en blesser 


| 
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un plus grand nombre, el revenir's’abriter der- 
tière les batteries Frioul fut l'affaire d’un mo- 
ment. Les travailleurs russes épouvantés n'avaient 
opposé presqu'aucune résistance. Cependant le 
brave lieutenant Jaimebon eut le poignet fracassé. 

Le nom de Chambure et celui de la compagnie 
franche furent bientôt connus dans toute l’armée 
assiégeante qui ne se crut plus en sûreté dans 
ses tranchées ; les palissades même qui entou- 
raient ses batteries (1) ne purent la mettre à l'abri 
des entreprises de cette troupe audacieuse. En 
effet, dans la nuit du 16 au 17, elle sort par Ja 
porte d'Oliwa en longeant le dernier rang d'ar- 
bres à droite de l'allée de Langfuhr ; elle s’appro- 
che sans être aperçue, saute dans la tranchée, fait 
main basse sur les Russes, poursuit les fuyards 
jusques dans la redoute Kabrun et y entre pêle- 
mêle avec eux. Les lieutenants Rosay et Su- 
“imont s’y précipitèrent les premiers ; celui-ci 
reeut un coup de bayonnette à la cuisse. La bat- 
{erie fut enlevée avec la plus grande impétuosité, 
70 à 80 hommes furent passés au fil de l'épée, 
les autres ne se dérobèrent au carnage qu’en se 
sauvant dans le boyau qui allait rejoindre Schell- 
miihle. Nous eûmes 2 hommes tués et- 5 blessés. 


Rp ps à UN gr fé FE .: e 

(x) La batterie Kabrun, comme la plupart des batteries 
de l'ennemi, était palissadée tout autour. Il prenait tant de 
Précautions. contre nos sorties que, dès qu'il se trouva 
maître de la première coupure (À), ilen enleyales palissa- 
des pour en garnir quelques-unes des batteries de l'Etoile. 


CRETE ET 
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On battit la générale à Langfubr,, et toutes les 
troupes de ce côlé prirent aussitôt les armes : mais 
le capitaine Chambure avait déjà regagné la ligne 
de nos avant-postes quand les renforts russes 
arrivèrent pour reprendre la redoute. 

Tels furent les principaux coups de main qui 
secondèrent les dispositions de l'artillerie et du 
génie pour retarder les progrès de l’armée assié- 
geante, pendant les quinze premiers jours -de 
novembre qu’elle employa uniquement à perfec- 
tionner ses travaux et à construire de nouvelles 
batteries : celles des hauteurs ne cessaient pas de 
bombarder la ville et nos ouvrages. Cette canon- 
nade continuelle nous faisait perdre beaucoup 
de monde, principalement aux batteries Frioul, 
dont les dégradations sans cesse renaissantes ne 
pouvaient plus être réparées que dans la nuit. 
Le feu d’artillerie de la place suivait l’accroisse- 
ment de celui des assiégeants, de.sorte que vers 
le 15 novembre toutes nos pièces de l'enceinte 
extérieure tiraient presque sans interruption (1). 

Au milieu de ce feu terrible, le chef de ba- 
taillon du génie Richaud, sous-directeur des for- 
tifications , eut la tête emportée d’un boulet, ef 
examinant les travaux de lennemi dans la bat- 
terie Frioul de droite (G n°. 2). La perte d'un 
officier aussi brave et aussi distingué fut ressen” 

G) Depuis le 6 jusqu’au 16 novembre la place tir? 
23,031 coups de canon, ce qui fait moyennement pai 
jour 2,093. L’ennemi en tirait quatre fois autant. 
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tie de toute la garnison et sera long-temps un 
sujet de deuil pour ses camarades. 

Cependant, peu de jours après l'incendie des 
magasins de vivres, le gouverneur avait expédié 
par mer son aide-de-camp, le capitaine Mar- 
mer, pour faire part à Napoléon de sa pénible 
situation. Sa lettre commençait ainsi : 

« Notre position, Sire, est des plus affligeantes, 
» et si vos armes ne vous mettent en état de faire 
» lever bientôt le siége, la seule perspective de 
» celte garnison qui s’est immortalisée par de 
» longs et continuels succès, est de terminer, 
» par la captivité, une défense aussi glorieuse ». 

Venait ensuite la situation du 17°. corps qui se 
composait alors de 17,597 hommes, savoir : 


j aux hôpitaux.. 1182 
w à la chambre.. 2915 ? 4097 


Gendarmerie, employés des ad-. 17,597: 
minist™,, travall", non armés. 600 
Combattants (1). ........ 12,900 


HR are mmorises frs nl fe 
(x) Voici quelle était à peu près la force de chaque arme: 
ME Français. . . ..:. D00 
Artillerie. s f Allemands et Polonais. #8) 1600) 


Ca Français ee a NO F 
ns 4 i Í Polonais.. RE TS 0 } po 


Dépôt de la garde impériale: ~ . . 250 
a E nn ee 480 ags 
ES ETATS ME EO ý 

Cavalerie, , Polonie a EATA- SE FA 950 

Franca er e Le 3500 

Infanteri Polona ea er 3300 

PE Napolitains.. . ... 1300 | 2900 
\ Allemands. > .- .. 1200 
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parmi lesquels il y avait tout au plùs 8000 Fran- 
çais; le reste se composait de gens du pays en- 
rôlés ou d'étrangers sur lesquels, vu les circons- 
tances, il n’était guères permis de eompler. 

Le général Rapp exposait les pertes en vivres 
qu'il avait éprouvées par lesincendies et le peu 
de ressources qui lui restaient. Enfin il dépei- 
gnait l'esprit dont était animée la plus grande. 
¿artie de la garnison : les Polonais vivement sol- 
licités, les Bavaroïs rappelés par leurs souve- 
rains , incertains jusqu’à.ce qu'ils fussent suffi- 
samment éclairés sur l'authenticité des ordres 
qui leur étaient parvenus , toutes les troupes de 
la confédération désertant en détail el prêtes à 
nous abandonner en masse. Š 

Mais comme il ne recevait dépuis long-temps 
aucune nouvelle, inquiet même sur le sort du 
capitaine Marnier qui pouvait si facilement tom- 
ber entre les mains de l'ennemi, il se décida à 
envoyer le duplicata de ses dépêches par un es- 
pion. Cet homme profita , pour sortir de la ville, 
du départ d’une vingtaine d’habilants qui s'em- 
barquèrent à Neufahrwasser, dans la nuit du 1 
au 16 novembre, pour se rendre à Pillau. 

Le gouverneur avait joint au duplicata de ses 
premières dépêches les diverses lettres qu'il 
avait reçues du duc de Würtemberg depuis ce 
premier envoi, ainsi que la copie des réponses 
qu’il y avait faites, Comme cetie correspondance 
qui eut lieu dans les seize premiers jours de n07 
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vembre donne la plus juste idée de la situation 
de Danzig à cette époque, nous avons cru néces- 
saire d'en rapporter ici textuellement les prin- 
cipaux passages ; mais il est essentiel de repren- 
dre les choses d’un peu plus haut. 


L'ennemi apportait chaque jour à nos avant- 
postes quantité de proclamations adressées aux 
troupes alliées et principalement aux Allemands. 
D’après les ordres du général en chef, on les brû- 
lait sur les lieux mêmes sans les lire. 


Néanmoins la plupart des nouvelles qu'elles 
annonçaient s'étaient répandues parmi les trou- 
pes : on avait connaissance de la défection des 
Bavarois, des Saxons, etc. Des murmures s’é- 
taient déjà fait entendre et ajoutaient aux vives 
inquiétudes du gouverneur. L’ennemi voulait 
cependant instruire officiellement le général 
Rapp de ces événements, et profiter de cette oc- 
Casion pour lui proposer des arrangements rela- 
tifs à la reddition de la place. 

. Plusieurs parlementaires s'étaient présentés 
à différentes reprises sans pouvoir étre admis ; 
enfin , le 6 novembre, le gouverneur, cédant aux 
instances réitérées du duc de Würlemberg, 
4Vait consenti à recevoir la lettre suivante, datée 
du 6 novembre (25 octobre, style russe) : 

« Général, 


» Ilya quelques jours que j'ai envoyé à V. Exc. 
> un parlementaire, accompagné d'un trompette. 


» 


» 
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Ses avant-postes, après les avoir laissé appro- 
cher sans les avertir, ont tiré sur l’un et sur 
l'autre, et l'officier chargé de mes dépêches 
n’a pu, par conséquent, s'acquitter de sa com- 
mMIıssıon. 
> J'essaie encore maintenant de faire parvenir 
cette lettre à V. Exc. , quoique je ne puisse lui 
dissimuler que j'ai été surpris lorsque j'ai ap- 
pris cette violation manifeste du droit des-gens, 
pour lui faire connaître la véritable situation 
des affaires, et qu’elle n’a plus aucun espoir 
quelconque d’être secourue avec sa garni- 
son. 
» Je n’entrerai point dans des détails sur les 
derniers événements qui ont eu lieu à la 
grande-armée française, puisqu'il me serait 
désagréable de vous faire part, mon Général, 
de choses qui ne pourraient que vous dé- 
plaire. 
» Il me suffit de vous assurer sur ma parole 


d'honneur que, d’après les dernières nouvelles, 


l'armée française est en pleine retraite sur le 
Rhin, ayant abandonné toute la Saxe et Er- 
furth , de manière qu’il y a apparence que dans 
le moment où j'écris elle a déjà repassé le Rhin. 
Je suis prêt, au reste, à communiquer à Y. Exc. 
les papiers publics et toutes les nouvelles qui 
en font part. 

» Il me semble que, d’après cet aperçu fidèle 
des événements politiques, V. Exc. fera de 


» 


» 
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müres réflexions sur la situation critique dans 
laquelle elle se trouve avec sa garnison, puis- 
qu'il n'en sera bientôt plus temps, et qu’elle 
lêchera de conserver à son gouvernement un 
corps de troupes qu'un arrangement hono- 
rable et avantageux pourrait lui garantir. 
» Auréste,quelle que soit votre détermination, 
mon Général, je puis vous assurer que j'ai 
tous les moyens pour vous forcer à ne pas per- 
sister plus long-temps à défendre une place 
qui n’a plus aucun espoir d’être débloquée ni 
secourue, 
» Veuillez vous convaincre qu'en essayant 
encore une fois d'entrer en communication 
avec vous , mon Général, je mai d’autré vue 
que d’épargner aux malheureux habitants de 
Danzig les misères sous lesquelles ils gémis- 
sent depuis si long-temps. 
» C'est avec la plus haule considération , etc ». 

Signé ALEXANDRE, Duc de Würtemberg, 

général en chef. 
Le gouverneur répondit en ces termes : 
MONSEIGNEUR, : 
« Je m'empresse de répondre à la lettre que 
V. A. R. m'a fait l'honneur de m'écrire aujour- 
d'hui, 6 novembre. 
» Le parlementaire qu’elle m'a adressé der- 
ièrement aurait été reçu sans difficulté, si 
dans lc même inslant on n'avait vu répandre 
à peu de distance de lui plusieurs proclama- 
25 


» 


>» 
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tions et adresses à la garnison, et si, dans le 
même temps, vos batteries n'avaient pas con- 
tinué à faire feu; ce n’est même qu'après l'a- 
voir averti à plusieurs reprises qu’on s’est dé- 
terminé à le forcer de s'éloigner. 

» V. À. mannonce des nouvelles fâcheuses 
pour l'armée française, et elle me répond sur 
sa parole d'honneur de la vérité de ces nou- 
velles ; d’après cela, il ne m'est pas permis 
d'en douter. Je me permettrai cependant de 
lui faire observer que la fortune.est incons- 
tante, et que les succès à la guerre peuvent 
varier d’un jour à l’autre ; que les assurances 
générales qu’elle me donne ne. doivent pas 
m'ôler l'espoir de’recevoir des secours quel- 
conques, soit par la force des armes, soil 
par. suite de négociations; qu'ayant encore 
tout ce qu'il me faut pour me défendre vigou- 
reusement pendant encore assez long-temps, 
je ne puis songer à entrer en arrangement, 
sans manquer aux Obligalions qui me sont 
imposées. 

» V. À. m'assure qu’elle a tous les moyens de 
m'obliger à ne pas persister à défendre la 
place qui m'est confiée : c'est sans doute le 
langage qu’elle doit tenir. Mais sûrement elle 
ne connaît pas ceux qui me restent pour lui ré 
sister, et ce n’est qu'après cette connaissance 
qu’elle pourra apprécier la valeur des moyen® 
dont elle peut disposer elle-même, 
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> Jela prie d’ailleurs d’être persuadée qu’at- 
tachant le plus grand prix à son estime, je 
crois devoir , pour la mériter, continuer à me 
défendre comme je lai fait jusqu’à présent, 
el ce sentiment suffirait seul pour diriger ma 
conduite, ŝi ‘elle n’était pas d’ailleurs déter- 
minée par des devoirs sacrés envers mon sou- 
verain. 
» Quant aux papiers, publics que V. A. a la 
bonté de. m'offrir, je les accepterais avec re- 
connaissance , si elle daignait ajouter les jour- 
naux français à ceux publiés chez les puis- 
sances coalisées. sti 

» Je puis d’ailleurs assurer V. A. que j'ai res- 
senti pour le moins aussi vivement qu’elle les 
misères affreuses qui accablent les habitants 
de Danzig , mais ces malheurs ne peuvent pas 
m'être imputés. Quel que soit le parti. que 
prendra Y. A., d'après les intentions que je 
lui ai manifestées ; je la prie de croire que rien 
ne pourra altérer les sentiments , etc ». 

Signé COMTE RAPP. 

Le lendemain, le duc de Würtemberg en- 


voya les papiers publics dont il avait offert la 
Communication. Il n’y joignit pas les journaux 
français , cés derniers ne lui parvenant plus de- 
Puis l'ouverture de la campagne ; mais pour les 
Suppléer, il donna le Courrier. de Londres qui 


renférmait des extraits de ces mêmes jour- 
naux. : 


250 
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Toutes ces gazeltes qui mêlaient leurs propres 
conjectures (r) au récit des événements , étaient 
de nature à détourner de leurs devoirs les troupes 
allemandes de la garnison : les Polonais furent 
profondément affligés, en apprenant la mort 
d’un prince, l'honneur de leur nation, et la dou- 
leur seule put porter le découragement parmi 
eux (2). 

Le duc de Würtemberg dans sa lettre qui 
accompagnait l'envoi des journaux , tout en ren- 
dant hommage à la valeur de nos troupes , re- 
nouvelait ses instances auprès du gouverneur 
pour l’engager à entrer en arrangement (3). Il 
essayait. de lui démontrer, qu'ayant assez fait 
pour la gloire, sa résistance ne faisait que pro- 
longer sans but les souffrances communes de la 
garnison et des habitants, et l’invitait « à faire de 
» sérieuses réflexions, et à balancer les incon- 


(1) Napoléon, suivant ces gazettes, avait proposé de 
rendre les places du nord; si on lui laissait prendre po- 
sition dans la Liusace ; elles annonçaient la déclaration du 
Danemarck contre la France, ainsi que l'abandon de tous 
les princes de la confédération ; les Polonais eux-mêmes 
entraient dans la coalition etc. 

(2) Le maréchal prince Poniatowski noyé dans 
Elster. 

(3) « En conciliant cependant autant qu'il sera pos- 
sible les intérêts d'une garnison qui a su s’acqüérir 
ma parfaite estime » disait le prince. (Lettre du duc de 


W'ürtemberg du 5 novembre 1813 [26 octobre, st, russel): - 
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vénients inévitables d’une résistance tout-à- 
fait inutile avec les avantages qui résulteraient 
en conservant à son gouvernement un corps 
de troupes aussi distingué que celui de la gar- 
nison de Danzig ». 
La lettre du prince finissait par ces mots : 
S. M. le roi de Bavière , ayant fait une alliance 
offensive et défensive avec les puissances coali- 
sées, j'ai l'honneur d'en prévenir officielle- 
ment V. Exc., afin qu’elle veuille bien accorder 
la permission aux troupes bavaroïses , qui se 
trouvent à Danzig, de sortir de la place, vous 
donnant en même temps ma parole d'hon- 
neur, mon Général, que ces troupes ne se- 
ront point employées par moi, mais renvoyées 
directement en Allemagne. Je pense qu'elle 
voudra d'autant moins se refuser à cela que 
le gouverneur de Witemberg en a déjà donné 
l'exemple. 
» Je serai, dans peu de jours , dans le cas de 
lui faire la même demande relativement aux 
troupes polonaises et saxonnes, puisque d’a- 
près les nouvelles, on attend à chaque instant 
la conclusion de la paix, et d’un traité d’al- 
liance entre les puissances coalisées el le roi 
de Saxe qui est à Berlin ». 
U est facile de s'imaginer l'effet que devaient 


Produiré de pareilles assurances sur les troupes 
dont les souverains s’élaient déclarés contre la 
France: ces nouvelles, quoique prématurées, fai- 
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saient cependant depuis long-temps ‘l'unique 
sujet du déluge de proclamalions dont lennemi 
tâchait d'inonder la ville. 


Il devenait donc de la plus grande urgence 
d’instruire Napoléon de notre situation : il était 
impossible de prolonger la défense jusqu’au mois 
de mai, époque qu’il avait lui-même assignée ; 
car, en supposant que les troupes auxiliaires 
n’eussent pas été insiruites des événements poli- 
tiques, et qu'elles eussent voulu servir notre 
cause jusqu’à la fin , l'incendie du 1°”, novembre 
ayant consumé plus des deux tiers de nos subsis- 
tances, ilne nous restait plus de vivres que pour 
deux mois, encore fallait-il, pour atteindre à 
cetle époque, diminuer la ration qui déjà était 
insuffisante (1). 


(1) La ration fut réduite'à 21 onces de pain, 2 onces 
?, de biscuit, 1 once de viande de cheval, r once de riz, 
3 gros de graisse, £ litre d’eau-de-vie, $ litre de vi- 
maigre, # livre de sel et 1 once de gruau, ce qui cst 
moins que celle accordée aux troupes en repos, Une 
plus forte diminution aurait conduit plus d'hommes à 
l'hôpital, en aurait fait déserter d’autres, ét nous aurions 
ainsi perdu beaucoup de défenseurs pour ne ménager 
que bien peu de vivres. 

Le nombre des hommes aux hôpitaux n’était pasien- 
core bien considérable , mais il s’accroissait chaque jour 
sensiblement, Mille causes évidentes devaient faire bientôt 
déclarer de nombreuses maladies comme pendant l'hiver 
précédent, 
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Mais au manque de subsistances, venaient se 
joindre d’autres’ sujets alarmes. La désertion 
s'augmentant de jour en jour, tous les corps étran- 
gers exprimant assez hautement qu'ils désiraient 
voir cesser un tel état de choses, ilétait à craindre 
que ces troupes si braves, si fidèles tant que leurs 
princes étaient demeurés nos alliés , n’imitassent 
tout à coup leurs compatriotes qui, au milieu 
du combat, tournèrent contre les Français les 
mêmes armes qui, au commencement de l’action 
concouraient à repousser un ennemi commun: 
Nous nous trouvions dans cette cruelle position, 
d’avoir plus àredouter les ennemis intérieurs que 
ceux du dehors. 


C’est dans cet état de choses que le capitaine 
Marnier, officier distingué qui avait donné des 
preuves d'intelligence et d’une grande bravoure 
s'était offert Lahaie au gouverneur, comme 
nous l'avons dit, pour porter, par mer, des dé- 
pêches en France, ou du moins en Danemarck 
que malgré les nouvelles.et les gazettes on suppo- 
sait toujours être notre allié. Il espérait, s’il pou- 
vait gagner ce pays, trouver moyen.de les: faire 
Parvenir par terre à Napoléon. 

Le Capitaine Marnier s'embarqua à bord du 
corsaire l’'Heureuse Tonton, capitaine Dumou-* 
tier (1), avec 8 hommes E tous gens 


I 

(1) Le capitaine Dumoutier, le même qui alla s'em- 
arer 
parer, à a lieues en pleine mer, d’un bâtiment mar- 
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éprouvés etde bonne volonté ; et bravant à la fois 
le temps le plus affreux et la croisière ennemie 
avertie de son départ par nos déserteurs de Neu- 
farhwasser , il mit à la voile le .8 novembre au 
soir. 


Sa traversée fut des plus périlleuses , et devint 
pour lui et pour ses compagnons un litre de plus 
à la gloire, Il est sans doute bien fâcheux qu'après 
avoir surmonté tant d'obstacles qui paraissaient 
insurmontables , après tant de fatigues et de dan- 
gers, sa mission soit devenue inutile par suite 
des changements politiques survenus lors de son 
arrivée en Danemarck. 


Nous avons consigné dans une note (VI) à la 
fin de cetouvrage, la relation détaillée du voyage 
du capilaine Marnier , que nous ne plaçons pas 
ici, dans la crainte de détourner trop long-temps 
latiention du lecteur des événements qui se pas- 
saient à Danzig. 

La correspondance entre les deux généraux 
en chef ne fut point interrompue, et dans sa 
réponse à la dernière lettre du duc de Würtem- 
berg le général Rapp exposa, encore une fois; 
quelle serait sa conduite, 
re 
chand à la vue de la croisière ennemie, était digne par 
son intrépidité d'être associé au capitaine Marnier dans 
une entreprise de cette nature, M, Pelbois, payeur pri”- 
cipal, était du nombre des huit braves qui accompa- 
gnaient le capitaine Marnier, 
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« Puisque V. A. R., disait-il; par la lettre 
qu’elle ma fait l'honneur de m'écrire le 7, a 
cru devoir me renouveler les propositions con- 
tenues dans celle du 6, qu'il me soit permis 
de lui en lémoigner mes regrets. 


» Dans toutes les occasions V. A. R. a pu 
juger des sentiments d'honneur de la brave 
garnison de Danzig, et de ses dispositions 
toutes conformes à mon caractère personnel ; 
sa conduite est donc indépendante de tous les 
événements ; elle doit se défendre et se défen- 
dra jusqu’à la dernière extrémité: et bien loin 
de croire, Monseigneur, que si elle était for- 
cée de succomber plus tard V. A. R. la trai- 
terait moins bien (1), elle a une trop hauté 
idée de votre grandeur d'âme, pour douter 
un instant qu’elle ne s’acquiert au contraire 
un titre de plus à votre estime. 


» V. A. R., pour me déterminer, appuie sur la 
misère et les souffrances des habitants ; assu- 
rément (et ilsle savent tous) j'y prends comme 
homme la plus grande part, mais comme mili- 
taire, V, A. R. sait que cette considération est 
la moindre de toutes. 


RO a 


que : « 
» les mMm 


(1) Dans sa lettre du 7 novembre le duc avait annoncé 


plus tard il ne pourrait accorder à la garnison, 


oindres avantages sans manquer essentiellement 


DAS j M k ; 
es depairs vis-à-vis de S. M. l Empereur de toutes 
» des Russies Ps 


E 
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> Cepéndant; si d’une part V, A. R est con- 
vaincůe que je ne puis être secouru, et que 
d’une autre, elle croit si bien connaître l’état 
de mes approvisionnements qu’elle soit per- 
suadée que je n’en ai plus que pour peu de 
semaines, il n’y a aucun inconvénient à ce que 
le bombardement et l'incendie des habitants 
cessent. Ces dispositions, Monseigneur , ne dé- 
pendent pas de ma volonté , maïs entièrement 
de la vôtre (x). 

» Quant à la défection des Bavarois que man- 
nonce V. A. R., je l’apprends avec d'autant 
plus de regret que les Français ont toujours 
eu le plus vif attachement pour cette nation 


" brave et loyale. Mais de pareilles communica- 


tions ne peuvent avoir pour moi de caractère 
officiel qu'autant que je les recevrai de mon 
souverain. 

‘» Je dois donc déclarer àV. A. R. queje ne peux, 
sans un ordre de l Empereur mon maître, les 
laisser sortir de Danzig ; mais puisque V. A. R. 
attache quelqu’intérêt à cette sortie, qu'elle 
veuille bien me permettre d'envoyer en cour- 
rier un officier prendreles ordres de mon sou- 
verain: son retour apportera toutes les déter- 


minations qu’exige un tel état de choses ». 
ET" A LENS UE fe r 


G) Onse rappelle la démarche inutile faite en octobre 


par les habitants auprès du duc de Würtemberg pour 


etopjet, 
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Les Russes se gardèrent bien de permetire 
une pareille démarche : ils sentaient trop com- 
bien il était important pour eux de laisser la gar- 
nison privée de toules communications avec l'ar- 
mée française. Ils pouvaient bien mieux semer 
Palarme et la discorde, faire annoncer des évé- 


nements qui servaient leurs desseins , et donner 
comme choses certaines des présomptions qu’ac- 
cueillaient facilement et l'inquiétude, et le désir 
de voir un terme à tant de souffrances et de pri- 
valions. 

Cependant, voyant que par les insinualions 
et les offres de conditions avantageuses, ils ne 
pouvaient ébranler la constance du général Rapp 
qui, pendant ces espèces de négociations, pa- 
vait pas même demandé une suspension d’ar- 
mes (1), les assiégeants abandonnèrent tous les 
moyens de persuasion pour recourir aux me- 
naces. 

Le 10 noyembre( 20 octobre, st. russe } le gou- 
Yerneur reçut une lettre du duc de Würtemberg, 
Conçue en ces termes: 

< Voyant que V. Exc. persiste toujours dans 
> 


une déterminalion qui n’est plus motivée par 


Bir 


{ PACS pp . pi 
(1) T n'avait en effet comme on voit, prié le duc que 


he TRE SRE F ; 
Pargner les Propriétés particulières. Le duc garda le 


silence à ij i | 
ace à ce sujet. L'ennemi au contraire armait ses bat- 
teries À luesure 


tous les jours 


qu'elles étaient achevées, et augmentait 
ia violence de son feu. 
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aucun prétexte quelconque, puisque la prise 
que vient de faire un de nos culters anglais 
du bâliment commandé par le capitaine Mar- 
nier, m'a mis entièrement au fait de l’état de 
la garnison de Danzig , et de toutes ses res- 
sources , Ce qui m'a confirmé en plein tous les 
renseignements que j'avais déjà précédem- 
ment, il est par conséquent temps que je lui 
fasse part des instructions posilives que j'atreçues 
relativement au sort de la garnison. 

» Il y est dit: 

« Si malgré toutes les nouvelles que vous don- 
nerez au général Rapp de l'état actuel des af- 
foires, des désastres qu'a éprouvés l'armée fran- 
çaise et de sa retraite précipitée vers le Rhin, 
il continuait encore à se défendre plus long- 
temps, il est ordonné à V. A, R. de n'entrer 
plus tard en aucun autre arrangement avec lui, 
st elle ne trouvepas, en entrant dans la place, au 
moins pour vingt-cinq jours de vivres, et de ne 
hu accorder d'autres conditions que celle de se 
rendre à discrétion. 

» Dans ce cas, les généraux et autres offi- 
ciers seront renvoyés dans les villes de district 
et autres endroits des gouvernements d'Oren- 
bourg et de Perm, où se trouvent déjà le général 
Vandamme et ses officiers, et les soldats, partie 
dans le gouvernement de Piatka, partie dans 
celui de Tomsk. Le général d'infanterie Korsa- 
kow, gouverneur militaire de Wilna , auquel 
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dans ce cas, les individus formant la garnison 
de Danzig doivent étre préalablement adressés ; 
a déjà reçu, à cet égard, les instructions néces- 
saires, ainsi que les gouverneurs civils des pro- 
pinces où ces troupes doivent passer le temps de 
leur captivité ». 

« Je ne ferai, ajoutait le duc, aucune réflexion 
sur le contenu de cet ordre. C’est à V. Exc. pré 
sentement à prendre la déterminalion qu’elle 
jugera convenable. 

» La paix étant faite avec la Bavière et les 
ducs de Saxe, celle du roi de Saxe étant sur 
le point d’être signée, les troupes auxiliaires 
qui se trouvent dans la garnison ne peuvent , 
sans crime et sans risque d’être traitées comme 
rebelles , continuer à servir une cause qui leur 
est tout-à-fait étrangère, La garnison de Dan- 
zig serait donc réduite aux seules troupes fran- 
çaises et napolitaines qui s’y trouvent, et ce 
motif sera plus que suffisant pour légitimer 
V. Exc. vis-à-vis de tout le monde , et pour ne 
pas persister plus long-temps à défendre une 
place qu’elle a conservée depuis tant de mois 
à son souverain. 

> L'empereur Napoléon ayant quitté l’armée, 
et étant de retour à Paris, je me vois dans 
l'impossibilité d'accorder à V. Exc: la demande 
qu’elle me fait relativement à l'envoi d’un 
courrier. 


* Quel que soit le parti que vous prendrez, 
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> mon Général, je dois vous déclarer avecfrañ- 
». chise que j'exécuterai ponctuellement les or- 
» dres que j'ai reçus relalivement à voire garni- 
» son, si vous laissez venir les choses à l’extré- 
» mité, et l'événement prouvera à V, Exc. si je 
» suis homme de parole. 

» Si elle veut m'envoyer un officier général 
» muni de pleins pouvoirs pour traiter d’un ar- 
» rangement, jai donné les ordres au général 
» Tourtchaninoff qui commande à Langfuhr de 
» le recevoir.ayec les égards qui lui sont dus ; 
» mais en même lemps, j'ai l'honneur de vous 
» prévenir, mon Général, que regardant toute 
» Correspondance ultérieure comme parfaite- 
» ment inutile, je ne recevrai plus, excepté la 
» réponse à celte lettre, d'autre parlementaire 
» qu'avec le drapeau blanc », 

Le lendemain- (‘11 novembre }, le général 
Rapp adressa au duc de Würtemberg la réponse 
suivante : 

RE Ne Ve PET ; GS persuadée qu’il ne 
», reste à ma garnison que pour vingt-cinq jours 
» de vivres, les renseignements qu'elle a sont 
» loin d’être exacts, et je ne vois pas quelle con 
». firmation-elle peut en avoir par la prise du ca- 
»>.pitaine Marnier (1). 

(1) Cetofficier avaitordre de jeter toutes ses dépêches 
à la mer dans le cas où il serait pris. Le gouverneur 601 
naissait trop bien M. Marnier pour lui faire l'injare de 
çroiré un- seul instant que par faiblesse , ou tont autre 
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» La reddition de la place qui m'est confiée, 
» Monseigneur, est, tellement éloignée, qu’il 
». n’est -pas temps de la négocier; à l’époque 
convenable seulement , mes parlementaires se 
» présenleront. 


v 
Ÿ 


» V.A. R. meprévient qu’elle n’en recevra plus 
» qu'avec le drapeau blanc (1); je la prie d’ob- 
» server que ma garnison ne consenlira jamais 
» à des humiliations, et qu’à la dernière extré- 
> milé, il lui restera plus d’un moyen de négo- 
> ciation assez déterminant peut-être pour que 
» V. A. veuille bien les admettre. Mes désirs sont 
> d’ailleurs parfaitement conformes avec les in- 
» tentions de V. A. R., pour cesser, dès ce mo- 
» ment, loute correspondance relative à des pro- 
» positions de cette nature. 
_» Je ne finirai cependant pas, Monseigneur, 
» sans témoigner à V. À. R. tous mes regrets sur 
» son refus de l'envoi d’un officier à mon sou- 


| ms 


raison en le supposant tombé au pouvoir de l'ennemi, il 
eût fait le moindre ayeu sincère sur la situation de 
Danzig. | 

Céite annonce du général en chef russe fit au con- 
taire présumer au général Rapp que M. Marnier ayait 
Échappé-ä lo surveillance: de là! croisière! Cependant la 
crainte qu'un voyage aussi périlleux f’eût pas un pleñn 
Succès, avait déterminé le gouverneur à envoyerile du- 
Plicata de ses dépêches par l’espion qui partit Le 15 no- 
Yembre, z $ 


(1) Signal pour demander à capituler.. 
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5 verain, la présence de S. M. à Paris ne serait 
» pas un obstacle. Ce moyen ne peut porter au- 
» cune espèce de préjudice aux intérêts des 
» puissances coalisées , et il est le seul au con- 
» traire qui puisse avancer les ârrangements re- 
» latifs à Danzig. S'il était possible de s'accorder 
» À ce sujet, j'enverrais un officier général à 
» Langfuhr, pour donner plus d'étendue aux 
» motifs d'utilité réciproque de cet envoi ». 
Signé COMTE RAPP, 

Le gouverneur, dans l'espoir que les Russes 
laisseraïient enfin parlir un officier de la garnison 
pour le quarticr-général français , consentit à ce 
que le général comte d’Heudelet se rendit à une 
conférence demandée par le duc de Würtem- 
berg. Elle eut lieu à Langfuhr, le 14, à quatre 
heures du soir. Mais les propositions déjà faites 
étant le seul sujet dont le duc de Würtemberg 
voulüt traiter , l'entrevue fut très-courte, et les 
choses restèrent dans le même état. 

Ainsi se terminèrent ces négociations que les 
Russes avaient cherché avec tant de persé 
vérance à entamer, et qui n’amenèrent aucuf 
résultat. Les deux partis au contraire avaient: 
pendant ce temps, rassemblé tous leurs moyen’ 
d'attaque et de défense; et c’est au moment 0" 
ces pourparlers, qui ne tendaient qu'à épi” 
gner le sang humain , cessèrent tout-à-fait, que 
l'on vit recommencer les combats ayec time 27 
deur toute nouvelle, 
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Pa AA VE URL LA LEA ELU UE LEA AAA AAA A/S 


CHAPITRE QUATRIÈME. 


Les assiégeanis converüssent leur parallèle en une 
suite de batteries ; ils bombardeni le Bischofsbere 
et les redoutes Frioul. Ils sont obligés de re- 
prendre leurs cheminements sur ces derniers 
ouvrages, qui sont enfin abandonnés par la gar- 
nison le 21 novembre. Capitulation. Etat de la 
place au moment de la cessation. des hostilités. 
La capitulation est violée. Les Français sont con- 
duits prisonniers de guerre en Russie. Conclusion. 


Nous avons vu que les assiégeants , après 
avoir tracé leur parallèle de Stolzenberg, s'étaient 
attachés à la consolider, à en assurer les com- 
municalions, et surtout à en appuyer la gauche 
par plusieurs batteries détachées. Loin de songer 
à déboucher de cette parallèle pour marcher 
vers le fort , ils la convertirent en une suile de 
batteries de canons , mortiers et obusiers , dans 
l'intention de bouleverser.et de ruiner tous nos 
Ouvrages. Ces différentes batteries étaient pla- 
cées dé manière à ricocher les faces des bastions 
et demi - lunes du Bischofsherg, et celles des 
lunettes Leclerc et Cafarelly. Plusieurs étaient 
Spécialement dirigées contre les redoutes Frioul ; 
Seas contrebattaient les lunettes Kirgener et 
l Istrie (Net O ), déjà exposées au feu de trois 
26 
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batteries du Zigankenberg (1). Mais l'ennemi 
croyait ne pouvoir accumuler assez de moyens, 
pour faire taire l'artillerie de ces deux ouvrages, 
qui prenaient d'excellents revers sur le plateau 
de Slolzenberg , et l'avaient déjà. forcé à cons- 
truire une infinité de traverses, et à morceler sa 
parallèle en crémaillère, afin de se soustraire à 
leurs: coups d’écharpe. 

Les Russes n'avaient pu construire quesucces- 
sivément un si grand nombre de.-batteries qu'ils 
faisaient jouer à mesure qu’elles étaient armées. 
Les dernières ne furent complètément termi- 
nées que dans la matinée du 17 novembre; de 
sorte que ce fut seulement à partir de ce jour, 
que l'ennemi commença un feu soutenu avec 
toutes ses pièces à la fois (2). 

Les batteries de Schellmühle, Kabrun, Koe- 
migsthal et de l'Etoile continuèrent à tirer avec 
Tamême-activité que dans le commencement de 
novembre. La ville, détruite en partie, n’attirait 
plus maintenant l'attention des assiégeants. Quel- 
ques - uns ‘des ouvrages du Higañkenberg, les 
trois batteries Frioul, La coupure d’Ohra, et 


(x) Les irois baueries détachées 17, :18.et 19 de 
Siolzenberg, la redoute 16 et les batteries 24 ‘et 25 du 
Zigankenberg, La redoute (cotée 20 ) appelée Wilhems- 
Schanze n’était point armée d'artillerie. 

(2) TI y avaito3 bouches à feu dans la seule parallèle 
de Stolzenberg, savoir : 41 mortiers, 42 canons, 10 obu- 
siers. 
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principalementle Bischofshberg étaient les points 
sur lesquels ils dirigeaient alors leurs coups. 

Il est impossible de donner une idée de la pro- 
digieuse quantité de projectiles qu’ils lancèrent 
sur nos ouvrages. Le feu roulant de leur artil- 
lerie produisait un fracas comparable à celui 
dutonnerre. C'était à tel' point, que, pendant 
cette journée, quoique nous riposlâmes par 3,400 
coups de canon, notre feu semblait éteint com- 
parativement : celui désttranchées. Les bombes 
de l'ennemi éclataient presque toutes en l'air, et 
men étaient que plus dangereuses. Le terrain fut 
labouré et :sillonné en tous sens, et le palissa- 
dement fortement endommagé sur plusieurs 
poinis. L'avancée Frioul. surtout éprouva de 
grandes dégradations. 

Il était très-important pour l'ennemi de ruiner 
les trois redoutes Frioul, qui rendaient la droite 
de sa parallèle tout aussi peu -tenable que l'ex- 
trême gauche, et surtout de démonter l’obusier 
placé dans l'avancée, qui prenait d’enfilade tous 
ses cheminements sur les- batteries n°. r et 2. 
U amena, en conséquence, dans un de ses 
boyaux, six pelits. mortiers à la Cœhorn exclu 
sivement destinés à inonder nos trois redoutes 
d'obus de cinq pouces , tandis que les batteries 
de l'Etoile ne discontinuaient pas un seul ins- 
lant de les accabler de bombes. 

La connaissance que les assiégeants avaient 
TUE, par nos déserteurs, dës fougasses préparées 
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sous les contrescarpes de ces trois ouvrages ; 
pour agir dans le cas où ils voudraient les enlever 
d'assaut, était une des principales causes de 
l’acharnement avec lequel ils les Bombardèrent. 

À force de bombes et d'obus ils parviurent, 
dans la nuit même, à faire sauter les mines de 
la batterie de gauche, Cependant peu satisfaits 
encore de ce résultat de leur bombardement qui 
n'avait pu faire taire notre artillerie malgré tout 
le ravage et la perle en hommes qu'il nous faisait 
éprouver, le lendemain matin les Russes por- 
tèrent à douze le nombre de leurs petits mor- 
tiers ; ils rcussirent alors à faire sauter les fou- 
gasses de la face droite de l'avancée. 

L’ennemi entretint un feu aussi bien nourri 
les jours suivants (19, 20 et 21 novembre). 

On ne pouvait songer à réparer, pendant le 
jour, les dégradations nombreuses des ouvrages 
avancés, et les nuits suffisaient à peine pour rem- 
placer les palissades abatiues, et relever les para- 
pets bouleversés qui s'écroulaient dans les fossés. 
Au Bischofsberg, où l’artillerie ennemie cau- 
sait moins de’ ravages, il était encore possible 
de faire sur-le-champ toutes les de 
nécessaires. 

Cependant , malgré le nombre des batteries 
des assiégeants et l’activité avec laquelle elles 
étaient servies, leur attente fut encore une 
fois trompée à l'égard des batteries F1 ioul. 
On se rappelle que ce n'est qu'après avoir 
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essayé de les bouleverser avec leurs pièces de 
gros calibre placées dans la parallèle de l'Etoile, 
qu'ils s'étaient enfin décidés à allaquer réguliè- 
rement ces ouvrages de campagne, et à venir 
ouvrir une parallèle en avant du Bischofsberg. 

L’occupation de tout le plateau de Stolzen- 
berg avait donné aux assiégés les plus vives 
inquiétudes pour les batteries Frioul, qui se 
trouvaient alors entièrement prises à revers. 
L'ennemi avait supposé avec quelques proba- 
bilités, que, sans en venir à donner l'assaut, il 
serait bientôt maître de ces ouvrages, en nous 
forçant d'abandonner promptement d’aussi frêles 
retranchements contre lesquels il allait réunir 
de si puissants moyens d'artillerie ; mais la cons- 
tance , lopiniâtreté, le courage inébranlable de 
nos troupes à braver tant de périls, en décidèrent 
autrement. z 

On: sut rendre presque nul l'avantage de la 
nouvelle position de l'ennemi , en élevant les 
deux massifs en forme de traverses dont nous 
avons parlé plus haut. 

Lun, destiné à couvrir la gorge et l’intérieur 
de la batterie de gauche, était placé en avant du 
Saillant de la batterie de, droite, sur le point le 
Plus éleyé du terrain; Fautre, pour couvrir celte 
Seconde batterie de droite, était placé près du 
flanc de ouvrage. 

Ces traverses avaient été promptement en état 
de résister au feu des batieries ennemies, et déci- 
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dèrent les assiégeants à continuer les chemine- 
ments auxquels ils semblaient avoir renonce, 
Toutefois, ils ne reprirent cette marche lente et 
pénible, qu'après avoir canonné encorè cés òu- 
vrages pendant dix-huit jours consétulifs, et que 
le peu de succès de tant d'efforts léur eût dé- 
montré qu'ils ne pourraient s'en emparer qu’en 
les attaquant dans les règles et pied à pied. 

À cet effet, dans la nuit du 18 au 1 g novembre, 
ils vinrent couronner la crête du ravin qui passe 
au pied de l'avancée Frioul. Celle nouvelle tran- 
chée formait réellement, par rapport aux ou- 
vrages, une seconde parallèle, el embrassait les 
trois redoutes à la fois : elle n’était éloignée que 
de 100 à 120 mètres de la redoute n°. 3. 

Les nuits suivantes, ils étendirent cette tran- 
chée à droite et à gauche, exécutèrent les boyaux 
de communication en arrière, el construisirent 
une batterie (colée 40) à l'ancien poste du ser- 
gent (H), qui ne fut évacué que le 19 novembre 
seulement. 

Mais, tandis que les assiégeants cheminaient 
ainsi avec peine sur les batteries Frioul, ils ten- 
lèrent quelques coups de vigueur sur d’autres 
points, soit pour favoriser leurs travaux en tâ- 
chant de détourner nôtre altention, soit dans 
Pespoir de trouver moins de vigilance dù côté 
OPposé aux attaques. 

Au milieu de la nuit du 18 au r9, deux cents 
Russes , soutenus par deux bataillons, vinrent, 
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munis de haches et d’échelles, pour enlever: ia 
batterie Gudin ( V). L'avant- poste, ayant aperçu 
l'ennemi qui s'approchait en silence, fit feu, et 
se-retira : les Russes alors s’avancèrent rapi- 
dement. 

Le capitaine Raczynsky, commandant de la re- 
doute, reçut l'ennemi par des décharges: à:mi- 
traille-et par une vive fusillade : néanmoins, lés 
assaillants,. descendus dans le fossé, dressaient 
déjà leurs échelles pour escalader les palissades. 
Le major Deskur, ayant entendu le feu et les cris 
de lennemi , fit aussilôt avancer cent hommes 
de la réserve pour le charger à la bayonnette; 
mais celui-ci n’attendit pas le choc et se relira 
en désordre, abandonnant, dans le fossé, des 
armes, des haches el des échelles. 

Les Russes essayèrent, avec aussi peu de suc- 
cès, de surprendre le poste de la batterie Fis- 
zer (Z) au milieu de l'allée de Langfubr. Ils s'y 
présentèrent deux jours après, pendant la nuit, 
avec les mêmes précautions, c'est-à-dire, avec 
des haches et des échelles pour rompre ou esca- 
lader les palissades qui entouraient et fermaient 
cet ouvrage à la gorge. Trois fois ils réitérèrent 
leur attaque; trois fois ils furent repoussés par 
une vive fusillade à bout portant, et une grande 
Quantité de grenades, dont on avait eu le soin 
d'approvisionner toutes les redoutes avancées : 
ils se retirèrent en laissant, dans les fossés, plu- 
sieurs morts el quelques blessés. 
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Cependant l'ennemi, par la violence de son 
feu, avait non-seulement criblé les corps-de- 
garde des batteries Frioul, mais encore renversé 
un pan de muraille tout entier, de manière que 
l'une d'elles (celle de droite) se trouvait toul-à- 
fait ouverte par la gorge, 

La maison Jaune (K ) avait été évacuée le jour 
où loutes les batteries de Stolzenberg avaient 
commencé à jouer : la maison crénelée de VY eim- 
berg (L), en prise elle-même au feu de l'artil- 
Ferie, devait être également promptement aban- 
donnée : l'ennemi, établi maintenant au poste 
du Sergent (H), était, pour ainsi dire, à la 
gorge des batteries Frioul; de sorte que ces ou- 
vrages, labourés par une quantité incroyable de 
bombes et de boulets, fort endommagés malgré 
le soin que l’on mettait à réparer toutes les dé- 
gradations , n'offrant plus par eux - mêmes 
qu'une tres-faïble résistance, setrouvaient singu- 
lièrement exposés. 

Les deux parallèles extrêmement rapprochées, 
et le ravin en avant de ces redoutes, entiè- 
rement dérobé aux vues de la place, permet- 
taient aux assiégeants de rassembler des forces 
considérables pour se jeter tout à coup dans le 
vallon de Weïmberg, et attaquer à la fois notre 
réserve, les deux batteries Frioul et l'avancée ; 
attaque qu'ils ne pouvaient tarder à faire, malgré 
la timidité qu'ils avaient montrée jusqu'alors , et 
leur espèce de répugnance à en veniraux mains. 
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Les choses en étaient donc au point que non- 
seulement le sort de la garnison des redoutes 
Frioul mais encore celui des troupes placées à 
la seconde coupure (D ) (1), ne dépendait plus 
que de l'issue d’un combat dans lequel il était 
très-facile à l'ennemi d’avoir la supériorité du 
nombre; et, en admettant, d’ailleurs, que les 
assiégeants fussent repoussés, leur retraite, assu- 
rée par d'immenses tranchées garnies d’infante- 
rie, n’entraînait rien de fâcheux pour eux, tandis 
que la perte de ce combat ne pouvaït avoir, pour 
les assiégés , que les suites les plus funestes. 
En outre, le nombre des braves qu’on perdait 
chaque jour, dans ces ouvrages, augmentait con- 
tinuellement, et ne pouvait que s’accroîlre de 
plus en plus. 

D’autres considérations se joignaient encore à 
celles - ci pour engager le gouverneur à retirer 
ses troupes. 

Après avoir élé de garde aux avant- postes 
pendant deux jours, c’est-à-dire continuel- 
lement sur pied pendant quarante-huit heures, 
le soldat, au lieu de goûter un repos qui lui était 
si nécessaire, était obligé de passer les nuits à la 
réparation des fortifications. 


x = . 
Cet excès de service d’une partie de la gar- 


Tani Ea 


a EAE 
(1) Environ Joo hommes, tous français, ainsi que ceux 
placés dans les rois redoutes Frioul. 
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nison provenait de l'esprit qui régnait alors 
parmi les troupes auxiliaires. 

La désertion , cette peste des armées, dont le 
général Rapp avait su si long- temps préserver 
le 10°. corps, et qui s'était enfin manifestée dans 
le commencement d'octobre , faisait chaque 
jour de nouveaux progrès. Les soldats allemands 
entraînés par des proclamations, fausses ou 
véritables, de leurs souverains qui les rappe- 
laient, abandonnaient successivement nos dra- 
peaux malgré tout ce que faisaient les officiers 
pour les maintenir dans leurs devoirs. Tl en élait 
de même des Brabançons , des Hollandais , des 
habitants des bouches du Weser et de l’Elbe, 
qui faisaient partie des régiments français (1). 
Les pionniers espagnols, troupe difficile à con- 
duire mais qui rendait de grands services pour 
les travaux du génie, passaient aussi à l'ennemi 
dès qu’ils en trouvaient l'occasion. 

(x) Le général Husson, dans an rapport qu'il ft au 
gouverneur le 21 novembre, écrivait : « Il faut que je 
» vous dise qu'on ne peut plus compter sur le 45°. régi- 
» ment de la of. demi-brigade. Pendant le temps que je 
» suis resté à Schottland, il est déserié 10 à 12 hommes 
» par chaque demi-heure. , . . , . . Je pense qu'il se- 
» rait imprudent de faire faire le service extérieur.à cette 
» demi-brigade. Les officiers et sous-officiers font tout ce 
» qu'ils peuvent, mais il paraît que tous ces allemands 
» ontpris la résolution de déserter, et il serait impossible 
» de les en empêcher s'ils en avaient les moyens ». 
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Les Français proprement dits, et les Polonais 
étaient les seuls auxquels le gouverneur pouvait 
confier la défense des avant-postes, comme les 
seuls aussi qu'il pût envoyer travailler aux ou- 
vrages extérieurs: car les Napolitains n'étaient 
que d’un très-faible secours, et les Bavaroïis, ces 
antiques alliés de la France, dont la fidélité éga- 
lait le courage , incapables de trahir leurs ser- 
ments, l'honneur et leurs devoirs, insensibles à 
toutes les insinuations pressanles de Tennemi; 
venaient cependant de refuser de faire le service. 

Leur digne chef, M. le colonel comte de Butt- 
ler, dont le nom seul rappelle la valeur et la 
loyauté des anciens preux, guerrier aussi recom- 
mandable par son noble caractère que par ses 
longs ct glorieux services, avail reçu une lettre 
du duc de Würtemberg, par laquelle ce dernier 
lui annonçait l'alliance de son souverain avec les 
Puissances coalisées contre la France. Il lui affir- 
mait, en même-temps, qu'ilavaitordre detraiter 
comme rebelles tous les Bavarroïs qui combat- 
traient désormais dans les ran gs de l'armée fran- 
çaise ; il lui intimait, en conséquence, l'ordre 
de sortir de la place, lui et les siens , pour être 
ensuite dirigés sur la Bavière. 

Tous auraient voulu douter de l'authenticité 
de pareilles nouvelles ; mais les assurances posi- 
tives ét la parole d'honneur du duc de Wür- 


tem mi : x 
i berg ne pouvaientplus leur laisser d’incer- 
Ulude. ; 
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Le colonel Buttler communiqua au gouver- 
neur celte fatale lettre qui le mettait dans Val- 
ternative la plus cruelle : n'ayant pas d'ordres 
directs de son roi, il ne pouvait abandonner le 
général Rapp; et, trop convaincu de l'alliance 
de son pays avec la Russie et la Prusse, il ne 
devait pas continuer à porter les armes contre 
ces deux puissances. 

Tous les officiers, afin de concilier leurs de- 
voirs et leurs affections, et pour ne pas mettre 
leurs soldats instruits de toutes ces circons- 
tances, dans le cas de passer à l'ennemi, deman- 
dèrent au gouverneur et en obtinrent que leur 
régiment ne fût plus employé àu service exté- 
rieur. 

La garnison se trouvait donc privée d’un corps 
d'élite, qui avait rendu de très-grands services 
et devenait encore plus nécessaire dans ces mo- 
ments difficiles. 

Les Bavaroiïs, naturellement amis des Français 
avec lesquels ils rivalisaient de gloire, avaient, 
par leur nombre et leur discipline, une influence 
marquée sur les autres troupes allemandes; ils 
étaient, en quelque sorte, le noyau, le point cen- 
iral auquel se rattachaient tous les corps de la 
confédération qui semblaient reconnaître leur 
prépondérance, et se diriger d’après leur con” 
duite. Aussi, dès qu’on les vit refuser de servi” 
rien ne fut plus capable de retenir les soldats 
étrangers. 


EARD 
Le général Rapp ne pouvait donc plus dispo- 
ser que d’une faible partie de sa garnison ; ainsi 
ce fut en même-temps pour ne pas compro- 
mettre des troupes précieuses à conserver, et 
leur éviter des fatigues et des dangers désormais 


inutiles , que, sur la proposition du comité spé- 

' cial de défense, il ordonna de faire les prépa“ 
ratifs nécessaires pour évacuer, le 21novembre, 
la coupure de Alt-Schottland et les trois batteries 
Frioul. 

On fit aussitôt conduire à Schottand 300 tour- 
teaux qui furent distribués dans différentes mai- 
Sons, depuis la coupure jusqu’à la porte .de Pé- 
tershagen. A neuf heures du: soir;da retraite des 
lroupes et de l'artillerie étant entièrement. ache- 
vée, on donna l’ordre de mettre le feu aux ma- 
tières combustibles ; une héure après tout était 
enflammes , depuis le couvent-des Jésuites jus- 
qu'à la place. Ce devait être pour l'ennemi le si- 
gnal de se porter aux batteries Frioul. Mais re- 
doutant quelque piége , il ne se hasarda à entrer 
dans ces ouvrages, que deux ou trois heures 
après leur évacuation. | | 

Aussitôt, la porte de Petershagen fut totalement 
fermée, etle rempart armé des:6-pièces retirées 
des batteries Frioul: L'artillerie-du Bischofsberg 
en parlie dirigée sur les-ouvrages abandon- 
nes ainsi que celle-du front de Legethor ; les bat- 
teries: flottantes descendirent la Mottlau pour 
prendre une nouvelle position; l’avant-chemin- 
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couvert du Bischofsberg reçut ro petils mor- 
tiers. Enfin, on réunit sur ce point une si grande 
quantité de feux, qu’on fit payer cher à l'ennemi 
son nouvel établissement. 

On songea aussi à assurer aulant que possible, 
les communications de la redoute Lasalle et de 
l'avancée Legethor, qui devenaient très-dange- 
reuses , par la posilion de l'ennemi sur le Jesui- 
tenberg. A:cel.eflet, on ouvrit une espèce de 
tranchée, depuis la demi-lune jusqu'à l'avancée, 
et on pratiqua sur‘la droite un zigzag condui- 
sant au point du chemin-couvert leplus près de 
ta redoute Lasalle. Là ,: ilfallail s'embarquer , 
et l'on était pendant un court trajet exposé au 
feu de l'artillerie ennemie sans pouvoir d'évi- 
ter. 

Nous ne conservämes plus que quelques sen- 
tinelles avancées en dehors dela porte de Pe- 
tershagen. 

Telle fatla défense du triple faubourg de Alt- 
Schottland , Stadigcbieth et Ohra: défensé re- 
marquable par la bravoure et l'opiniâtreté avec 
laquelle chaque pouce de terrain fut disputé à 
l'ennemi. 

Les moindres postes ne furent abandonnés 
qu'après avoir été pris et repris plusieurs fois» 
t'avoir fait éprouver aux assiégeants des pertes 
considérables. On n'évacua la première coupure 

(A) que long-lemps après que l'ennemi fut éta- 
-bli à 3o0ïmètres en avant’, sur des hauteurs A 


J 
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la plongeaient complètement, et d'où les ‘batte 
ries l’accablaient d'obus et de mitrailke (1). 

Quant aux trois redoutes Frioul et aux ou> 
vrages de la seconde coupure (D), l'ennemi fut 
réduit à leur faire l'honneur d’un siége en règle , 
et à cheminer contre eux avec la plus grande 
circonspection, sous la protection de fortes bat- 
teries qui ne cesstrent de les foudroyer, jour et 
nuit, pendant plus de cinq semaines (2). 

Enfin le terre-plein , les parapets et les corps- 
de-garde étaient totalement bouleversés, les fou- 
gasses: en partie éventées et presque toutes les 
défenses détruites, lorsqu'on se décida à évacuer 
ces ouvrages, monceaux informes qui renfer- 


(1) L’ennemi était si près, et croyait ses coups telle- 
mentcertains , qu'il trait à boulet sur un seul homme. 
Un lieutenant du génie chargé de faire la reconnaissance, 
et de dessiner les contours de la tranchée qui couronnait 
les hauteurs de l'Etoile , servit de point de mire à quatre 
ou cinq coups de canon qu'on tira sur lui, quand il se 
présenta seul à différentes reprises, soit en avant de la 
partie droite de la première coupure (A), soit sur les 
petits mamelons au-dessus de Schottenhœuser en avant du 
poste dit du lieutenant (g). 

(2) La tête du village et le poste de l'Etoile attaqués 
sérieusement dès le 28 août ne furent cédés que le 42 oc- 
tobre. 

On abandonna la rere, coupure le 3r octobre. 

On abandonna la 2°. coupure le 21 novembre. 

La défense du faubourg a donc duré 85 jours. 
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maient autant de boulets que de terre et n’avaient 
même plus l'apparence de forlificalions, et en- 
core ce ne fut que quand l'ennemi en eut tourné 
la gorge par ses progrès successifs sur le Stol- 
zenberg. 


Une fois que l'ennemi eut pris possession des 
batteries Frioul, il se mit promptement à cou- 
vert, et se hâta de tourner contre la place la 
masse des parapets. Il réunit l'avancée à ses tra- 
vaux en arrière par un bout de tranchée, cou- 
ronna la crête du Jesuitenberg d’une levée de 
terre qui servait à relier l'avancée avec la bat- 
terie n°. 1, et pratiqua un passage dans l’épais- 
seur du parapet de cette dernière, pour com- 
muniquer à couvert avec la batterie n°. 2. 


Les assiégeants, au lieu d'être enhardis par 
l'occupation de cette position avantageuse et de 
marcher franchement sur le Bischofsberg, con- 
tinuèrent leur système de bombardement, ‘et 
démasquèrent bientôt de nouvelles batleries au 
poste du sergent (H) et à la gorge même des re- 
doutes Frioul n®. 1 et 2: elles furent dirigées 
sur le Bischofsberg, sur la porte de Petershagen 
et la redoute Lasalle. 


Ils élevèrent en même temps une batterie à 
Niederfeld sur les bords de l’inondation (1) , un€ 
D SU sn Me LE. 

(1) Ces batteriesnesont pas indiquées sur le plan, parce 


que se trouvant au milieu des décombres.des maisous ir" 
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seconde sur la digue de la Motilau, enfin une 
troisième sur les digues de la Radaune pour con- 
trebattre, conjointement avec deux autres des 
hauteurs de l'Etoile , nos batteries flottantes qui 
leur faisaient le plus de mal, et que depuis 
longtemps ils avaient vainement cherché à faire 
taire. Ils consiruisirent aussi une batterie flot- 
tante et placèrent de distance en distance quel- 
ques pièces sur les différentes digues. Mais toutés 
ces batteries fixes et mobiles ne purent jamais 
éteindre le feu des nôtres, à cause de la facilité 
qu’elles avaient de se dérober à l'ennemi en chan- 
geant à chaque instant de position. 


Les assiégeants armèrent leurs nouvelles bat= 
teries avec beaucoup de célérité: dès le 55 ils 
firent feu avec r50 pièces sans compter celles de 
l'Etoile, de Kabrun, de Schellmühle et du Johan- 
nisberg qui tiraient en même lemps. Jamais on 
wavait été accablé d’une pareille grêle de pro- 
jectiles ; les palissadements en général , et quel- 
ques blockhaus souffrirent beaucoup. 11 était im- 
possible de circuler dans l’intérieur du Bischofs- 
berg et même d'arriver à ce fort; car les boulets 
el les bombes qui le dépassaient, tombaient 
PR SEA | 
cendiées ou àune trés-srande distance de la place, leur 


Position ne fut pas reconnue assez exactement poux les 
On n’a pasindiqué non plus les dernières bat- 


teri > : é 
CXIES Costruites-sur le J esuuitenberg pour éviter la con- 
fusion sur le plan 


tracer ici. 
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à la gorge, et rendaient le chemin. imprati- 
cable. 

Mais les assiégés, prévoyant celte suite inévi- 
table du bombardement, avaient établi à la- 
vance une autre communication du fort avec la 
ville. Hs avaient jeté un large pont de radeaux 
pour communiquer de la poterne du bastion 
WVieben avec une galerie blindée qui débou- 
chait sur le talus:de comtrescarpe. 


Cette galerie passait sous la route, traversait 
la Radaune, et, toujours blindée à l'épreuve de 
la bombe, elle continuait jusqu’au pied de l'es- 
carpement. Là se trouvait un grand escalier qui 
conduisait dans le réduit du fort : il était cou- 
verttà droite et à gauche par ‘deux espèces de 
glacis palissadés à leur intérieur. 

Péndant la journée du 26, le feu était si vio- 
leht que les travaux furent interrompus: Les of- 
ficiers du génie eux-mêmes ne purent faire la 
visite des ouvrages, pour ordonner les répa- 
rations qui devaient être exécutées la nuit sui- 
vante, qu'avec une pèine infinie et au milieu dés 
plus grands dangers (1). 


(1)-Dans cette journée, les assiégeants consommérent 
une incroyable. quantité de munitions. Lie: fait suivant 
séryira à en donner une idée. 

Un lieutenant du génie de service au Bischofsberg se 
rendait, avec deux sapeurs, à la lunette Cafarellÿ, en sū- 
yant le contour des fossés des différents ouvrages. Arrivé 
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Le feu de ennemi ne fut que bien faiblement 
rallenti pendant la nuit ; il recommença le len- 
demain 27, avec la même violence que la veille, 
et dura jusqu'à neuf heures et demie du soir, 
heure à laquelle l'ordre fut donné de le cesser des 
deux côtés sur toute la ligne. 

Quelque puissants que fussent les moyens de 
lennemi, jamais ils n’intimidèrent ni le gou- 
verneur, ni la partie fidèle de la garnison. Les 
troupes françaises étaient toujours dans la ferme 
résolution de continuer à se défendre, lorsque 
la plus impérieuse nécessité, le manque de vi- 
vres et d'hommes, força le gouverneur à entrer 
en pourparlers relativement à la reddition de la 
place. 

L'événement du 1”. novembre, et les dispo- 
sitions fâcheuses des troupes auxiliaires furentles 


presqu’au saillant de la demi-lune de droite, il fut obligé 
de s'arrêter etméme de faire quelques pas en arrière pour 
laisser éclater, sans danger ,une bombe qui venait de tom- 
berà l'arrondissement de la contrescarpe. A peine l’explo- 
sion entendue, ilse disposé à continuer son chemin, lors- 
qu'une autre bombe tombant aussitôt au même endroit 
le force à se retirer encore une fois. Onze bombes tom- 
bèrent ainsi successivement dans l'espace de quelques 
Minutes; cet officier profita, pour continuer sa route, da 
Petit moment d'intervalle entre cette salve et la suivante: 
Car À peine étaitil sorti du fossé de la face de droite, que 


ex A x 
déjà de nouvelles bombes étaient tombées au saillant de 
la demilüne. 
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seules causes qui purent engager le général Rapp 
à capituler. 

En effet, sans cette double circonstance, on 
devait espérer de voir se prolonger encore long- 
temps cette glorieuse défense. 

La mauvaise saison, qui depuis deux mois 
s'était déjà fait sentir, non-seulement n’auraït pas 
permis aux assiégeants d'entreprendre de nou- 
veaux travaux , mais encore les aurait forcés d’a- 
bandonner leurs tranchées, pour chercher pen- 
dant l'hiver des abris contre la rigueur du froid 
qu’on n’affronte pas impunément dans ce pays; et 
d’un autre côté, toutes les dispositions qu’avaient 
prises à l'avance les assiégés sur les fronts baignés 
par les eaux, devaient ôter à l'ennemi tout espoir 
d'emporter la place de vive force , à la faveur des 
plaines de glace dont elle allait bientôt se trouver 
environnée. 

On n'avait également aucune inquiétude sur les 
forts de l'embouchure de la Vistule, qui n'étaient 
guères plus resserrés qu’au commencement du 
blocus: car, bien que les Russes, après avoir dé- 
truit, le 24 novembre, quelques maisons de 
bains à Broesen, y eussent élevé un petit épaule: 
ment pour deux pièces, el que dans la nuit du 
26 au 27, ils nous eussent forcés à abandonner 
la ferme de Graffi(1) qu’ils incendièrent ainsi que 
la barricade qui allait jusqu’à la mer, le camp 


(1) C'était dans la ferme de Graffi que se tenait le poste 
avancé du camp retranché, Les Russes s'étaient présentés 
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retranché de Neufahrwasser n'avait rien de plus 
à craindre. 

Cependant , par précaution, on avait évacué 
sur Danzig les approvisionnements de bouche 
au del du strict nécessaire pour la garnison de 
ces forts pendant un mois, et l'on avait com- 
mencé, depuis le 15 novembre, des disposilifs 
de mine pour faire sauter les fortifications et 
l'écluse du chenal, dans le cas où l’on eût été forcé 
de concentrer toutes les troupes dans Danzig 
proprement dit. 

En supposant, au contraire, contre toute pro- 
babilité, que la saison eût permis aux Russes de 
continuer les travaux de siége, ils se trouvaient 
encore dans la position la plus critique. Com- 
ment auraient-ils fait pour déboucher de leur pa- 
rallèle dont ils étaient obligés de refuser à la fois et 
la droite et la gauche, dans la crainte de nos feux 
derevers qui leur avaient déjà causé tant de mal? 


sur trois colonnes de 200 hommes chacune. Nos sentinel- 
les, après avoir fait feu, s'étaient repliées sur le poste prin- 
cipal qui fut luimême obligé de se retirer; il prit position 
à quelques centaines de pas en arrière, et s'y maintint le 
reste de la nuit. L'ennemi, maître de la ferme, l’avait 
brûlée à l'aide d'artifices. Ce fut surtout à la clarté de 
l'incendie que l’on put bien juger de son nombre. Il avait 
également détruit la barricade qui régnait depuis la ferme 
Jesqwà la mer: Pendant l'attaque, l'artillerie de Brœsen 


en 
VOYa quelques boulets tant sur notre poste que sur les 
redoutes nes, 3, 5 et 6. 
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Il leur fallait en outre marcher vers le fort sur 
un terrain qui se présentait en pente du côlé de 
la place et couvert de décombres, lequel offrait 
par conséquent les plus grandes difficultés pour 
se soustraire au feu meurtrier de l’assiégé. L’en- 
nemi appréciait si bien lui-même toutes ces dif- 
ficultés, que depuis vingt-six jours il n'avait pas 
osé faire un seul pas en avant (1). 

D'ailleurs, le Bischofsberg , comme tous les 
autres ouvrages de la place, était susceptible de 
la meilleure défense, par l'art avec lequel on 
avait disposé les différentes pièces de fortifica- 
tion , assuré les communications et les flanque- 
ments , menagé les sorties par les chemins- 
couverts et les retours offensifs. Tous se trou- 
vaient en parfait élat, à cause de l’'empresse- 
ment constant avec lequel les corps de l'artil- 
lerie et du génie rétablissaient sans désemparer 


(1) Nous conservames toujours quelques posies au 
bivouac en avant de la lunette Cafarelly au milieu des 
décombres du village de Stolzcnberg. Le plus considé- 
rable se tenait À l'emplacement de l’ancien couvent des 
Moines. Il fut cependant obligé de se retirer le 24 no- 
vembre après un Yigoureux combat dans lequel il fut sou- 
tenu par 200 hommes sortis du Bischofsberg, Nos troupes 
repoussérent d’abord lennemi jusques dans sa tranchée; 
mais il fallut céder à la supériorité du nombre, et battre 
promptement en retraite. Le capitaine Milsent, qui se 
fit remarquer dans ceite affaire, eutun poignet fracassé 
d’un coup de feu. 
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toutes les dégradations que faisait à chaque ins- 
tant la formidable artillerie de l'ennemi. C'était 
à tel point, que deux jours suflirent pour faire 
au Bischofsberg (celui des forts qui avait le plus 
souffert), toutes les réparations nécessaires, après 
qu'on eut cessé le feu. 


Que manquait-il donc à la place de Danzig 
pour résister encore ? des vivres etune garnison 
suffisammentnombreuse : car, à la manière dont 
les assiégeants s'étaient. avancés jusqu'alors, il 
était à présumer, en voyant le. bon état des for- 
tifications , qu’ils eussent éprouvé, pour arriver 
à donner l'assaut , des obstacles bien autrement 
difficiles à vaincre que tous ceux qu'ils avaient 
surmontés depuis onze mois (VIE). 


Ces vérilés étaient a évidentes , que le 
duc de Würtemberg ne pouvait se les dissimu- 
ler (VHI); c'est aussi ce qui l’engageait à employer 
tous les moyens possibles pour hâter lareddition 
de la place, et à renouveler avec plus d'activité 
que jamais ses instances auprès des troupes al- 
liées pour les engager à se joindre à lui. 

Les fidèles Polonais étaient alors la troupe que 
le duc de Wurtemberg cherchait à détacher de 
notre cause : il éiait sûr des Allemands. Le corps 
d'officiers ne cessa pas un instant de se montrer 
digne de toute la confiance que lui accordait le 
général Rapp, mais quelques soldats cédant aux 
insinuations pressantes de l'ennemi, avaient déjà 
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déserté; en général, la troupe-paraissait fort 
incertaine sur le parti qu’elle devait prendre. 

Le 23 novembre, les officiers polonais vinrent 
trouver le gouverneur, pour lui communiquer 
des proclamations imprimées sous.le nom du 
duc de Würtemberg, et qui leur étaient parve- 
nues par un espion russe habitant du village de 
Schidlitz. Cesproclamations, comme presque tou- 
tes les précédentes , parlaient encore de l'alliance 
des Polonais avec les Russes; le duc annonçait 
l'arrivée prochaine du général polonais Razienski 
à son quartier-général ; il engageait les Polonais 
à Danzig , à déclarer au général Rapp qu'ils ne 
pouvaient , sans être coupables, porter les armes 
contre leurs alliés. Il parlait de la déroute com- 
plèle des Français, et de l'arrivée de l'armée 
combinée sur la Moselle, etc. 

Les chefs polonais redoutaient d'être enfin con- 
vaincus de la vérité de ces tristes nouvelles qu'on 
leur donnait comme si positives, La défection 
des Saxons, des Bavarois, etc., annoncée d'a- 
bord de la même manière, ne s'était ensuite vé- 
rifiée qu'avec trop de certitude. Après de tels 
événements, qu'y avait-il d'impossible? « Ce- 
» pendant, disaienl-ils, ce ne sont pas des pro: 
». clamations apportées par des espions qui peu- 
» vent nous déterminer à abandonner nos alliés 
» dont nous sommes disposés à partager le 
» sort, Notre nation a été si souvent soumise 
aux vicissitudes de la fortune, que nous som- 
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» mes préparés à tout événement. Nous tenons 
» à l'honneur de notre patrie et à son indépen- ` 
» dance : nous voulons donc rester attachés à la 
» cause des Français , parce que c’est la seule 
» nation naturellement et politiquement inté- 
» ressée à voir la Pologne libre, et servant de 
» boulevard contre les nations du Nord, tandis 
». que celles-ci, au contraire, ne peuvent dési- 
» rer que le partage de notre pays ou son as- 
» servissement (1) ». 


On a déjà rapporté les tentatives que fit le 
duc de Wiürtemberg pour entamer des négo- 
ciations qui furent promptement rompues (2) ; 
cependant, sous mille prétextes différents, il 


Cee ehy a ENS a a a 

(1) Ce passage était écrit d’après les notes que nous 
possédons, quand nous ayons eu connaissance du 4%, ca- 
hier du 5. volume de la Bibliothèque Historique dans 
lequelonlitun article intitulé : Projet de Napoléon avant 
de commencer la campagne de 1812, qui n’est en quel- 
Te sorte que le développement des idées ci-desus. Cette 
Pièce paraît authentique. 


(2) Nous n'avons rapporté que les propositions les 
Plus directes et les plus formelles faites au commence- 
ment de novembre. Mais long-temps auparavant, le duc 
de Würtemberg avait sommé le gouverneur de rendre la 
Place, Ces propositions étaient si ridicules et si déplacées, 


ue s 
gh le gouverneur ne voulut recevoir aucune letire du 
Prince, et dédai 


À gna même de répondre à celles qui lui 
Parvenaient ind 


irectement et malgré lui. 
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trouvait occasion d'écrire au géneral Rapp G); 
et chaque fois, en lui annonçant quelques nou- 
veaux revers de l’armée française et la défection 
de nos alliés , il s’efforçait de lui démontrer que 
les secours étaient impossibles et notre position 
désespérée. 

Malgré toute sa fermeté et sa noble résolution 
de se défendre jusqu’à la dernière extrémité, 
malgré tout son désir de prolonger sa résistance, 
le gouverneur ne pouvait s’aveugler sur sa situa- 
lion. 

Souvent ilréunissait chez lui les chefs de corps 
et de l'administration ; et chaque nouvelle con- 
férence ne servait qu’à le convaincre de plus en 
plus, d’une part, que les moyens de subsistances 
allaient bientôt manquer totalement, et de Pau- 
tre, que l'esprit d’une partie de la garnison s’a- 

(1) Les lettres du duc de Würtemberg des 22, 23 et 
24 novembre avaient pour prétexte apparent de se 
plaindre de ce que les hommes de la compagnie franche 
se servaient de balles coupées ou mâchées (ce qui était 
de toute fausseté ), d'annoncer la prétendue capitulation 
de Modlin (cette place ne s’est rendue que le 25 dé- 
cembre suivant), la défaite des Français à Hanau, etc- 


Mais le prince revenait toujours À ses propositions 


relatives à la capitulation de la place, répétant « qu'il 
» était temps d'entrer en arrangements le plutot pos- 
» sible pour ne point exposer la brave garnison Ge 
» Danzie aux rigueurs inévitables qu'amènerait 1- 


» failliblement une plus grande résistance ». 
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liénait tous les jours davantage, tant à cause des 
fatigues et des privations qui élaient à leur com- 
ble, qu’à cause des événements politiques qu'on 
ne pouvait plus céler, et dont la conséquence 
avait été l’ordre que les différents princes avaient 
adressé à leurs troupes, d'abandonner Danzig 
pour aller combattre les Français. 

Le 23 novembre, le gouverneur avait convo“ 
qué un conseil de défense (1) ; et il avait exposé 
à peu près en ces termes, la situation de la gar- 


r 


nison , en rappelant brièvement quelle avait été 
la conduite du 10°, corps. 
« Depuis le commencement du blocus, la 


» garnison de Danzig a donné les preuves les 
— m 
(1) Composé de 
Messieurs 


Le général Grandjean , commandant la 7°. division. 
Le général d'Heudelet, commandant la 50°, division. 
Le général Campredon , commandant du génie. 
Le général Bachelu, commandant la 34°, division. 
Le lieutenant-général Detrés, commandant la 33°, division. 
Le contre-amiral Dumanoir, commandant la marine. 
Le Bénéral Cavaignac, commandant la cavalerie. 
‘€ général Bazancourt, commandant supérieur de la place. 
€ général Lepin, commandant l'artillerie. 
€ général prince Radziwill, commandant une brigade de la 7°. div. 
Le général d'Héricourt, chef d'érat-major-général. 
€ colonel] F 
Le colonel 
e SOus- 


üchemont, directeur des fortifications. 

Chapelle, chef d'état-major de l'artillerie. 

Inspecteur Reybaud , faisant fonctions d' inspecteur aux re 
Vues du 10° 


corps. 
Le Commissaire 


ordonnateur Barthomeuf, faisant fonctions d'ore 


n chef, 


dannateur e 
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plus signalées de son dévouement. Elle a su, 
par sa bravoure, sa résignation aux fatigues et 
aux privations de toute espèce , par le bon es- 
prit qui l'anima, et qui, de tant de troupes 
diverses, wa fait long-temps qu’une seule 
et même famille , elle a su , dis-je , com- 
mander l'admiration des armées ennemies , 
étonner les habitants au milieu desquels le 
sort des armes l’a placée, et se couvrir de 
gloire par des traits innombrables de valeur. 
C’est à ce bon esprit, à la bonne volonté de 
chacun, qu’on a dù la construction et le per- 


fectionnement de tant de travaux nécessaires 


à la défense et contre lesquels viennent en- 
.core échouer les efforts de l'ennemi, cette 
exactitude dans le service qui a déjoué tant 
de fois ses entreprises, ces résultats heureux 
d’expéditions qui ont servi au ravitaillement 
de la place et prolongé ses ressources. Mais 
des circonstances inattendues ont changé ces 
dispositions dans une partie de la garnison, 
et déjà la défection de plusieurs des auxi- 
liaires qui en font partie, fait craindre de plus 
grandes pertes dont on doit peut-être prévoir 
les effets. 

» La désertion nombreuse , les murmures 
dans les travaux et dans le service, quelques 
propos tenus par les soldats des troupes de la 
confédération , lout concourt à faire paitre 
l'opinion , que bien loin de se confier à ces 


» 


» 


w“ 
x 


x 
ÿ 
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troupes, il faut désormais les surveiller autant 
que l'ennemi extérieur. 
» Les Polonais qui forment une portion nom 
breuse de la garnison sont dans une position 
telle, que des événements déjà annoncés hau- 
tement à ces troupes ainsi qu'à moi, et qui 
peuvent arriver d’un jour à l'autre , nous pri- 
veraient absolument de leurs secours , et met- 
traient la garnison tout-à-fait hors d'état de dé- 
fendre la place. 
» Dans cet état de choses, les Français eux= 
mêmes ne peuvent se défendre d’une inquié- 
tude qui, en ajoutant les peines inorales aux 
fatigues physiques, détruit jusqu'à larlifice 
de nos forces: Les plus modérés pensent qu’à 
chaque instant, un ‘abandon peut les mettre à 
la merci de l'ennemi, quelques autres plus 
exagérés enchérissent encorè sur ces funestes 
idées. f 
» Quant aux Bavarois , aux ‘Westphaliens et 
aux corps de la confédération, nôus savons 
qu'on ne peut plus compter sur eux pour la 
défense de la place. Mais une circonstance plus 
alarmante , où du moins plus pénible à mettre 
au jour, c'est que des fractions de corps fran- 
çais partagent le mauvais esprit dé ces-alliés. 
Les bataillons des 45%, 54°. et 94°. régiments 
Sont en grande parlie composés de sujets réu- 
T en dernier lieu à la France ; chaque jour 
la désertion augmente ; les soldats de ces corps 
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ne vont aux travaux que par force, montrent 
la plus mauvaise volonté dans le service, et 
professent les mêmes principes que les étran- 
gers,en défection. Il n’est donc plus possible 
de se reposer avec sécurilé que sur une faible 
portion de la garnison. On peut encore en espé- 
rer quelques.efforts, mais non pas des prodiges. 
» L'incendie qui a consumé la majeure partie 
de nos magasins, a réduit nos approvisionne- 
ments en grains à une consommalion de qua- 
rante-huit jours (1) , mais il est essentiel d’ob- 
server que nous n'avons aucun approvision- 
nement en farine, et que les moyens de mou- 
ture sont très-précaires et insuffisants, ce qui 
oblige à des variations continuelles dans la 
fixation de la ration. 


» Les autres denrées sont loin d’être dans la 
même proportion que les grains : il ne reste 
dans la place qu'environ 700 chevaux, sur 
lesquels il faut en conserver 300 à l'artillerie 
pour le transport de ses munitions sur les vas: 
tes fronts que nous avons à défendre, 50 au 
génie pour les travaux de la fortification , et 
300 à l'administration pour le transport des 
grains et pour les moutures qui ne peuvent se 
faire en très-grande partie que par le moyen 
des moulins à manége; d’où il suit qu’il ne 
resterait pour la consommation qu'une cin- 


om ea 


(1) Ce quivdevait conduire jusqu’au 10 janvier 1814- 


z 
x 


x 
x 


z 
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quantaine de chevaux, à moins de désorgani- 
ser et d'anéantir des services indispensables 
sur lesquels repose la défense ; il faudrait donc 
suppléer le défaut de viande par une augmen- 
tation de. gruau , ce qui diminuerait d'autant 
les ressources en pain. 


», Il ne nous reste d’eau-de-vie que pour qua- 
rante-deux jours. | 

» Je ne parlerai pas de la possibilité de pro- 
longer ces ressources par des réductions: on 
sait trop à combien de murmures ont: donné 
lieu celles qui ont été opérées, et qu’elles ont 
été le prétexte d’une désertion nombreuse. Il 
n'y a d’ailleurs dans les magasins aucun. des 
aliments que l’on rassemble pour letemps de 
siége, afin de varier la nourrilure du soldat : 
les malades même ne peuvent, maintenant 
être mieux trailés que les hommes en santé, 
par suite du dénûment absolu des aliments 
qu'on leur accorde ordinairement. 

» Vous connaissez le fâcheux état de nos h6- 
pitaux : lé plus. considérable a été ruiné par 
le bombardement, et l'incendie de trois autres 
a achevé de détruire le peu de ressources qui 
nous restaient. 5 

» La solde a élé acquiltée: aussi long-temps 
que possible : cependant il est dû cinq mois à 
la troupe ct quatre aux officiers. Je sais. tout 
ce qu'ils souffrent de cette pénurie par la cherté 
excessive de toutes, choses; mais celte priva- 


| 


x 
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tion, quelque sensible qu’elle soit, est la moin- 
dre de toutes les considérations : elle n’en est 
une pour nous que relativement aux étran- 
gers. 

L’artillérie ét la fortificalion sont en général 
en bon étal : les deux armes n’ont rien négligé 
de ce que les moyens mis à leur disposition 
leur ont permis de faire. Les travaux que nous 
avons exécutés Ou perfectionnés depuis le blo- 
cüs sont immenses : la construction cet la ré- 
paralion des ouvrages ont tellement fatigué le 
soldat, que ce n’est qu'avec les plus grandes 
peines que l’on parviént à faire exécuter ccux 
que là marche de lennemi rend indispensa- 
bles; et cela se conçoit aisément, si l’on té- 
fléchit que les troupes faisant le service , mon- 
tent et descendent continuellement la WR 
et que dans l'intervalle, elles sont commandées 
pont les travaux. 

> Le moment des ‘glacés approche, et l’on ne 
geit sè dissimuler qu'alors la nécessité des 
travaux les plus pénibles par leur nature et par 


le temps de leur exécution , leur continuité et 


leur étendue, ne soit en disproporlion totale 
avec le nombre et la force de nos soldats. Si 
l'on ajoute à cet élat de choses la nécessité de 
garder cet immense développement de fronts 
inondés ; qui n’a jusqu'à ce jour exigé que la 
surveillance de quelques factionnaires, on ne 
voit qu’insuffisance et malheur. 
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Cependant les privations et les fatigues doi- 
ventavoir un terme : nos soldats épuisés sont 
sur le-point de tomber de faiblesse: nos forces 


: ne'secondent plus notre courage. 


» Nous n'ayons même plus la ressource d'aban- 
donner Weïchselmündeiet lesautres ouvrages 
extérieurs pour nous concentrer dans Date, 


“en ne Consérvant-dansmos murs que les trou- 


pes fidèles” et de bonne volonté. Le manque 
dervivres rend ce moyen illusoire pour la pro- 
longalion de la défense. Nous ne pouvons pas 
non plus songer à faire une trouée pour re- 
joindre l’armée française rejetée sur;les bords 
du Rhin. 

» Nous avons:fait tout ce:qui était humaine- 


"mrent possible : nous avons-employé tous les. 


moyens, loutes les ressources pour consér- 
ver le poste confié à notre . courage. Tous 


MOYENS toutes ressources nous manquent 


ence moment, Que devons-nous espérer d'une 
résistance qui. ne peut être que très- peu pro- 
longée ? ;` 


Eo Quoi qu' il en puisse être, loin de nous en- 


W 


C2 


core aujourd’ hui, comme dans tous les tem ps, 
l'idée de rien faire qui soit indigne de nos de- 
voirs et des intérêts de la F rance me nous 
-N toul sacrifier. 

» Jusqu'à ce jour, j'ai repoussé constamment 
toutes les:s5ommations qui m’ónt élé faites: Je 
le devais. 

23 
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» Mais dans les circonstances critiques où 
» nous nous trouvons, dans une situation aussi 
» désespérée que la nôtre, surtout à cause des 
» disposilions hostiles d’une partie des étran- 
» gers, ne conviendrait-il pas d'entrer en ac- 
» commodement avec l'ennemi, dans le cas où 
» celui-ci mal instruit de l'état de détresse de la 
» garnison qu'il respecte etredoute encore (x), 
» consentirait à accorder des conditions telles 
» que de rentrer en France et de ne rendre la 
» place qu’à l’époque où tous les vivres, d’après 
» Fordre de distribution établi jusqu'à ce jour, 
» seraient entièrement épuisés ; ce traité de 
» reddition ne devant avoir son exécution qu’au- 
» tant que la ville ne serait ni secourue, ni ravi- 
»-laillée avant ce terme , ou que l’empereur 
» Napoléon n’en aurait pas disposé d’une toute 
» ‘autre.manière. 


» Ce traité conditionnel ne serait-il pas à la fois 
» convenable et avantageux , puisque d’une part, 
» il donnerait un moyen assuré de parvenir au 
» dernier terme assigné par l'état des subsis- 
» lances, et que de l’autre, il conseryerait à la 
» France le noyau d’un excellent corps d'armée 
» en le mettant à l'abri des chances que nous 
‘> avons à craindre ? 


oG) Foyez dans lesnoies les motifs qui ont déterminé 
le duc de Würtemberg à accorder la capitulation (yI). 


d» 


» 


D 


D 
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(435) 
» Je vous prie d'examiner avec toute Patien- 
tion que commande une affaire aussi impor- 
tente, si en prenant celte mesure, nous agis- 
sons véritablement dans les intérêts de notre- 
patrie, sans compromettre en rien la gloire de 
nos armes Dr 


Le conseil, après avoir examiné, dans les plus 


grands détails, l’exposé.fait par le général Rapp, 
et après une discussion approfondie sur la situa- 
tion de la garnison , considérée sous tous les 
rapports , fut unanimement de l'avis du gouver- 
neur, et demeura persuadé qu’en agissant ainsi, 
c'était mettre un terme honorable aux combats 
que le 10°. corps soutenait depuis près d’une 
année, et le soustraire au sort malheureux que 
sa faiblesse réelle, jointe au manque de vivres 


et à la défection des auxiliaires, devait r 


endre 


inévitable et très-prochain. 


En conséquence des délibérations dù conseil 


de défense; le gouverneur avait envoyé, le 25 
novembre, le général comte d'Heudelet et le 
colonel du génie Richemont, au quarlier-général 
russe, pour conclure la convention suivante, en 
vertu de laquelle les hostilités céssèrent le 27 
novembre , ainsi que nous l'avons rapporté. : 


Nous croyons devoir transcrite ici, dans són 


entier, cet acte qui fixait le sort de la gàrnison de 
Danzig, et dans lequel les intérêts des habitants 
se trouvaient stipulés avec autant de soin et de 
Justice que ceux du corps d'armée. 
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gt DE LA PEACE DE DANZIG, 


Sous conditions pere COREE EREE ete. 


Rs Le PREMIER. 


Les Lure san ka garnison de Danzig’; 
des forts et r edoutes y appartenant ; sortiront de 
la ville, avec armes et bagages.,le. 1". ;janvier 
1814 (20 décembre, 1813.57.) à: dix heurés du 
matin, par. la, porté. d’Olivva.,.et nm les 
armes devant la batterie Gottes-Engel;;si, jns< 
qu'à. cette époque, la garnison ide sc n'est 
point débloquée parun corps d'armée équivalant 
à la force de l’armée assiégeante ;-ou.si.un traité 
conclu entre les puissances. belligérantes: n’a 


pas fixé, jusqu'à celle époque, de. sort de la ville. 


de Danzig. MM. les officiers, conserveront leurs 
épées. É f todo nb iss 
Eu égard. à Ja vigoureuse défense etala con- 
duite distinguée dela garnison; le peloton de Tä 
garde impériale-etrum: bataillon de 606" honies 
conserveront leursarmes, etils prendront, avec 
eux, deux pièces: de six, ainsi: qué"les tharriots 
de munitions y apparibóants Vingt-cing cava- 
liers, çconseryeront: des même leurs chevaux el 
leurs armes, Shirts b'eqics UD XUSSSSPE" 


| 
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PPRT TL 

Les forts de Weichselmünde, le Holm et les 
ouvrages intermédiaires, ainsi que les clefs de la 
porte extérieure d'Oliwa, seront remis à l’armée 
combinée, dans la matinée du 4 (12) décembre 
T813. ; 

ART. Il. 

D'abord aprè ès la signature de.la présente capi- 
tulation, le fort Lacoste, celui de Neufahrwasser 
avec ses dépendances el la rive gauche de la 
Visiule jusqu’ à la hauteur de la redoute Gudin , 
et, à partir dé.ce dernier, ouvrage, la ligne des 
more qui se trouvent Sur le, Zigankenberg , 
âinsi que à Moœvwenschanze , seront remis dans 
leur état actuel, sans aucune détérioration, entre 
les mains de l'armée assiégeante ; le pont qui 
réunit présentement la têle de pont de Neufahr- 
wasser avec le fort de Weïschelmünde sera re- 
culé, et placé à l'embouchure de la Vistule, entre 
Neufarhwasser et la Mœwenschanze. 

ART, IV. 

La garnison de Danzig sera prisonnière de 
guerre et sera conduite enFrance. M. le gouver- 
neur comte. Rapp s'engage. formellement à ce 
que ni lesiofficiers, ni les. soldats ne servent ; 
jusqu'à leur parfait échange, contre aucune des 
puissances qui se trouvent en guerre: contre la 
France, Il sera dressé un contrôle exact des 
noms. de MM. les généraux et officiers, ainsi 
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que des sous-officiers et soldats composant la 
garnison de Danzig , sans exceplion quelconque. 
Cette liste sera double, Chacun de MM. les géné- 
raux et officiers signera la promesse et don- 
nera sa parole d'honneur de ne point servir ni 
contre la Russie, ni contre ses alliés jusqu’à 
parfait échange. On fera de même un contrôle 
exact de tous les soldats qui se trouvent sous les 


armes, et un aulre de ceux qui sont blessés ou 
malades. 


AR VOA 


M. le gouverneur comte Rapp s'engage de 
faire accélérer, aulant que possible, l'échange 
des individus formant la garnison de Danzig, 
grade pour grade, contre un nombre égal de pri- 
sonniers appartenant aux puissances coalisées ; 
mais si, contre loute altente, cet échange ne pou- 
vail avoir lieu, à défaut du nombre de prisonniers 
russes, prussiens, autrichiens ou autres appär- 
tenant aux cours alliées contre la France, ou si 
lesdites cours y mettaient quelqu’obstacle, alors : 
au bout d’un an et un jour, à dater du premier 
janvier mil huit cent quatorze , nouveau style, 
les individus. formant la garnison de Danzig 
seront déchargés de l'obligalion formelle con- 
tractée dans l’art, 4 de la présente capitulation, et 
pourront être employés de nouveau par leur 
gouvernement. 

ART. VI. 


Les troupes polonaises et autres appartenant 
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à la garnison , auront une pleine et entière liberté 
de suivre le sort de l’armée française, et, dans 
ce cas, seront traitées de la même manière , 
excepté celles dont les souverains seraïent alliés 
avec les puissances coalisées contre S. M. Pempe- 
reur Napoléon, lesquelles seront acheminées sur 
les états ou les armées de leurs souverains, sui- 
vant les ordres qu'elles en recevront, et qu’elles 
enverront chercher par des officiers ou courriers 
après la signature du présent. MM. les officiers 
polonais et autres donneront chacun leur parole 
d'honneur, par écrit, de ne pas servir contre les 
puissances alliées, jusqu'à leur parfait-échange, 
conformément à l'explication donnée par l'art. 5. 
ART. VII. 

Tous les prisonniers, de quelque nation qu'ils 
soient, qui appartiennent aux puissances en 
guerre contre la France et qui se trouvent pré- 
sentement à Danzig, seront mis en liberté et 
sans échange, et envoyés aux avant-postes russes 
par la porte de Pétershagen , le malin du 24 (12) 
décembre 1813, 


ART. VIII. à 


Les malades et les blessés appartenant a, {a 
garnison seront traités de la même manière et 
avec les mêmes soins que ceux des puissances 
allices. Ils seront renvoyés en France, après leur 
parfait rétablissement, sous les mêmes condi- 
tions que le reste des troupes formant la gar- 
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nison de Danzig. “Un comrüissaire «des guerres 
et des officiers de santé seront laissés! auprès de 
ces malades pour:les soigner -et réclamer leur 
évacuation. 

ART. IX. 

D'abord qu'un certain nombre d'individus 
appartenant aux troupes des puissarices coali- 
sées , aura élé échangé contre un nombre égal 
d'individus appartenant à la garnison dé Danzig; 
alors ces derniers peuvent se récärder ‘comme 
libres de leur engagement Ducs ‘contracté 
formellement dans l’art. 4 de la présente capi- 
tulation. - 

ABT. X. 

Les troupes de la garnison de Danzig, à l’excep- 
tion de celles qui; aux termes de l’art. 6, rece- 
vront les ordres de leurs souverains, marcheront 
pari journées d'étape, en quatré colonnes et à 
deux jours de distance l’une de l'autre, d’après 
la marche-route ci-jointe , et Seront: escortées 
jusqu'aux avant-postes de l'armée française. Les 
fournitures pour la garnison de Danzig se feront 
en marche, conformément à l’état ci-joint. La 
première colonne se mettra en marche le 2 jan- 
vier 1814 (21 décembre 1813), la seconde le 4 
janvier; et ainsi de suite. 

ISSN TE 


Tous les français non - combattants et qui ne 
sont point au service militaire pourront suivre, 
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s'ils le veulent, les troupes de la garnison ; mais 
ils ne peuvent point prétendre aux rations fixées 
pour les militaires ; ils pourront -disposer , : au 
reste, des Propridiés qui seront reconnues leur 
appartenir. 

ART. XI. 

Le 24 (12) décembre 1813, il sera remis aux 
commissaires nommés par l’armée assiégeante, 
tous les canons, morliers, etc. , armes, muni- 
tions de guerre, plans, dessins, dévis, les 
caisses militaires , tous les magasins de quelque 
nature qu'ils soient, les pontons, tous les objets 
appartenant au corps du.génie, à la marine; à 
l'artillerie, au train, voitures, etc. sans aucune 
exception quelconque: et il en sera fail un double 
inventaire, qui sera remis au chef d'état-major 
de l’armée combinée. 


ART. XIII. 


MM. les généraux, officiers ess et 
autres conserveront leurs bagages et leurs che- 
vaux, fixés par les réglements français, el rece- 
vront le fourrage en conséquence pendant Ta 
marche. 


ART XIV, 


Tous les détails relatifs aux tran spor!s à accor- 


der, soil pour les malades cl blessés ou pour les 


; nia a : 
Corps el officiers, seronl 1 réglés par les chefs des 


deux élats-ma ajor s respectif fs. 
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ART. XV. 


Il demeure réservé au sénat de Danzig de 
faire valoir auprès de S. M. l'empereur Napoléon, 
tous ses droits à la liquidation des dettes qui 
peuvent exister de part et d'autre; et S. Exc. le 
gouverneur général s’oblige à faire donner à ceux 
envers qui ces dettes ont été contractées, des 
reconnaissances qui servent à certifier leurs 
créances ; mais, sous aucun prétexte, ilne pourra 
être retenu des Ôtages pour ces créances. 


ART, XVI, 


Les hostilités de tout genre cesseront de part 
et d'autre, à dater de la signature du présent 
traité. | 

ART. XVII 


Tout article qui pourrait présenter des doutes, 
sera toujours interprété en faveur de la garnison. 


ART. XVIIL 
On fera quatre copies exactes de la présente 
capitulation , dont deux en langue russe et deux 


en langue française, pour être remises en double 
aux deux généraux en chef. 


ART, XIX. 


Après la signature de ces pièces officielles , il 
sera permis au gouverneur général comte Rapp, 
d'envoyer un courrier à son gouvernement; ? 
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sera accompagné jusqu'aux avant- postes fran- 
çais par un officier russe. 
Fait et convenu à Langfuhr, cejourd’hui 2g 
(17) novembre 1813. 


Suivent les signatures. 
Vu et approuvé, 


ALEXANDRE, duc de Wireh, général de 
cavalerie et général en chef de l’armée còm- 
binée devant Danzig. 

Et plus bas, 
Vu et approuvé, 
Comte RAPP. 

Tel fut le traité qui mil fin aux calamités de 
Danzig. 

Au bruit continuel du canon succéda un 
silence profond. Le calme inaccoutumé de la 
nuit qui suivit l'armistice, produisit le même 
effet que le fracas de l'artillerie au commen- 
cement du siége : on ne put se livrer au sommeil, 

Les habitants pouvaient à peine croire à cet 
heureux changement de leur situation. On les 
voyait, pâles et défigurés, sortir des profondes 
retraites où ils s'étaient abrités. Ce n’était qu'avec 
une espèce de timidité qu’ils abandonnaient leurs 
caves , humide et sombre asile dans lequel plu- 
sieur s familles s'étaient rassemblées, et que ious, 
à une époque désastreuse et rééente, n'avaient 


même pu se procurer; inquiets, ils s’achemi- 
naient vers leurs maisons, et leur regard inter- 
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rogateur semblait demander: ‘aux décombres 
qu'ils renconiraient à chaque.pas ; si, en effet, 
leurs jours m'étaient plus'mienacés. | 

Ils arrivaient enfin dans leurs'anciennes habi- 
tations , la plupart écrasées par les bombes ou in- 
cendiées, ét ce triste spectacle de leurs propriétés 
à. demi - détruites les empêchait de jouir du 
PR. dé voir en sûrelé la lumière du ; jour 
et de respirer un air pur ; d autrés, encore plus 
à plaindre, ne trouvèrent que la place où exis- 
taient jadis leurs maisons : crfants ét sans asile, 
ils ne savaient plus où porter léürs pas incertains, 
et le plis affreux désespoir leur faisait regretter 
d’avoir'survécu:à tant de désastres! =! F 

Mais ces tristes tableaux s’effacèrent promp- 
tement.aw milieusdelà sétisfaction et de la’ joie 
de là masse des-habitants: 

Le général Rapp, dans sa prévoyante. sollici- 
tude ;avait:stipulé que, dù moment de la céssa- 
lion des-hostilités , il serait onveri, dans: Fallée 
de Langfuhr-entre les avant-postes un maréhé 
où les habitants pourr&ent-aller: acheter: des 
vivres. Ce secours indispensable, s’il ne répandit 
pas l'abondance, procufa du moins des moyens 
de:snbsisiancé à beaucoup ide personnes, elne 
contribua pas peu à augmenter lallégresse que 
Pen éprouvait généralement; en se voyant déli- 
vré de tant de fléaux accumulés; qui semblaient 
devoir opérer. la ruiné totale-de da ville et dela 


pop puldtion: 
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| Chacun se felicitat sur le dénouement) aussi 
hetireux que peu espéré, deces Scènes san glantes, 
et quin'était dû: “qu à l'estimé‘qu'e l'énmemi avait 
conçue pour la garnison, dont l'attitüde fat tot 
jours fière et inenaçatile jusques dans les der: 
niers moments quoiqu’elle portât dañs son sein 
tousles gernres possibles Cune destriction ; se 
chaine. 0°"! [| enue 2a ] 
Aussitôt après la signature définilive de la capi 
tulation ;:les troupes évacuèrent les ouvrages que 
le gouverneur:était convenu de livrer. i 
:-Le:4 décembre; conformémentà à l’article:x1x, 
ü général Pappi fit: partir er Couri ier, pour: se 
rendre auprès de Napoléon, le:colonel du génie 
Richemont désigné.par l'opinion os pour 
remplir cetle épineuse missions8 oi ai sni 
Ea bravoure du colonel Richemont; ison zèle 
ardent.él l’affabilité de-son cat: actère, lui avaient 
acquis lestime.et la confiance-des officiers. ct des 
soldats qui le connaissaient tous : il my ent point 
d'opérations importantes dont. il ne fit partie, 
point de missions délicates quiune ;lui furent 
confiées. L'estime dont il jouissait auprès du duc 
de Wäürtember rg ,,SeS vues conciliantes, ses 
manières persuasives furent tr ès-uliles à à a gar- 
nison, lors des, négociations qüi furent entamées 
avec les Russes , à l'époque ‘de Tar ‘mistice du 
10 jüin, Ù$ ne rendit pas de moins grands ser- 
vices soit comine directeur des fortifications ? 
soit dans le Conseil du gouverneur, soit enfin 
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dans les dernières négociations relatives à la 
reddition de la place. M. de Richemont, dans 
l'intérêt général, n’hésita pas à s'exposer à la 
mauvaise réception que Napoléon ne manquait 
jamais de faire aux porteurs de semblables nou 
velles, et aux disgrâces qui en étaient trop sou- 
vent la suite: Qui aurait pu , en effet, mieux que 
lui, exposer les choses sous leur véritable point 
de vue, et disposer,-en faveur de soldats mal- 
heureux, un monarque auprès de qui rién ne 
pouvait compenser le défaut de succès? 


Quelques jours après, on rendit aux Russes 
et aux Prussiens les 800 prisonniers qui restaient 
encore, plusieurs ayant süccombé par suite de 
blessures ou de maladies. Le gouverneur crut au 
moins inutile deles retenir jusqu’à l’époque fixée 
(le 24 décembre); il voulut, au contraire, faire 
tourner au profit de ses troupes, le peu de vivres 
qu’il pouvait économiser par ce renvoi pré: 
maturé, 

Le 12, les troupes bavaroiïses, würtember- 
geoises, et celles des autres princes de la confé- 
dération sortirent de la place. 


Les Bavarois firent aux Français les adieux 
les plus touchants. Chacun exprimait, avec dou- 
leur, ses regrets en voyant que les événements 
politiques empêcheraient désormais de se re- 
trouver dans lesmêmes rangs, d'anciens com- 
pagnons d'armes qui avaient contracté, au ṣẹ 
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de l'adversité et au milieu des dangers, une 
amitié fondée sur une mutuelle estime. 


Le 23 décembre partit la première des cinq 
colonnes d'écloppés ; le petit nombre de voitures 
que les Russes pouvaient procurer à la fois avait 
obligé de faire autant de subdivisions. 


Cette première colonne qui devait, deux jours 
après, être suivie d’une semblable et ainsi de 
suite , se mit en route le matin à l'heure con- 
vénue, et s’éloigna de Danzig en se dirigeant 
vers la France, escortée par de l'infanterie russe. 

Enfin , ce n’était pas une illusion : et ce qui ne 
nous avait paru, jusqu'alors, qu'un songe, com- 
mençait à se réaliser. Nous allions donc, en effet, 
revoir bientôt notre patrie, à laquelle plusieurs 
pensaient avoir fait leurs derniers adieux. Déjà 
une partie de nos compagnons avaient quitté 
ces champs si souvent arrosés de notre sang et 
illustrés par tant de combats. 

On se préparait à remettre , le lendemain 24 , 
les ouvrages de Weïichselmünde et du Holm, 
ainsi que tous les magasins de la place. 

Mais, quel fut notre étonnement, lorsqu'on 
atlendit vainement, pendant toute la matinée 
de ce fameux et fatal jour du 24 décembre , les 
Commissaires de l’armée russe! Ils ne se présen 
tèrent pas pour prendre possession de ce qu'on 
devait leur livrer, Quel sinistre présage ! 


Enfin, à midi, arriva un-aide-de-camp du 
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dué deWürtemberg, qui remit au général Rapp 
une lettre du prince. 

Elle était datée du 23 à onze heures du soir, 
et annonçait que le duc venait de recevoir, à 
l'instant même , un courrier de l'empereur 
Alexandre , qui lui apprenait que S. M. approu 
vat la:capitulation signée le 29 novembre , à 
exception , cependant , de ce-qui était relatif at 
retouren France: Leduc ajoutait que, sans vou- 
loir rien préjuger, il pensait néanmoins que le 
refus de cette condition était motivé, sans doute, 
sur ce que les troupes, formant la garnison de 
Thorn , avaient repris les armes ayant l’expira- 
tion du délai qu’elles devaient observer. L’em- 
pereur ordonnail au prince de faire conduire la 
garnison de Danzig, prisonnière de guerre en 
Russie , jusqu’àson parfait échange. Quant aux 
troupes polonaises, et allemandes; la confédé- 
ration du Rhin n’existant plus, elles, devaient 
toutes sans exception -être renvoyées dans leurs 
foyers (x). 


(x). Le colonel Richemont, parti de Danzig pout aller 
porter à Napoléon la capitulation du 29 novembre, était 
arrivé le 13 décembre à Francfort-sur-Mein. Il ne put 
obtenir la permission de continuer son voyage. Différents 
bruits circulant dans le public au sujet de Ia garnison de 
Danzig, cet officier écrivit une létire au prince Volkonski, 
chef de l'état-major général dé l'empereur Alexandre, 
pour. réclamer Pexécution de la capitulation de Danzig) 
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Je laisse à penser quel coup de foudre fat, pour 
le gouverneur et toute la garnison, l'annonce 
de cette violalion manifeste d’un traité aussi 
solennel. 


L'indignation vint remplacer, dans tous les 
cœurs, les sentiments de joie et d’espérance. 
Une espèce de fureur transporta les assiégés , 
et leur fit fermer les yeux sur leur détresse. 

« La bonne foi est donc à jamais exilée de la 
» terre, disait-on, si la parole d’un général ‘en 
» chef, d’un prince assis sur les premiers de- 
> grés du trône, parent et mandataire d’un mo- 
» narque puissant et révéré, n’est pas invio- 
> lable et n’a plus rien de sacré! On nous pro- 
» pose un second arrangement dont on nous 
» garantit l’exécution ! Quelle confiance pou- 
» vons-nous avoir dans ces promesses failes en 
» même temps qu'on nous annonce la violation 
» formelle du premier traité? Nous livrer ainsi 
> aux parjures qui foulent aux pieds les liens 
» qui unissent les nalions civilisées , n'est-ce 
» pas mettre nos jours à leur discrétion? Et qui 
» peut prévoir labus qu’ils feront peut-être de 
» notre faiblesse en alléguant des raisons aussi 


> NE: NN E ANNE EURE 


€t par conséquent l'autorisation de se rendre en France. 
Il ne recut que le 30 décembre le refus positif de Pem- 
pereur de Russie de tenir la capitulation de Danzig. Tl 


fut enyoyé à Fulde et ensuite à Dresde où il passa le temps 
de sa captivite. 


(450 ) 


frivoles et pareilles à celles qu’ils nous don- 
» nent aujourd’hui pour justifier leur perfidie! 
» Reprenons les armes, et puisque notre mal- 
» heureux destin est de ne plus servir notre 
» pays, que du moins notre mort glorieuse coûte 
» cher à un ennemi sans foi! que les monceaux 
» de ses morts, couverts des ruines de nos rem- 
» parts démantelés apprennent à l’Europe en- 
» tière ce que peut le désespoir dans des cœurs 
» généreux » ! 

Tel fut le cri d’indignalion qui retentit de 
toutes parts. 

Le gouverneur ne pouvait croire que la déci- 
sion de l’empereur Alexandre fût irrévocable. Le 
duc de Wiürtemberg, son oncle, avait eu plein 
pouvoir pour traiter ; la capitulation n’était con- 
ditionnelle qu’en faveur de la garnison, et 
comme , dans aucun des articles, rien n’indi- 
quait qu’elle dût être soumise à l'approbation de 
l'empereur de Russie, on avait dû conclure que 
ce souverain, dans les instructions qu'il avait 
données au duc, ne s'était pas réservé le droit 
de révision. 

Le général Rapp répondit sur-le-champ au 
duc de Würlemberg en protestant contre une 
aussi étrange infraction des traités. Il employa 
tous les moyens que l'honneur et la persuasion 
peuvent fournir, pour l’engager à exécuter un 
traité fait et signé par lui. 

Vains efforts! Le duc persista dans sa déclara- 
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tion, et ajouta que si, conire toute attente, on ne 
voulait pes souscrire à ces nouvelles conditions, 
il était tout prêt à rendre les redoutes qu'il avait 
en $on pouvoir et à recommencer les hosti- 
lités. Cependant il mettait cette restriction , qu’il 
garderait les forts de Neufahrwasser jusqu’à ce 
que les Westphaliens fussent sortis de la place, 
conformément aux ordres qu'il avait reçus. 

Voilà ce que le général en chef de l’armée 
russe appelait remettre les choses dans leur état 
primitif. era 

Et les vivres consommés pendant le mois de 
l'armistice, qui pouvait les remplacer? Telle me- 
sure extrême qui, un mois auparavant, aurait 
pu intimider l'ennemi dans la crainte de ne trou- 
ver plus qu'un monceau de ruines en entrant 
dans la place, ne devait amener aucun résultat 
en dernier leu, lorsque les assiégeants mieux ins- 
truits savaient exactement qu'il ne nous restait 
de subsistances que pour huit jours, et lorsque 
le système de défense désorganisé avait dévoilé 
notre véritable faiblesse avec tous les dangers 
qui nous environnaient , et dissipé l'espèce de 
prestige qui seul faisait nolre force. 

Le gouverneur convoqua de nouveau le con- 
seil de défense : on proposa dans cette assemblée 
Plusieurs partis désespérés que les chefs de corps, 
responsables du sang de leurs soldats envers la 
patrie , ne purent adopter, 

Quand cette première agitation fut calmée, 
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ei qu'on put examiner de sang-froid notre situa- 
tion , la raison dut reprendre son empire. 

Une noble résignation, inspirée par lintime 
conviction d’avoir honorablement rempli ses 
devoirs, et l'impossibilité absolue de prolonger 
désormais la défense de la place, fut tout ce 
qu'on put opposer à la conduite des assié- 
geants (IX). 

Il fallut se soumettre à la force des circons- 
tances. On rédigea donc une nouvelle capitula- 
tion. Elle ne différa de la première que dans les 
articles concernant le retour en France, ainsi 
que les Polonais, et les Westphaliens qui durent 
être renvoyés dans leurs pays. 

Ce second traité fut signé le 29 décembre. Le 
30, toutes les troupes allemandes sans excep- 
tion , et les Polonais, quittèrent Danzig: le même 
jour, nos blessés qui étaient déjà allés jusqu’à 
Neustadt rentrèrent dans la place. 

Le 2 janvier 1814, à dix heures du matin, le 
reste de la garnison sortit de la ville : les officiers 
conservèrent leurs armes : on ne permit de gar- 
der leurs sabres qu'aux sous-officiers et soldats 
décorés de la croix de la Légion d'Honneur. 

Les pionniers espagnols, ainsi que les Hollan- 
dais et les Brabançons incorporés dans les régi- 
ments français, nous abandonnèrent aux portes 
de la ville. Quelques-uns prirent du service chez 
les Russes et les Prussiens; les autres retournè- 
rent paisiblement dans leurs foyers; de sorte 
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que parmi les prisonniers il n'y avait plus que 
des Français et des Napolitains. Nos malades et 
nos blessés, au nombre de 1500, restèrent à 
Danzig pour être traités dans les hôpitaux de Ex 
place, jusqu’à leur parfait rétablissement (4). 

Les troupes, réparties en quatre colonnes, fu- 
rent envoyées dans des cantonnements voisins ; 
et se mirent successivement en marche à deux 
jours de distance. 

Nous devons dire à la louange des habitants! 
qu'ils se conduisirent envers les Enap mal- 
heureux avec toute l humanité qu'on peut atten- 
dre d’un peuple généreux, ct que, dans ‘cette 
circonstance pénibte pour la garnison, oubliant 
un moment leurs propres maux, ils parurent 
déplorer le triste sort qui lui était réservé et 
auquel son courage-avait su Ja soustraire, sita 
foi des traités eût été respectée. 

(1) Des commissaires des, guërres.et des chirurgiens: 
français restèrent avec-eux pour les soigner et leur fâire: 
administrertous les secouts.dontils pourraient'ayoir be- 
soin. M. le chef de bataillon de Marquessac, sous-chef 
d'état-major, malade lui-même, futnommé com: mandani 
de ce dépôt. , , 

Qu'il nous soit permis de payer à M, le g général russe 
Koulineff, désigné par le duc de Würtember z pour 
Surveiller les prisonniers français restés à Danzig, w juste 
tiibur de: reconnaissance que méritentsa toyalè'bon duie- 


envers nos compatriots et tous les £üins qu il a ns. i 
adoncitleur-éart, | | 
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Ainsi se termina la défense de Danzig par. le 
10°. corps de l'armée française qui fut bloqué ou 
assiégé dans cette place depuis le 21 janvier 1813 
jusqu’au 2 janvier 1814. | 

Ce corps, fort de 35,934 hommes, mais dont 
plus de 10,000, accablés par les maladies, ne 
purent rendre aucun service et succombèrent 
dans les premiers mois du blocus, ne trouva, 
en entrant dans la place, que des fortifications 
imparfaites , et que de faibles approvisionne- 
ments. En proie aux épidémies et à la famine, 
il dut à la fois résisier à une armée nombreuse 
et aux éléments qui semblaient conjurés conire 
lui pour anéantir ses moyens de défense , exé- 
culer d'immenses et pénibles travaux, faire 
plusieurs sorties éloignées, et livrer :de nom- 
breux et sanglants combats. Ce n’est qu'après 
avoir épuisé loutes les ressources en vivres et 
perdu 19,392 hommes, que la garnison, pou- 
vantà peine compter 6 à 7000 combattants , par 
la défection ou la disposition des troupes étran- 
gères, céda une place qu'elle avait défendue pen- 
dant huit mois de blocus et quatre mois de siége. 

Nous ne suivrons pas la garnison dans sa pé- 
nible marche à travers les plaines glacées de la 
Russie, durant la saison la plus rigoureuse de 
l’année. Nous nous contenterons. de faire remar- 
quer que, réduite par l'abandon des lroupes de 
la, confédération, des Espagnols , etc., à 6500 
hommes (non compris 1500 malades), elle-fut 
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également abandonnée à Thorn par les Napo- 
litains qui furent renvoyés dans leur pays dès 
qu’on connut l'alliance de leur souverain avec 
les puissances coalisées , et que les Français, au 
nombre de 5200, supportèrent sculs les fatigues 
de cette douloureuse captivité. 

Ici finit la tâche que nous nous étions impo- 
sée. Nous avons voulu faire connaître dans ses 
détails un des épisodes de la dernière guerre , 
qui nous à paru digne de fixer l'attention de nos 
compatriotes, afin de les mettre à même de dé- 
cerner aux troupes qui formaient le 10°. corps, 
la juste récompense de leurs travaux, la seule 
qu’elles ambitionnent : c’est que chacun puisse 
dire : «LA GARNISON DE DANZIG A FAIT SON 
bd DEVOIR; ELLE À DIGNEMENT SOUTENU L'HON- 
» NEUR DES ARMES FRANÇAISES ». 


NOTES. 


(1). 


Sur les matières d'argent qui se trouvaient dans læ 
caisse du payeur à Danzig. 


Nous croyons devoir rappeler brièvement la manière 
dont fut levée la contribution de guerre en Courlande 3 
pour faire voir comment il se trouvait desmatières d’ar- 
gent dans la caisse du payeur à Danzig, et pour démon- 
trer en même temps combien est calomnieuse l’expres- 
sion de M. Blech qui les appelle Ze produit des rapines 
exercées en Russie (1), Cette expression injurieuse pourle 
10°. corps de l’armée française n’est sans doute échappée 
à cet auteur, que parce qu'il ignorait comment les choses 
se sont passées. 

Le simple récit des faits suffira pour rétablir la vérité 
dans tout son jour, et venger le 10°. corps et ses chefs 
indignement calomniés, Si en esquissant ce court tableau 
nous rappelons des choses sur lesquelles nous aurions 
voulu jeter le voile de l'oubli , la faute en est À ceux qui, 
par une provocation imprudente , nous forcent à rompre 
le silence que nous désirions garder. 

On sait que le maréchal Macdonald, duc de Tarente, 
entra en Courlande à la tête du 10°. corps d'armée , 


composé d'une division polonaise , bavaroise et west- 


{1) Vom Raubein Russland her. | 
( Geschichte der siebenjæhrigen Leiden Danzigs , von 
A.F, Blech, Danzig 1815 , tom, 2, pag. 282 Ju 
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phalienne, et de 20,000 Prussiens; ces derniers étaient 
immédiatement sous les ordres du général Grayvertz, 
leur compatriote, qui ne tarda pas à céder le comman- 
dement au genéral Yorck. 


À peine arrivé devant Mittau, le maréchal reçut de 
Napoléon l’ordre de lever une contribution de guerre de 
3,000,000 de fr : ce monarque avait pressenti combien 
il serait difficile de faire rentrer cette somme, considé- 
rable pour un pays aussi pauvre, et il ayait en consé- 
quence indiqué lui - même les mesures de sévérité à 
prendre en cas de besoin. Les plus notables parmi les 
seigneurs de cette province devaient servir d'ôtages, et, 
suivant les circonstances, être envoyés au fort de Wei- 
chselmünde à Danzig. 

Quelque pénible que fut cet ordre rigoureux, il fallut 
l'exécnter. Le maréchal nomma d’abord le général Cam- 
predon gouverneur de la Courlande. 

Les premiers soins du gouverneur furent d'assurer la 
subsistance des troupés du corps d'armée, en établissant 
des magasins de vivres : il associa pour cette opération 
les autorités locales aux administrateurs français Mil eut 
beaucoup de peine, il'est vrai, à empêcher le désordre, 
les contributions particulières, la dévastation de certaines 
bourgades , et même de quelques villes. 

Mais, grand Dieu! qui se rendait coupable de ces 
excès criminels, de ces pillages organisés dont on veut 
rendre responsable le 10°. corps de l’armée française ? 

U est connu de tont le monde que ce sont les troupes 
Prussiennes qui , poussées par une rapacité sans exemple, 
accablaient de réquisitions , faites sans ordre, et toutes à 
leur profit, ces contrées déjà assez malheureuses. 
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Sous prétexte des besoins de l’armée, on dévalisait des 
magasins entiers de cuirs, de toiles, de draps, de fer, etc. , 
et l’on faisait évacuer ces véritables rapines jusques dans 
l’intérieur de la Prusse. 

Combien de gaspillage ne remarqua-t-on pas au com- 
mencement de la campagne dans la consommation des 
vivres toujours demandés sans droits, quelquefois sans 
besoin, obtenus par la violence, et perdus souvent à cause 
d'une abondance superflue ! 

Ces excès,» ces vexations dont, nous le répétons, les 
Français n'eurent rien à se reprocher, cessèrent enfin. 
Dés-lors les habitants commencèrent à bénir les noms 
du gouverneur et du général en chef qui avaient em- 
ployé tout leur pouvoir pour mettre un terme à tant de 
malheurs. 

Les autorités principales de la province, convoquées 
au quartier-général, aidèrent à faire la répartition de 

l'impôt. Bientôt les contribuables Here ordre d’ef- 
fectuer leurs versements. . ` 

` Nous avons fait observer que la partie envahie de la 
Courlande ne pouvait payer qu'avec peine les 3,000,000 
de francs demandés. Mais les Courlandais adoptèrent ur 
systéme pour faire croire qu'ils étaient encore moins 
riches qu’on ne le supposait : ils enfouirent leur argent 
monnoyé et préférèrent donner leur vaisselle ou autres 
objets en argenterie, qui furent reçus au poids. On 
pourrait citer un seigneur d'une maison fort distinguée, 
qui, ayant affirmé par avance qu'il n’était pas en état 
d’acquitier: sa quote ‘part faute d'argent, aima mieux 
donner une soupière d'argent qui était un meuble de 
famille et passait en héritage depuis plusieurs géné- 
rations. 
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Chacun sait que ce n'est jamais avec toute la justice 
désirable, que ces sortes de contributions imposées à 
la suite d’une invasion, sont réparties: sur les habitants 
par les vainqueurs. Ceux-ci, privés de renseignements 
positifs et nécessaires, sont forcés de s’en rapporter À 
quelques individus, À qui l'intérêt personnel fait souvent 
cacher la vérité, et abuser ainsi de la confiance que l'on 


est obligé de leur accorder. 


Quelques personnes purent donc être surchargées ; 
et refusèrent sans doute avec raison de payeren entier la 
somme à laquelle elles avaient été imposéés. Mais com- 
ment distinguer les justes réclamations de celles qui ne 
sont pas aussi bien fondées ? i 


Cependant le gouverneur ne voulut pas mettre en 
usage tous les pouvoirs dont il était revêtu, et n’employa 
jamais les mesures rigoureuses qui lui avaient été pres- 
crites. 

Si nous ne craignions de trahir sa confiance et de bles- 
ser sa, modestie , nous pourrions citer plusieurs faiis qui 
attesteraient tous les moyens de douceur et tous les 
ménagements qu'il employa , tous les sacrifices qu'il fit 
lui-même pour concilier son devoir rigoureux qui exi- 
geait la rentrée de la contribution, et sa bonté persos- 
uelle qui se refusait à l'exécution complète de ses ordres. 

Qu'il nous suffise de dire ici que plus d’un père de fa- 
mille a dû aux généreux procédés du général Campredon , 
l'avantage de ne pas quitter la Courlande pour aller 
languir dans les prisons de Danzig. 

Enfin le maréchal avait recu ordre d'effectuer sa re- 
Fr Les caissons étaient prêts à partir : le lendemain à 
la Pointe du jour l’armée devait se mettre en marche, 
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lorsqu'un contribuable vint encore de fort loin apporter 
sa contribution en argenterie. Le gouverneur , occupé 
des préparatifs de départ, futen quelque sorte obligé de 
recevoir ces objets qui, certes, au moment où le 10°. corps 
battait en retraite, ne furent pas arrachés par la force. 
Cette argenterie futconfiée à un major prussien qui devait 
en rendre compte au payeur principal (1). 

À l'exception de ce dépôt dont nous ignorons la desti- 
nation, tout.ce qui fut levé pour cette contribution fut 
intégralement remis au trésor de l’armée et en suite en- 
voyé à Danzig. 

Et voilà ce qu'on appelle les rapines des Français en 
Courlande ! certes, nous ne prétendons pas justifier sous 
le point de vue ‘moral la lévée d’une contribution im- 
posée à la suite d’une conquête : la güerre estun état de 
violence , et l’on ne peut à ce sujet s'autoriser que des 
exemples antérieurs. 

Au reste, les exécutéurs des ordres ne sont point res- 
ponsables des principes. Il suffit À leur consciélice et à 
leur gloire , de s'acquitter avec ‘honneur des fonètions 
dont ils se trouvent chargés, roue douloureuses 
qu'elles puissent être. 


Enfin, dans des éjrconstances anssi critiques, jamais 
pays conquis ne fut peut-être administré plus paternel- 
lement. Les Russes'se plaisaient même én avril et mai 


(1) La valeur était dè 12 ou 18,000 francs. Cet homme fut 
adressé au major prussien Both , commandant de la place à 
Mittau, en invitant celui-ci à recevoir l'argentérie, à en 
donner quittance et à la remettre au paneus t le iots b 
corps serait ré uni, . 
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1814, à rendre cette justice aux Français dans leurs feuilles 
publiques. Quelques écrits particuliers traitant de ces 
événements, font foi de la haute estime, j’oserai même 
dire de la reconnaissance des Couxlandais envers leur 
gouverneur temporaire. 

D'ailleurs l'accueil flatteur, les marques d'estime et de 
considération que n’a cessé de recevoir le général Cam- 
predon dans les divers pays qu'il a traversés pendant sa 
captivité en Russie, sont des faits incontestables qui 
parlent assez hautement pour lui faire oublier une mi- 
sérable invective dictée par la haine de notre nation; ils 
-ont été pour lui la seule, mais aussi la plus flatieuse ré- 
compense de toutce qu’il a fait en Courlande. 

Ce n’est pas sans quelque satisfaction que nous avons 
saisi l'occasion de faire connaître la mission importante 
dont fut chargé vers la fin de sa carrière militaire un of- 
ficier général dont s'enorgueillit le corps du génie. C’est 
pour nous une tâche bien douce à remplir que celle de 
réfuter avec tant d'avantages une calomnie si maladroi- 
tement dirigée contre nos compatriotes en général, et 


en particulier contre un homme respectable qui nous a 
toujours honorés de son estime. 


(II). 
Sur l'emprunt forcé fait à Danzig. 


Le gouverneur, pour entretenir la confiance parmi les 
troupes étrangères, etles mettre en garde contre toutes 
les provocations à la désertion > crut devoir céder à la 
demande des chefs de corps, et payer l’arriéré en y 
Comprenant la gratification d’un mois de solde 
Par le maréchal M 
lorsqu'elles étaient 


promise 
acdonald aux troupes du 10°. corps 
encore sous ses ordres. 


Ces payements, ceux faits aux prisonniers russes que 
lon fit évacuer sur Stettin et Custrin, la dépense de la 
solde courante, celles des administrations et des travaux 
du génie et de l'artillerie, ne tardèrent pas à épuiser la 
caisse. Cependant, ainsi que nous l’avons déjà rapporté, 
on avait soin de faire la retenue des sommes allouëes 
pour la masse de linge et chaussure, etc. 

Vers le commencement de mai il ne restait plus en- 
viron que 2,506,000 francs tant en espèces qu'en papier : 
il était nécessaire de prendre des mesures pour l'avenir, 
et de ne pas attendre au moment même du besoin pour 
assurer la rentrée des fonds dont on ne pouvait se passer. 
On prévoyait combien éprouverait de difficultés Pem- 
prunt qu’on voulait demander aux principaux habitants. 
La prudence conseilla donc de s’y prendre à l’avance , 
et l'événement a justifié cette mesure de précaution. 

On fit comparaitre devant le comité spécial les prin- 
cipaux négociants : on leur exposa la nécessité absolue 
où l’on était de faire un emprunt à la ville, en leur 
communiquant l'arrêté du gouverneur que nous ayons 
cité plus haut : on leur demanda la déclaration des fonds 
qui se trouvaient dans leurs caisses, sur lesquelles on mit 
en même temps les scellés. 

Quelques-uns, contre toute notoriété publique , protes- 
taient n'avoir aucun argent comptant; on s’assura de 
leurs personnes. On les retint dans la maison Henrisch- 
dorf à Neu-garten, et ils furent ensuite transférés à dif- 
férents endroits où ils restèrent détenus jusqu’au verse- 
ment d’une partie seulement de leur quote part. 

On avait demandé aux notables réunis qu'ils répar” 
tissent la somme de trois millions dont on avait besoin 5 
mais ils ne présentèrent qu’un projet de répartition pou” 
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une somme bien inférieure. Sur la Proposition.du payeur 
de l’armée on leur avait également offert de faire per- 
ceyoir ces fonds par le receveur de la ville, qui aurait 
fait ses yersements à la caisse militaire , toutes les semaines 
ou tous les mois: ils farent sourds à toute proposition. 

Le comité fut donc réduit à faire lui-même la répar- 
ütion en prenant pour base celle des notables; et dans le 
préambule de l'arrêté publié à ce sujet il était dit: « qu’on 
» ne se dissimulait pas qu’en prenant ce parti, quelques 
» personnes seraient taxées au-dessus ou au-dessous de 
» leurs facultés , mais que cet état de choses ne pouvait 
» étre attribué qu’à la mauvaise volonté de ceux de 
» leurs concitoyens qui par leur état , leur fortune et la 
» connaissance qu'ils avaient de tous, pouvaient faire 
» cette répartition avec le plus d'équité. » 

On s'empara des caisses sur lesquelles on avait mis les 
scellés, et onen donna un récépissé après en avoir dressé 
l'inventaire indiquant la quantité et l’espèce des diffé- 
rentes valeurs qu’elles renfermaient. Les fonds excédant 
la quote part de l'individu à qui on les prenait, devaient 
servir de caution pour la rentrée totale de l'emprunt. 
Cette dernière mesure ne fut cependant pas exécutée ri- 
goureusement. ; 

Le payeur ne reçut que des sommes peu considérables 
à la fois, et pour ne pas s’embarrasser de cet argent en 
toutes sortes de monnaies autant que pour donner plus 
de facilités aux habitants, il avait fait agréer à la com- 
mission, des billets souscrits par les imposés, payables 
À diverses échéances fixées d’après les besoins présumés 
du service (x). , 

RE ne su etes 

(1) Ces bons offraien 


S t encore d'autres avantages : les con- 
tribuab! 


€s, dans le cas où la ville eùt été débloquée ou prise 
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Malgré les mesures de rigueur d'une part, et d'une 
autre toutes les facilités qu'on tâcha de donner aux négo- 
ciants en leur accordant du temps pour effectuer les yer- 
sements par parties, on ne put jamais faire rentrer plus 
de 1,700,000 francs. 


Les Français, habitants de Danzig et plusieurs per- 
sonnes attachées à l’armée, remirent dans la caisse du 
payeur principal une somme de 560,000 francs à titre de 
prêt volontaire (x). Ainsi, en tout on ne put donc réunir 
que 2,260,000 francs pour attendre les événements. 


Voilà comment les choses se sont passées. 


M. Blech se récrie avec force contre cet emprunt ex- 
taordinaire ; il dépeint ainsi la terreur que produisitsur 
les habitants cette demande inattendue : 

« Le mois de mai arriva , ditil, et dans la première 
» quinzaine devait éclater um orage dont le fracas 


y 


v 


» retentit jusques dans le sein des familles, et qui fit plus 
» d'impression sur les esprits que n’en produisirent par 
» la suite les bombes et les fusées incendiaires (2) ». 
Cet auteur détaille ensuite toutes les mesures qui 
furentprises, en mêlant à son récit les réflexions amères 
que lui suggère encore l’indignation de pareils procédés. 
Cependant il avoue qu’on rendit aux individus arrêtés 
comme cautions de toutes les personnes imposées, Zeur 


avant le terme qu'on prévoyait, n'auraient de la sorte payé 
qu'une partie de la somme à laquelle ils avaient été taxés. 
(1) Le général Rapp donna 30,000 francs. 


(2) Blech , Geschicte der sicbenjæhrigen Leiden Danzigs: 
Tome 2, page 8g. 
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séjour aussi agréable que possible, par la disposition 
du local et des jardins (1). . 

Il rapporte aussi les raisons qu'on alléguait pour mo- 
tiver les mesures de rigueur auxquelles la mauvaise vos 
lonté des habitants forçait le gouverneur d'avoir recours. 
Les négociants et marchands de toute espèce avaient dû 
nécessairement , par la voie du commerce , recueillir les 
8ou 10 millions déjà dépensés pour la solde, les travaux 
de fortification, les frais de l’administration, etc. Comment 
donc, lorsqu'on leur demandaitun prêt, pouvaient-ils dire 
qu’ils n'avaient pas de fonds en caisse ? 

En vain M. Blech veut-il insinuer que la plus grande 
partie de cet argent s’était amoncelée dans des canaux 
où on m'aurait pas dû le rencontrer (2) : en supposant 
même un très-grand nombre d'abus, la masse du numé- 
raire ne devait, ne pouvait se trouver que chez les négo- 
ciants, comme elle y était en effet. 

Mais ne pouvant pas nier formellement la vérité d'un 
fait matériel, notre auteur se retranche derrière les prin- 
cipes. Enfin, dit-il, il faut observer le point de vue 
moral sous lequel pèche ce raisonnement : car de quel 
droit venait-on demander de largent aux personnes 
qui avaient fait, conservé et accumulé sans reproche les 
bénéfices méme les plus considérables (3)? 

On n’a jamais contesté à personne sa propriété; et le 
droit qui autorisait cette demande , était la nécessité, cette 
impérieuse directrice: des actions des hommes : sans 
argent la défense dela place n’était plus assurée. 


G) Blech. Geschicte der siebenjæhrigen Leiden on 
tome 2, Pages 108 et 109. 


(2) Ibidem Page 113, 
(3) Ibidem : Page 114. Š 
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En définitive, que faisait-on? On forçait des individus à 


prêter de l'argent lorsqu'ils ne le voulaient pas. 


La chose estinjuste en soi. Mais si l’on examine à quoi 
pouvaient leur servir des capitaux dans les circonstances 


où l'on se trouvait, tout homme impartial avouera que l’on 
ne faisait point aux prêteurs un tort aussi considérable 
qu’ils le disent avec emphase. 

Ils avaient à craindre, dira-t-on , de n'être point rem- 
boursés ? ! ; 

A cela, je réponds que le général Rapp leur ayait donné 
toutes les garanties qui étaient en son pouvoir. 

Le payeur principal, M. Grandsire , qui, dans ces cir- 
constances, a déployé le zèle le plus éclairé pour conci- 
lier autant que possible des intérêts essentiellement di- 
vergents, avait donné lui-même les assurances les plus 
positives , et écrit en conséquence au payeur général de 
la grande-armée. 

La lettre suivante, qui se trouve encore dans les ar- 
chives du ministère, va jeter le plus grand jour sur cette 
opération de finances que l'envie et l'esprit de parti ont 
cherché à présenter sous un aspect déshonorant; cette 
lettre, disons-nous, fera connaître avec quelle bonne 
foi, quelle sincérité et quelle intime conviction” du 
remboursement agissaient le gouverneur et ses subor- 
donnés. La voici textuellement : 


n°. 290. Danzig , le 15 juin 1813. 


A Monsieur Férino, payeur général de la grande- 
armée. f 
Monsieur le payeur général, 


« M. le gouverneur général wayant pu joindre 5 
» ses dépêches toutes les situations et copies te jowi 


7 
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naux constatant ma gestion depuis le 1°". janvier jus- 
qu’au 10 juin de cette année , j'ai cherché à y suppléer 


par la situation que j'ai l'honneur de ous adresser, 
ainsi que la copie du. procès-verbal de la vérification 
dema caisse ordonnée par S. Exc. le ministre secré- 
taire d'État. 

» Mon service a éprouvé de grandes difficultés et 
aurait totalement manqué si lon n’ayait eu recours à 
diverses opérations de finances. 

» Le payement au déblocus de la portion de masse de 
linge et chaussure allouée, nous est de quelques se- 
cours ainsi que le payement, àla même époque, d’une 
partie des denrées mises en réquisition, et du paye- 
ment, en argenterie, des fournitures; mais les dépenses 
de tous les services en général exigent une somme de 
975,000 francs par mois. Un emprunt de trois mil- 
lions de francs , levé sur les habitants de Danzig à titre 
d'avance à la caisse de l'armée et remboursable par le 
trésor impérial, estdevenuune mesure dela plus grande 
urgence , et indispensable. 

» Je ne vous cacherai pas, Monsieur le payeur gé- 
néral, que depuisle 11 mai, époque à laquelle l'em- 
prunt a été mis à exécution, il n'est encore rentré à la 
caisse que 1,709,544 fr. 03. cent. (dont 391,128 £r. 54. 
cent. souscrits par les habitants), y compris 500,000 
francs environ, versés par. les négociants français éta- 
blis en cette ville, à titre de prêt volontaire. 

» Les moyens qu'on a employés et que l’on emploie 
encore sont extrêmement sévères ; mais les circons- 
range sont tellement impérieuses , que l’on est obligé 
d'avoir recours aux arrestations. Il est pénible d'em- 
ployer de pareilles voies envers des débiteurs quime 
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pèchentque par un défaut de confiance et nullement 
par la mauvaise volonté. J'ai fait tout au monde pour 
les convaincre que cet emprunt serait remboursé , et 
qu'il n'aurait pas le même sort de leurs grains mis en 
réquisition il y a unan. 

» J'ai la satisfaction de voir que cette confiance renaît 
à l'égard du trésor, et que les assurances formelles que 
je leur ai données , en m’engageant de la manière la 
plus forte et telle qu’un homme d’honneur doit le faire, 
ont produit dansles versements une facilité que jusqu’a- 
lors je n’avais pu obtenir. 

» La confiance est telle, monsieur le payeur général, 
et le trésor jouit d’une si grande considération pré- 
sentement, qu'une maison de commerce de cette ville 
vient de m'offrir 8 ou 900,000 francs par mois, et plus, 
suivant mes besoins, tout le temps que je serai privé 
de vos envois de fonds. Elle exige pour tous titres, 
pour me faire des versements , que je sois autorisé 
par vous, monsieur le payeur général, à tirer sur 
MM. Perregaux-Lafitte ou Delessert à Paris. Cette mai- 


son s'engage également à ne faire éprouver aucune 


perte au trésor : le papier sera pris au pair et réalisé en 
monnaies au tarif de l’armée. C’est parce que ces 
effets seront placés dans le commerce, que l’on exige 
qu’ils soient acquitiables par des maisons de com- 
merce de Paris. Dans les circonstances actuelles ur 
papier ‘du Gouvernement aurait de grands inconvé- 
nients;il entretiendrait l'inquiétude , et mettrait par 


9 Oo 
conséquent la maison de commerce dans l'impossibi 
acer. 


lité de remplir ses engagements, ne pouvant le pl i 
r te 


» J'ai l'honneur de vous renouveler, monsieu 
é- 
payeur 8 général, combien il est important pour leir 


2) 


> 


Ÿ 


è» 


payeur que M. Planat, officier d'état. 
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sor impérial que l'emprunt des trois millions soit rem- 
boursé; dès-lors vous pourrez être certain d’oltenir ici 
tous les fonds que vous désirerez, même pour expé- 
dier à d’autres caisses. 


» Avant que deux millions soient réalisés, je serai cer: 
tainement honoré de votre réponse ; faites, monsieur 
le payeur général, qu’elle soit conforme aux assu- 
rances données par monsieur le gouverneur général 
et par moi, aucommerce de cette ville, et que je puisse 
rembourser, afin que les habitants reconnaissent leur 
erreur , et qu'ils considèrent à l'avenir le trésor impé- 
rial comme un port sans orages où l’on ne craint ja- 
mais les écueils; leurs craintes se changeront en ad- 
miration pour un ministère dont les engagements de 
ses agents sont aussi sacrés. 


» Quoique ma conduite m'ait valu de la part de M. le 
gouverneur général des témoignages flatteurs d'estime 
et de sa satisfaction , je n’y serai sensible qu'autant que 
vous les trouverez mérités. 

» Par suite de là bienveillance dont M. le maréchal 
Macdonal m'honore, j'ai obtenu de S. Exc. à son re- 
tour de la Courlande, de conserver les chevaux et 
caissons qui servaient au transport du trésor de son 
Corps d'armée ; j'ai fait un choix dans ces équipages, et 
cette partie de mon service est assurée ». 


L Pa o 
J'ai Yhonneur d’être, etc. 


GRANDSIRE jeune, 


Payeur principal. 


Àc í E E PER > 
ette lettre était jointe une situation de la caisse du 


major enyoyé pour 
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annoncer à Danzig l'armistice conclu entre les puissances 
belligérantes, devait également emporter avec lui. Mais 
dans la crainte que l’ennemine s’emparät de ces dépèches, 
on avait ajouté trois millions à l'effectif réel de la caisse. 
C’est par, cette même raison que l’on: entra de vive voix 
avec M. Planat dans les explications les plus étendues, et 
qu’on lui fit sentir de nouveau l'importance et la néces- 
sité de rembourser cet emprunt: TL fut chargé spéciale- 
ment de fairesvaloir auprès de Napoléon et du payeur 
général les différentes considérations qu'onvlui avait 
exposées: 

Cependantlé payeur général, dans salettre du 6 juillet, 
arrivée à Danzig le 3 août par l'intermédiaire des Russes, 
ne répondit pas à l'attente du gouverneur général et du 
payeur : aussi ce dernier écrivaitil à M, Férino , dans sa 
lettre n°. 291 datée du 4 août 1813 : 

« Je vois avec infiniment de peine par votre lettre du 
5 6 juillet, monsieur le payeur général, que M. Planat 
» wa pas eu l'avantage de vous voir pour vous rendre 

de vive voix ce qui pouvait le plus vous intéresser 


S- 


2 
. 


» surma poslom aD, naio 4 44 ue esse 

» Depuis le mois de juin je paye sur les fonds de l'em- 
3 prant, qu'il devient de plus en plus difficile de faire 
» rentrer ». 


Que chacun maintenant porte son jugement. 
Quant à M. Blech, son ouvrage a paru en 1815 : s'il 
l'eût publié en 1818 seulement, cet écrivain aurait sans 
doute montré un pen plus de modération, en voyant avec 
quelle scrupuleuse exactitude la France a remboursé 
les dettes qu'elle avait contractées chez les étrangers. 


(471) 
(III). 


Extrait de l'armistice conclu au village de Pleiwitz 
sous Breslau , le à juin (23 mai) 1813. 


Anr. 1. Les hostilités cesseront sur tous les points 
à Ja notification du présent armistice. 

2. L’armistice durera jusqu'au 20 (8) juillet inclus, 
plus, six jours pour le dénoncer à son expiration. 

3. Les hostilités ne pourront en conséquence recom- 
mencer que six jours après la dénonciation de l'armistice 
aux quartiers-généraux respectifs. 

4. (Est relatif aux limites assignées aux deux grandes- 
armées en présence sur l'Odex). 

5. Les places de Danzig, Modlin, Zamosk, Stettin et 
Custrin seront ravitaillées tous les cinq jours, suivant la 
force de leur garnison, par les soins du commandant des 
troupes du blocus. 

Un commissaire nommé par le commandant de chaque 
place sera près celui des troupes assiégeantes pour veiller 
à ce qu'on fournisse exactement les vivres stipulés. 

6. Pendant la durée de l'armistice chaque place aura 
au delà dé sõn enceinte un rayon d’une lieue de France. 
Ce terrain sera neutre. 

7. Un officier français sera envoyé, dans chaqueplace 
assiégée, pour prévenir le commandant de la conclusion 
de l'armistice et de son ravitaillement. Un officier russe 
ou prusšien pourra l'accompagner dans sa route , soit en 
allant, soit en revenant. 

8. Des commissaires n0mmés de part et d'autre dans 
chaqne place régleront le prix des vivres qui seront 
fournis. Lé compte arrêté à la fin de chaque mois, par 
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les commissaires chargés de veiller au maintien de l’ar- 


mistice, sera soldé au quartier-général par le payeur de 
l’armée, 

9 et 10. (Concernent la position des troupes et les 
mouvements à exécuter pour prendre ces positions). 

11. (Est relatif à l’envoi d'officiers sur la ligne pour 
faire cesser les hostilités y 

12. On nommera de partet d'autre deux commissaires 
officiers généraux pour veiller à l'exécution des stipula- 
tions du présent armistice. Ils se tiendront dans la ligne 
deneuiralitéà Neumark pour prononcer sur les différents 
qui pourraient survenir: 

Ces commissaires devront s’y rendre dans les vingt- 
quatre heures, afin d’expédier les officiers et les ordres 
qui doivent être envoyés en vertu du présent armistice. 


Pleiwitz le 4 juin (23 mai) 1813. 
CV 
Sur l'affaire de la lésion de Lützow. 


Privé de tout éclaircissement à l'égard. de l'affaire 
de la légion de Lützow, qui avait été cependant le seul 
motif mis en ayant pour la cessation des fournitures, on 
supposait que la fermeté du général Rapp n'avait pas ré- 
pondu à lattente de lennemi, qui croyait pouyoir se dis- 
penser de ravitailler la place en donnant quelques pré- 
textes; mais que , poussé à bout par les raisons claires et 
concluantes du gouverneur, etne voulant pas être respon- 
sable de la rupture de l'armistice par son refus prolongé, 
il s'était décidé à continuer le ravitaillement. 

Sans vouloir élever à présent le moindre doute sur 12 
vérité de tout ce qu’a avancé le duc.de Würtemberg; nous 
ne pouvons nous dispenser de citer ici un extrait du 
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Moniteur du 27 juin 1813, qui s'exprime ainsi À l'ar- 


ticle Paris, où l’on donne des neuvelles de l’irmée : 


« Les corps francs prussiens, levés à l'instar de celui 
» de Schill (1) ont continué depuis l'armistice à mettre 
» des contributions et à arrêter les hommes isolés. On 
» leur a fait signifier l'armistice dès le 8 (juin), mais ils 
» ont déclaré faire la guerre pour leur compte; et comme 
» ils continuaient la même conduite on a fait marcher 
» conire eux plusieurs colonnes. Le capitaine. Lützow 
» qui commandait une de ces bandes a été tué, 400 des 
» siens ont été tués ou pris, et le reste dispersé. On ne 
» croit pas que 100 de ces brigands soient parvenus à 
» repasser l’Elbe. Une autre bande commandée par un 
» capitaine Colombe est entièrement cernée, et on a 
» l’éspoir que, sous peu de jours, la rive gauche de 
» l’Elbe sera tout-à-fait purgée de la présence de ces 
» bandes, qui se portaient à toute espèce d’excès envers 
» les malheureux habitants ». 


Le style employé dans ce rapport, au moment où les 
souverains traitaient de la paix, prouve assez que ces 


ER np ln he Pot pote O SU MOSS ER S 


(1) On sait qu’en 1809, au moment où l'Autriche com 
mença les hostilités contre la France , il y euten Prusse plu- 
sieurs soulèvements, Le major Schill , homme entreprenant, 
était àla tête d'un corps de partisans publiquement désavoué 
par le Roi de Prusse ; mais il ne s'était mis en avant, que pour 
déterminer ùn mouvement général d'insurrection contre les 
Français Les Prussiens n’attendaient que l'ordre du,souverain 
Pour couriraux armes, Schill semblait faire la guerre pour son 

-Propre compte : il se jeta dans la Westphalie, comptant sur 
Une ‘armée à son approche : déçu dansson attente, il fut re- 


Es et mourut en Suerroyant sur les grande routes (à 
etralsun i $ ` 
d), Extrait de Blech , tome 17, page 193. 


= 
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corps étaient désavoués, au moins ostensiblement, par le 
Roi de Prusse, Ce qui prouve encore que ces partisans 
faisaient la guerre pour leur propre compte , c'est qu'ils 
ne se soumettaient pas aux conditions de l'armistice. Car, 
lorsqu'ils furent attaqués, ils occupaient la rive gauche de 
l'Elbe, et conformément à l’un des paragraphes de l’art. 4 
de la trêve, les troupes russes et prussiennes devaient se 
tenir sur la rive droite (x). 

Ces corps ont été poursuivis, attaqués et détruits en 
partie :maïs il est constant que les puissances ne pouvaient 
pas prendre fait et cause pour eux, puisque ceux-ci ne ` 
reconnaissaient pas et n'observaient pas les traités signés 
et observés par ces mêmes puissances. 

Comment donc expliquer alors le passage suivant d’une 
lettre déjà citée du duc de Würtemberg (2) : 

« Je suis convaincu qu’avéc un peu de patience nous 
» aurons bientôt la nouvelle que lés affaires des cabinets 


» prennent un autre cours. Quel serait alors le regret de 
» Votre Excellence, si par une trop grande précipitation, 
» il pouvait naître des embarräs entre les cours, dont la 
» mienne au reste n’a aucun reproche à se faire, puisqu'il 
» était bièn naturel qu’elle usát: momentanément de 
> représailles après avoir appris la destruction du‘corps 


» de Lützow au milieu de l'armistice, les hommes’ne 


(x) Ce paragraphe est ainsiconçu+ 

L'Elbe ;jusqu'à son embouchure , fixe et détermine la 
ligne de démarcation entre les deux arméesbelligérantess 
àl'exception des points ci-après. Ce quisuit est'relatif à 
la 322, division militaire (Hambourg dans laquelle les Fran” 
çais conservaientau contraire quelques points sur la rive droit? 
dusfleuve. 
(2) Lettre,du 17 (5) juillet. 
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» pouvant pas renaître , au lieu qu'il est érès-possible de 
» fournir à la garnison de Danzig les ravitaillements 
» arriérés ». 

Nous ne pouvons pas non plus expliquer comment, 
après avoir annoncé d'une manière aussi solennelle læ 
possibilité de fournir tout ce qui était dú en vivres à la 
garnison, le duc de Würtemberg n’a pas rempli ses en- 


gagements, en s’excusant toujours sur l'impossibilité de 
les tenir. 


a 
Sur le système d attaque suivi par les assiégeants. 


Monsieur Blech dit que, sans l'incendie du r°.mo- 
vembre; la garnison tenit aù moins jusqu'au mois de 
de mars 1814 (1). 

L'auteur témoin oculaire, que nous avons déjà-eu 
occasion de, citer , diwla même chose en plusieurs en- 
droits. Par exemple, page 109 (2): «l’on démeura cons 


(x) Ohne dieses Opfer hielt die Besatzung bis Mærtz we~ 
nigstens ( tome 2, page 268). 

(2) Und so folgte man denn der Ueberzeugung, dass nur 
ein kræftiges Bombardement das cinzige Mittel sei, zum 
Zwecke zu gelangen. Ein Bombardement, das um die beab— 
sichtigte Wirkung zu erreichen, aus angemessener Ferne, das 
heisst : aus der ernsten Parallele unternommen werden 
muūsste; so, dass die Nothwendigkeit einer Tranchée-Eræff- 
nung sich von selbst ergab. ; 

Um aber den Feind über seine eigentlichen Absichten irre 
zu führen, liess der Herzog in seiner Position von Neu-Schott- 
land und Langfuhr færmlich so arbeiten, als wenn er zur 
Absicht hætte, vom Oliver Thore her sich der Stadt zu 
bemeistern. ( Skizzirte Geschichte der Blockade und Belage- 
rung von Danzig im Jahr 1813). 
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»-paincu qu'un vigoureux bombardement était le seul 
» moyen de parvenirau but qu'on se proposait (la prise 
» de-la place) ; un bombardement qui , pour produire 
». tout l'effet désiré, devait partir d’une distance énorme, 
» C'est-à-dire de la première parallèle : de sorte qu’il 
». devint absolument nécessaire d'ouvrir la tranchée. 

» Mais pour tromper lennemi sur ses véritables des- 
» seins le prince fit travailler à sa position de Lang fuhr 
» et de Neu-Schotiland, de manière à Jaire croire qu’il 
» avait l'intention de s'emparer de la ville du côté de 
» la porte d Oliwa». 

Et plus loin, page 1r7 (x). 

« Le duc de Würtemberg avait mis toute son at- 
» tention à diriger sur la ville un vigoureux bombar- 
Y dement habilement combiné. Ce n'était que dans le 
» cas d’un plein succès que cette mesure pouvait enle- 
dver à lennemi ses approvisionnements au moyen des- 
» quels il devait tenir Jort long-temps encore, et que 
» Danzig, forcé par le besoin, devait tomber au pou- 
d voir des assiégants ». 

Enfin, pour terminer ces citations, nous n'emprunte- 
rons plus à cet auteur que le passage suivant, qui estde 
trop grande importance à nos yeux pour être passé sous 
silence : + 

&.. « «+ «+ Îl est notoire que la garnison se trouvait 
> encore pourvue jusqu'à la fin dejuillet 1814 , de den- 


(1) Under hatte daher seine ganze Ucberzeugung aufein 
gut angebrachtes kræftiges Bombardement gerichtet. Nur, 
wenn dies den vollen. Erfolg hatte , wurde der Feind seiner 
noch weit ausreichnenden Vorræthe beraubt, und. Danzig 
musste durch Nothin die Hænde seiner Belagerer fallen 


( ibidem). 
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» rées de toutes espèces (qu’elle apait trouvées en en: 
» trant dans la ville), ET QUELLE ÉTAIT EN SÛRETÉ DER- 
» RIÈRE DES REMPARTS QU'UN FOU SEUL POUVAIT IMAGI- 
» NER DE PRENDRE D'ASSAUT (1) ». 

Nous devons conclure de tout ceci, ainsi que nous l’a- 
vons déjà dit, que l’état des fortifications et l'attitude de 
la garnison, ont déterminé le duc de Würtemberg à 
prendre le parti de brüler la ville pour atteindre nos 
magasins et forcer la gärnison de se rendre faute de 
vivres , avant que la mauvaise saison et l'épuisement total 
du pays, qu’il occupait depuis si long-temps, ne l’eussent 
forcé lui-même à lever le siége. 

Il est vrai que par cette mesure désastreuse , les assié- 
géants ont dû sacrifier presque la moitié des habitations 
de Danzig. Cependant cette considération pesée dans le 
conseil du prince ne l’a pas emporté sur celles qui deman- 


daient impérieusement la plus prompte reddition pos- 
sible de cette forteresse importante: 


Il est assez curieux de voir, dans le texte même , le 
calcul établi par l’auteur pour prouver l'avantage et é- 
conomie réelle qu’il y avait à brûler une ville comme 
Danzig. (2). 

Mais par suite de l’incohérence des diverses pièces 
rassemblées dans l'ouvrage intitulé : Ebauche du Plocus 
et du Siége de Danzig en 1813, on voit plusieurs passages 


(1) Es ist bekannt, dass die Garnison bis Ende Julii t81% 
zum wenigsten, mit Lebensmitteln fast aller Art versehn 
&ewesen (wie sich dies beim Einvitckenin dieStadt befunden), 
und dass sie sich hinter Wællen gesichert befand, welche zu 
estürmen nur dem Tollhæusler einfallen konnte: ( ibidem 
Page 179). 

(2) Voyez pages 179 et suivantes. 
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où l’auteur se contredisant lui-même , et oubliant tout à 
coup les immenses travaux faits par les assiégeants qui, 
d’après ses propres expressions, ouvrirent d'aussi loin 
la tranchée pour épargner le sang humain , ainsi que le 
bombardement qui consuma nos magasins de vivres, 
dit que Danzig en 1813 ne résista que pendant 27 jours 
de tranchée ouverte (du 2 au 29 novembre), tandis qu'en 
1807 cette place se défendit pendant 51 jours à partir 
de l’ouyerture de la tranchée. 

L'auteur ne tient compte des travaux des Russes que 
depuis le 2 novembre, jour où ils tracèrent en effet la 
parallèle de Stolzenberg, etsemble attribuer la reddition 
de la place, uniquement aux efforts et aux dispositions 
que firent les assiégeants depuis l'établissement de cette 
parallèle. 

Il assure que, quand la garnison capitula , le fort du 
Bischofsberg se trouvait dans l'impossibilité de tenir 
plus long-temps (1), et qu'il était tellement ruiné par 
l’artillerie, que le général commandant regardait 
comme certain de pouvoir l enlever d'assaut. (2). 

Nous nous en référons aux détails que nous avons don- 
nés tant sur les travaux des assiégeants que sur l’état des 


forüfications au moment de la reddition de la place. 


(1) W ie denn jeder Sachverstændige sich den Effekt- eines 
so moœrderischen Feuers und die Unmæglichkeït, ihm længer 
zu widerstehn, gedenken kann... (Skizzirte Geschichte, etc. ; 
page 136.) | 

(2) Obwohl die attakirte Fronte des Bischofshergs , mit 
seinem Umgebungen, besonders das Bastion Salvator sebf 
gelitten, so wie auch das daselbst befindliche Geschütz derr 
gestaltruinirt war, dass der kommandirende General bestimmwt 
hatte, denselben mit Sturm zu nehmen, ( ¿biden page 182 } 
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L'auteur témoin oculaire nous paraît bien mal instruit, 
car on nousa assuré au contraire avoir entendu dire à 
l'ingénieur en chef des assiégeants, que, vu la difficulté 
de leur position, ils étaient sur le point d'abandonner 
cette Seconde attaque pour en essayer une troisième sur 
la porte de Petershagen. Cependant ce projet est trop in- 
sensé pour que nous ajoutions entièrement foi au récit 
qu’on nous a fait : tout au plus les Russes pouvaient-ils 
essayer de surprendre le Bischofsberg en l'attaquant de 
vive force par la gorge. 

Mais si en 1807 ce coup de main présentait quelques 
chances fayorables de succès, lesaméliorations faites au 
Bischofsberg , depuis cette époque, rendaient la chose 
presqu'impossible : les blockhaus qui flanquaïient sa par- 
tie gauche, étaient autant de sentinelles permanentes et 
sûres, qui auraient vigoureusement défendu la porte 


de Pétershagen , ainsi que l'escarpement et la gorge du 
fort. 


Dans la comparaison que fait l’auteur anonyme des 
deux siéges de Danzig en 1807 et en 1813, ainsi que 
dans tout ce qu’il avance au sujet de la position critique 
dans laquelle se trouvaient les assiégés relativement à 
leurs fortifications, nousne pouvons nous empêcher d’ad- 
mirer l’orgucilleuse mauvaise foi du témoin oculaire, 
ou d'admettre quele témoin oculaire n’a rien pu. 

LVL TR 
Rapportdu chef d’escadron Marnier, aide-de-camp 
du général en chef comie Rarr, sur la mis- 
sion qu’il eut à remplir vers la fin du siége de 
Danzig en 1813. 
© Nous étions en novembre 1813, et le siége durait 


» depuis dix mois : bloqués par terre et par mer nous 


D} 
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avions épuisé une partie de nos munitions ; l'Empereur 
était à 300 lieues de nous, et les communications, même 
par espionnage, étaient absolument impossibles, Nous 
tenions toujours, nous luttions contre le danger et 
contre des besoins de toute espèce. 

» Sur ces entrefaites, un incendie nous consuma 
quatre mois de provisions. Cet événement qui rendait 
notre situation affreuse, décida le général en chef 
comte Rapp à tenter un dernier effort pour apprendre 
à l'Empereur l'extrémité où la garnison était réduite. 
Une légère embarcation reçut ordre de mettre à la 
voile; je m'offris pour la commander, et j'obtins cet 
honneur. L'expédition était extrêmement périlleuse ; 
il fallait braver la flotte anglo - russe qui observait 
Danzig , avertie par des transfuges de ce qui se 
préparait, et tromper ensuite la vigilance des nom- 
breux vaisseaux dont nos ennemis couvraient la mer. 
» Le navire qu'on mit à ma disposition se nommait 
l’Heureuse-Tonton, capitaine, Dumoutier; il portait 
cinq petits pierriers et dix fusils. L’équipage était 
composé d’une manière assez bizarre : sur huit mate- 
lots, il y avait deux français, un espagnol, deux al- 
lemands, un danzigois et une espèce de cosmopolite 
qui ne parlait que le jargon des gens de mer, et com- 
prenait cependant toutes les langues. Chacun de ces 
hommes était marin depuis son enfance. Je les avais 
choisis, et quoiqu'’ils fussent de nations différentes, je 
pouvais compter sur eux. Quant au capitaine, c'était 
un jeune homme aussi courageux qu’habile. 

» Le 7 je me rendis à Fabrwasser ; j'y trouvai MeS 
hommes et mon bâtiment prêt à mettre à la voile. 
J'attendis le vent. Le 8 au soir il souffla dans une di- 


» 


» 


C48r ) 


rection favorable. La clarté de la lune qui était alors 
dans son plein, permettait à la floite anglo-russe de 
suivre tous nos mouyeme nis. 

» Nous partimes, et contre toutes les probabilités, nous 
eûmes le bonheur d'échapper aux vaisseaux ennemis, 
dont la plupart étaient sous voiles : bientôt nous fûmes 
hors de leur portée. 

» Nous avions à peine doublé la pointe d'Héla (six 
lieues de Danzig), que les vents nous devinrent totale- 


» ment contraires; notre goëlette fatigua considérable- 


D 


ment. 

» Cependantles Anglais, instruits de mon départ, avaient 
envoyé dix bâtiments à ma poursuite. Le 9, vers les dix 
heures du matin, nous en aperçûmes cinq qui se di- 


rigeaient Sur nous; mais il survint un coup de vent si, 


terrible, qùe chacun d'eux songea plutôt à sa propre 
sûreté qu’à continuer la chasse, et bientôt nous ces- 
sAmes de les voir: Nous n’échappâmes à un danger que 
pour en courir un autre. Quoique nous fussions à la 
cape, une bourrasque nous poussa avec une effrayante 
rapidité vers les côtes de Suède, et nous reçûmes une 
telle secousse; que le lest fut jeté de bâbord à stribord, 
etque pendant plusieurs minutes notre bâtiment avait 
cessé d’obéir au gouvernail. Il penchait tellement, que 
Vean entrait dans la cale par les écoutilles : nous cou- 
Pêmes aussitôt les écoutesetnous parvinmes à remettre 
le bâtiment en équilibre, en nous portant tous à bå- 
bord, et envidant l’eau avec des seaux, car la pompe 
était engagée. 

» À l’enttée de la nuit le vent se calma, sans que 
TE Puissions néanmoins nous en rendre maitres. 
L'orage avait été si violent, qu'il nous avait été im- 
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possible de calculer notre route; etsans savoir au juste 
où nous étions, nous avions l’horriblé certitude que 
nous approchions des côtes de Suëde qui sont hé- 
rissées d’écueils, 

» Le moment où les flots nous laissèrent plus tran- 
quilles nous livra à nos propres pensées ; elles étaient 
affreuses comme notre position. Portés au milieu 
d'une mer érageuse- par un frêle nayire incapable, 
désormais, de résister au premier coup de vent, nous 
avions pour toute perspective, trois maux différents, les 
Anglais, les Suédois ou les flots; mais notre courage 
ne nous abandonna pas, et résignés à tout, nous at- 
tendimes les événements. 

» À onze heures, nous fûmes poussés sur, la côte ‚er 
nous périssionis ‘infailliblement,, si notre bâtiment 
n'eût été enclavé entre deux rochers qui le soutin- 
rent. | 

» Nous jetåmes à la mer toutarotre lestainsi que nos 
pierriers, excepté un seul, etaprès huit heures de tra- 
vaux, pendant lesquels le vent se calma-un-peu,mnous 
parvinmes à nous dégager. Nous mimes aussitôt à 
l'ancre ; mais il nous fut impossible d'arrêter totales 


> ment une voie d’eau’ considérable: formée dans. ce 


dernier choc, ; “i Eiaa A 
» Le lendemain:10, au point du jour, nousiapergûmes 
la terre dont nous n’étions éloignés que de {co toises 
environ; c'était lile suédoise d'OEland.. Quelques 
barques de pêcheurs vinrent nous voir; Nous nous 
dîmes Prussiens. Elles nous apportèrent: du poisson, 
du beurre, des œufs et quelques autres provisions 
Nous employtmes toute cette journée à réparer 20$ 
avariés. 


n 


» 
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» Le 11 notre position resta la même. Le 12 deux of- 
ficiers suédois se rendirent à notre bord pour visiter 
nos papiers. Comme ils ne parlaient pas allemand, 
nous feignimes de ne pas les entendre, et leur mon- 
trâmes un pavillon prussien. Notre conduite ne parut 
point les satisfaire, et nous nous séparâmes, eux mé- 
contents et nous fort inquiets. 

» Le 13 plusieurs barques, sur l'une desquelles étaitle 
pasteur. du. village de: Kerglosa, s'approchérent de 
nous; nous ne voulûmes recevoir que ce dernier. fl 
parut surpris de notre défiance, et nous apprit que , 
d’après les lois, les officiers que nous ayions yus la 
veille, avaient droit à la moitié des bâtiments naufragés : 
bien qn'il nous parlâtcomme à des alliés, il nous quitta, 
entièrement conyaincu que nous étions français. Dès ce 
moment nous yimes bien que, nous ayions-tont À re- 
douter. Pendant le reste de:la journée, des rassemble- 
ments eurent lieu en divers endroits sur le rivage, et 
nous remarquâmes un grand mouvement d'hommes à 
pied età cheval. Bien certains que nous étions l'objet 


.de tout ce tumulte, nous aurions voulu nous éloigner 


de ces parages; mais un calme plat nous en empê- 
chait; nous passimes la nuit dans des transes mortelles 
et sous les armes, décidés à vendre cher notre liberté. 
» Le 14, un canot vint à bord ayecunelettre du pasteur ; 
il inyitait le commandant à se rendre à terre ayec 
quelques hommes de sa suite, pour y assister au ser- 
vice divin et dîner chez lui. Je devimai facilement ses 
intentions : je lui fis, en allemand, une réponse fort 
polie, et donnai quelques pièces de monnaie à ses 
Messagers. 

» Cependant uowesituation devenait de jouren jour 
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plus pénible. Nous ne pouvions douter de ce que tes 
Suédois méditaient contre nous; nos petites provisions 
s'épuisaient, point d'espérance de les remplacer et 
presqu'aucune de nous éloigner des côtes : car, ayant 
jeté tout notre lest, nous ne pouvions plus tenir la 
mer, que dans le cas seulement où nous aurions été 
favorisés par une légère brise d'est. 

» Dans cette cruelle extrémité, après de mûres ré- 


flexions, je m'arrêtai à une résolution qui me parut la 


seule digne de dix soldats de la garnison de Danzig. 
J'assemblai mon petit équipage et je leur déclarai que 
nous débarquerions la nuit suivante , et qu'après avoir 
transporté à terre nos munitions et nos vivres, et coulé 
notre bâtiment, nous irions nous emparer de vive 
force d’une des tours qui servent pour les signaux; 
que de là nous irions faire une incursion dans la fermé 
la plus voisine, y prendre des vivres pour un mois, 
nous retrancher ensuite, et forcer le commandant de 
‘île à nous accorder une capitulation honorable. Le 
jeune Dumoutier, plein d'enthousiasme, ordonna àl’ins- 
tant les préparatifs, et chacun de mes matelots travailla 
sans relâche, en attendant le moment favorable pour 
mettre notre projet à exécution; mais un nouveau 
danger qui survint nous empêcha de l’exécuter. 

» Le lendemain matin 15, vers les 7 heures, nous 
.eûmes en vue deux bâtiments que nous réconfämes 
pour anglais, et qui semblaient se diriger vérs nous: 
La mer commençait à devenir houleuse, et tout pré- 
sageait un gros temps. Nous remarquâmes bientôt qué 
des deux bricks, un seul venait-à nous. La situation 
affreuse dans laquelle nous nous trouvions nous faisait 
une 161 de tout oser : je me décidai à l’attaquer: 


» 


» 


» 


» 
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» Je fais donner à mes matelots double ration d'eau- 
de-vie, et nous courons sur les Anglais; ils nous laissent 
approcher sans défiance. Arrivés près d'eux, nous his- 
sons pavillon français et faisons une décharge de notre 
pierrier et de notre mousqueterie. Jls ripostent: la fu- 
sillade s'engage. Pendant trois quarts d'heure on se 
bat avec acharnement de part et d'autre. Cependant 
Veau continuait de pénétrer dans notre navire, etcomme 


mes gens avaient été contraints d'abandonner la pompe, 


` nous étions au moment d’être submergés. À cette vue 


jeprends mon parti, j ordonne de monter à l’abordage, 
nous accrochons le bâtiment ennemi, et au moment 
où nous nous en rendons maîtres, le nôtre aussitôt 
disparaît sans même que uous ayons le temps de sauver 
nos effets. 

» Toutmon équipage fit preuve en cette affaire d'ane 
raré intrépidité, et mérita les plus grands éloges, no- 
tamment le jeune capitaine Dumoutier. 

» Le brick capturé s'appelait les Deux-Jumeaux, ca- 
pitaine Williams Beell, du port de 250 tonneaux, por- 
tant 25 hommes d'équipage et 4 canons. Il retournait de 
Riga Londres, chargé de graine de lin, de caviar, etc. 


Il faisait partie d’un nombreux convoi, escorté par des 


bâtiments de guerre, et s’en trouvait séparé depuis les 
derniers coups de vent. Lofsque je connus ces détails, 
je sentis que ma position était encore fort équivoque, 
et d'autant plus que le second brick, qui se trouvait en 
arrière et sous le vent à nous, était resté spectateur du 
combat, A la vue de notre succès, il parut chercher à 
nous joindre; mais exténués comme nous l'étions, et 
RONS trouvant en trop petit nombre pour surveiller nos 


risonni z 
Prisonniers, manœuvrer notre nouveau vaisseau et 
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courir la chance d’un second combat, nous forcåmes 
de voiles pour l'éviter, et, comme le vent nous était 
favorable, nous fûmes bientôt hors de sa portée. 

» Nous continuâmes notre route, et ne fimes ee jour- 
Th aucune rencontre fâcheuse; mais le 16 au inatin, à 
la hauteur de Gothland, nous fûmes tout étonnés de 
nous trouver au milieu du convoi anglais dont notre 
vaisséau avait fait partie. 

» Nous étions infxilliblement perdüs, si l’on avait pu 
nous reconnaitre : heureusement on ne savait rien de 
ce qui s'était passé la veille. Pendant quatre jours nous 
voguâmes, sans qu'il leur vint le moindre soupçon à 
notre égard. Durant cetintervalle , nous essuyâmes une 
tempête épouvantable : elle fut si longue et si terrible, 
que d’après les journaux du temps trois cents bâtiments 
échouèrent alors sur les côtes de Suède. 

» Le 20, poussés par un vent d'ouest, nous avions dépassé 
la hauteur de Riga, et nous nous trouvionsà l'entrée du 
golfe de Finlande: 

» Lest;lamer secalma un peu etnouscessimes de dé- 
river. Cependant la situation de mon petit équipage de- 
venait de plus en plus critique. Depuis le 10 nous 
étions à la demi-ration, et même, en continuant à 
donner les vivres sur ce pied là, il ne nous en restait 
que pour six jours. L'eau nous manquait totalement, et 
nous avions épuisé notre eau-de-vie. D'un autre côté, 
à mesure que les distributions diminuaient, le service 
devenait plus pénible. Obligés d’être jour et nuit sur 
le pont, de faire la manœuvre par des tempsaffreux, 
etsans sécher leurs vêtements, privés de tout, exténués 
de fatigue, mes matelots maigrissaient à vue d'œil, et 


je pr^ oÿais le moment où leurs forces cesseraient de 
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répondre à leur courage. Je redoutais en outre d'être 
engagé dans les glaces. 
» Les %2 et 23, le vent ayant varié de l’ouest au sud, 
nous fimes petite route, mais toujours avec le convoi 
anglais. 
» Le 24, le ventse fixa à l’est, et nous eûùmes connais- 
sance dé l'ile de Gothland. Pendant la nuit il.s'éleva 
une brise, et toute la journée du 25 nous counrûmes 
vers Bornholm: Sur le soir le vent fraichit et nous 
n'étions plus qu'à 12 lieues de cette île désirée; mais 
comme alors nous faisions une lieue à Mheure , nous 
fûmes obligés de diminuer de voiles pour ne pas terrer 
avant le jour. 
» Le 26, deux chaloupes danoïses vinrent nous re- 
connaître , et nous allâmes mouiller sous la protection 
des batteries de Bornholm. 
» Je me rendis auprès du gouverneur, qui me fit aca 
cueil le plus distingué. Je voulais sur-le-champ partie 
pour Copenhague, mais il men empécha. U mefito- 
server qu'à moins de traverser le détroitia nuit, et par un 
bon vent, on risquait d’être pris par les croiseurs suc- 
dois qui infestaient ces parages. Il m'engagea même 
å ne pas continuer ma route sur le båtiment capturé 
dont la marche était forte lente, etmit à ma disposi- 
tion un paquebotet un officier de son état-major. 
» Je laissai au capitaine Dumoutier la liberté de partir 
quand il le jagerait convenable, et je lui enjoignis de 
vendre à Copenhague le bitiment que nous avions 
pris. 
A Le 2 décembre, le vent soufflant dans une bonne 
direction, mais avec violence, je voulus mettre à da 
voile. Deux obstacles s'y opposaient : Le clair de lune, 
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et quelques croiseurs suédois en observation devant 
le port de Rænne. Le gouverneur que ces dangers 
effrayaient voulut me retenir, mais dans ma position 
je crus devoir résister à ses instances, et tenter encore 
une fois la fortune. 

» Lorsque je pris congé de ce brave officier (M. de 
Rœter, commandeur de la marine), il eut l'attention 
de me promettre que dans lecas où l'on. se disposerait 
à me donner la chasse, il men préviendrait par un 
signal. A peine étais-je à une portée de canon du port, 
que j'entendis le signal convenu. Cependant je ne 
voulus point rétrograder. La mer étant très-houleuse, 
j'espérais que l'ennemi nous perdrait de vue. Le succès 
justifia mon attente. 

» Nous passimes la nuit à craindre les attaques: et à 
lutter contre les vagues. Cettenuitfut affreuse, et nous 
courûmes les plus grands dangers. 

» Le lendemain à midi, nous entrâmes dans le Sund, 
et à onze heures du soir nous arrivämes à Copenhague. 
Après avoir remis à notre ambassadeur (M. le baron 
Alquier) les lettres que j'avais pour, lui, je me dispa- 
sais à partir, lorsque le Roi instruit de mon arrivée 
par l'officier venu de Bornholm ‘avec moi, me fit dire 
qu'il désirait me voir, Je me rendissur-le-champ auprès 
de Sa Majesté qui me reçut de la'manière la plus gra- 
cieuse, voulut connaître jusqu'aux plus petits détails 
de mon voyage, et m'offrit tous les secours dont je 
pouvais avoir besoin, 

» Je quittai Copenhague immédiatement après lau- 
dience du Roi, et me dirigeai sur Hambourg. 


-» J'appris en route les événements quiavaient eu lieu, 


l'invasion de la France et le blocus d'Hambourg; je 
fus témoin de la retraite de l’armée danoise. 
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» Forcé de revenir sur mes pas, je retournai à Co- 
-» penhague, après avoir tenté vainement de mvembar- 
» quer dans Les principaux ports du Holstein et du 
» Jutland. 

» J'appris enfin les malheurs de l’armée francaise, 
» l’abdication de l'Empereur et l'entrée du Roi à Paris. 
» C’est alors que jerentrai en France, 

» Le capitaine Dumoutier resté à Bornholm d'après 
» mes instructions, profita d’un coup de vent pour tra- 
» verser le Sund; mais aperçu el poursuivi, précisément 
» par l’un des dix bâtiments de guerre partis de Danzig, 
» ce brave jeune homme eut l'audace d'assurer le pavillon 
» français et d'engager un combat dont l'issue ne pou- 
» vaitêtre douteuse. Sa témérité étonna le commandant 
» anglais, qui, sur la demande du capitaine Dumoutier, 
» le déposa, ainsi que ses matelots, sur les côtes de Suède 
» au lieu de les emmener en Angleterre ». 

CVEN 
Sur le système de défense suivi à Danzig. 

Nous pensons que la défense de Danzig en 1813 ne 
sera pas seulement honorable etglorieuse pour les armées 
françaises; nous croyons qu'elle peut être utile sous le 
rapport de l’art. 

Depuis la défense de Gênes en l'an 8 ai par le gé- 
néral Masséna, nous ne savons pas que Ton ait essayé de 
disputer vigoureusement les positions qui environnaient 
les places de guerre avant de s'y renfermer définitive- 
ment (1). 
EE 


Q) Il paraît cependant qu'en 1814, le prince d'Eckmühl 


v 
avait adopté le même système de défense pour Hambourg , 


etle général Carnot pour Anvers. 
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Cependant ce mode de défense présente bien des 
avantages. Il assure de grañdes ressources en vivres ,;«em 
fourrages, en matériaux, en travailleurs que peuvent 
fournir les faubourgs et les villages que l’on occupera. 
En ontre il nonssemble éminemment convenir au soldat 
français, sur le caractère duquel on est assez générale- 
ment d'accord , quoiqu'à notre sens on compte trop pew 
sur sa résignation dans les souffrances et sur la fermetéde 


son courage toutes les fois qu'il ne s’agitpas d'attaquer (x). 


(1) Sans parler des campagnes pénibles d'Egypte et de 
Portugal (en 1807), il serait facile, pour prouver ce. que 
nous avançons, de citer un grand nombre de places défendues 
par les Français jusqu'à la dernière extrémité au milieu des 
plus grandes privations. 

M. Carnot, dansile discours préliminaire de sa Défense des 
Places, s'exprime en ces termes : 

« Le caractère national du Français est d'attaquer 
» toujours ; il. gagne de l'audace en allant en avant; il 
» en perd sil attend : un rôle passif ne lui conviné 
» Jamais » . (Page xxiij de la 3°. édition). 

Cependant les Français ont montré en maintes occasions 
qu'ils savaient aussi se défendre lorsque les circonstances ne 
leur permettaient pas de jouer le rôle d'assaillants. 

Nous admettons néanmoins avec tout le monde que l'at- 
taque leur convient mieux que la défense qui exige un courage 
plus froid. Mais tout en demeurant çonvaincus de cette vé— 
rité, nous voudrions que fes personnes , qui. peuvent avoir 
une grande influence, ne prissent pas à tâche, en quelque 
sorte, de persuader à nos soldats qu'ils ne savent, et mème 
qu'ils ne peuvent pas se défendre et attendre l'ennemi. Les 
généraux habiles doivent avec art approprier leur tactique ct 
leurs manœuvres au caractère de leurs troupes, sans faire ape” 
cevoir à celles-ci qu'elles ont un côté faible. 
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Puis donc que nos soldats préfèrent les combats en 
rase campagne , puisqu'il paraît qu'un vaste horizon aug- 
mente leur audace et leur permet de mieux déployer 
toutes leurs qualités militaires, tâchons d'occuper les 
environs des placés aussi long-temps que possible, et 
ne forçons nos troupes à la défense des remparts que 
quand on ne pourra plus faire autrement, 

Les habitants eux-mêmes, dont on a quelquefois à 
craindre le soulèvement dans une grande ville, pren- 
nent une meilleure opinion de la garnison lorsqu'elle 
n’est pas réduite à se cacher derrière ses murailles, et lui 
accordent plus de confiance ou du moins sont plus re- 
tenus dans le devoir par l’idée qu’ils ont de sa force. 

Réduisons s’il se peut le siége à une espèce de blocus 
où à une suite de petits siéges partiels. 

Les défenseurs, ayant l'avantage de la connaissance des 
lieux, peuvent assurer toutes leurs positions en fortifiant 
quelques points seulement. De cette manière ils tiendront 
l'ennemi à une’ grande distance, et le forceront à un im- 
mense développement qui le rend faible partout. 

Tl serait à désirer qu’on s'attachät plus qu'on ne le fait 
ordinairement, à empêcher l'établissement des lignes de 
contrevallation, ou du moins qu’on obligeât l’armée atta- 
quante à les construire fort éloignées. Plus vous conser- 
verez de terrain , plus encore il vous sera facile de faire 
uue Pointe pour aller battre l'ennemi en détail ou pour 
VOUS ravitailler. 

Cependant on ne peut se dissimuler que tous les sites 
qui environnent les s places fortes ne sont pas également 
propres à l'application d'an pareil système; mais nous 
m'insistons autant sur les raisons qui militent en sa faveur 

1M9 parceque, jusqu'ici, les gouy erneurs semblent, dans 
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toutes les circonstances possibles, avoir craint même d'es- 
sayer de le mettre en pratique. 

Espérons que l'exemple donné à Danzig ne sera pas 
stérile, et qu’il servira À confirmer les excellents principes 
émis par M. Carnot, dans son ouvrage de la Défense des 
Places, qui conseille de conserver les faubourgs des 
villes de guerre, et de les fortifier même pour les dé- 
fendre, au lieu de les détruire à la simple approche de 
l'ennemi comme on le fait généralement. 

Remarquons.que ceci n’est point en contradiction 
àvec la maxime adoptée par tout le monde, de raser tout 
ce qui offusque la vue jusqu'à la portée du canon. (x). 
Caraprésavoir tenuautant que possible dansles faubourgs, 
hameaux, maisons isolées, etc., lorsqu'on sera sur le point 
de lesabandonner, ilfaudra prendre toutes les précautions 
nécessaires pour détruire les abris favorables à l'ennemi : 
qui seraient trop près des fortifications. Au moins,si l’on 
est obligé d’en venir à cette fâcheuse extrémité, on aura 
fait, en agissant comme nous le prescriyons, tout. ce qui 
dépendait de soi pour éviter de pareils désastres aux ha- 
bitants. 

Cest ce qui est arrivé à Danzig lors de l'abandon des 
faubourgs d’Ohra etde Schidlitz qui ont été conservés in- 
tacts tant que l’on a pu les occuper. 

Par cete défense lointaine vous retardez le bombarde- 
ment. Le succès, en quelques circonstances , de ce moyen 
barbare malheureusement tropsouvent employé dans ces 
derniers temps, ne doit pas faire croire à son efficacité 
pour la prise des places : son inutilité au contraire a été 


démontrée toutes les fois qu’une brave garnison, ayant 
nl 


(4) De la Défense des Places fortes, par M. Carnot, 
page 275 Ç 3e. édition }. 
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ses vivres en sûreté, à été assez forte poux maintenir la po- 
pulation, ou que les habitants eux-mêmes, d'accord avec 
les troupes, onteu la ferme intention de né pas livrer leur 
ville. 

Quant à nous, il nous est démontré que sous’ tous les 
rapports il convient detenir l'ennemi le plus long-temps 
possible loin des remparts, dût-on faire de grands sacri- 
fices pour parvenir à ce but : il en résulte force morale 
pour la garnison et les habitants, ressources en tous 
genres, facilité pour les sorties, retard toujours précieux 
des maux incalculables. qui accablent nécessairement 
une ville exposée au feu des batteries de toute espèce. 

Quand l'ennemi est irrévocablement établi dans la pre- 
mière parallèle, et que ses batteries consolidées ñe peu- 
vent être contrebattues avec succès par celles de l’assiégé, 
que celui-ci ménage alors ses hommes et ses munitions 
pour la défense rapprochée, qui consistera surtouten coups 
de main pour ruiner les travaux de l'ennemi, voilà ce que 
nous croyons la meilleure manière de diriger la défense 
d’une place. 

Tel est l'esprit dans lequel fut organisée la défense de 
Danzig : le lecteur a vu l'avantage inappréciable qu'ont 
retiré les assiégés du système adopté, et chacun a pu se 
Conyaincre que la perte des munitions de bouche, quia 
déterminé la reddition de la place , serait infailliblement 
arrivée beaucoup plutôt, si le général Rapp n'avait pas 
occupé des dehors éloignés aussi long-temps qu'il l'a fait. 
Sur les motifs qui ont engagé ‘le duc:::de: Würtemberg 

à accorder la première capitulation. 
L'examen de la Pièce officielle, qui se trouve dans 
l'Ébauche du Blocus et du Siége de Danzig en 1813, 
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contenant l'exposé des motifs qui ontengagé le due de 
Würtemberg à conclure la première capitulation, nous 
mettra à même de faire quelques réflexions pour justi- 
fier le jugement rigoureux que nous ayons porté sur cet 
ouvrage. à 
Après avoir indiqué succinctement les conditions prin- 
cipales de la capitulation , l’auteur s'écrie (1) : 
Croïraït-on que ces censeurs qui trouvent partout 
» quelquechose à redire , n’ont point approuvé cette ca- 
5 pitulation comme ayarit été accordée avec trop de pré- 
> cipitation, et que le duc , péu de temps après la prise 
» de Danzig, se vit obligé de se rendre aux prières 


59? 
» d’un de ses amis, et de donner quelques éclaircisse- 


» ments sur les motifs qui l'avaient engagé à signer ce 


» traité! Cette pièce intéressante nous a été communi- 


p) 


quée par une personne digne dé fois...» 

D'après cette assurance positive, il nè nous est plus 
permis de révoquer en doute le contenu dé cette décla- 
ration publique , ou bien, si nous en reconnaissons la 
fausseté , l'auteur, témoin oculaire , ne pourra s'en pren- 
dre qu'à lui-même, si nous lui refusons touté con- 
fiance! - 

Nous donnerons seulement un extrait de ce passage 


(x) Sollte man wohl glauben, dass die tiberall etwas aul- 
spürenden Krittler sogar jene erste Capitulation, alszutübereilt, 
dem Tadel unterworfen haben, und dass der Herzog sich da 
durch bewogen gesehn, kurz nach der Einnhame Danzigs, auf 
Ersuchen eines: seiner Bekannten, Erlæuterungen über die 
Gründe, welche die Capitulation herbeigeführt , von sich Zu 
stellen ? Da wir dieses interessante Aktenstiick aus sicherc® 
Hand mitgetheilt erhalten haben... (Pages 138 et 139). 
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qui est beaucoup trop long pour être rapporté ici dans 
son entier (1). i 

Voici les motifs qui ont amené la première capitula- 
tion du 27 novembre (2) : ; 

« 1°. Des bâtiments danois et autres auraient pu rayi- 
» tailler la place, lorsque les ouragans eurent forcé la 
» flotte anglo-russe à se retirer. 

». Quelques jours avant d’avoir quitté la rade de Danzig, 
» elles ne purent empêcher un bâtimentd’entrerà Neu- 
» fahrwasser en plein jour et dans un. moment très- 
» calme (3): Qu'aurait-ce donc été quand la mer serait 
» devenue tout-à-fait libre ?. i 

» La crainte du rayitaillement-pår. les Danois n’était 
» pas sans fondement: on apprit par unespion arrêté 
» aux ayant-postes ; que Napoléon avait pris ses mesures 
» pour que des :approvisionnements fussent envoyés à 
»tDanzig. [ass EF 

<» 20, L’arrestation! d’un certain capitaine -Marnier en- 

» voyé à Copenhague pour cet: objet, .ne laissa aucun 
> doute qu'on s'occupait derayitailler la place par 
5i mer (4). 
Qt) VoyezSkizzirte, Geschichte, etc., pag. 180 et suivantes 

2) Nous ferons remarquer que différents auteurs donnent 
à cette capitulation les dates du 27, du 28 ou du 29 novembre- 

Le 27 au soir Jes hostilités cessèrent , On était d'accord sur 
les points principaux ; le 28 la capitulation fut conclue et ré“ 
digée ; le 29 les copies officielles furent ratifñiées, signées et 
échangées. © 
Le 
l’'He 


pi 


est cette dernière date que nous avons adoptée, 
) On veut parler ici de la prise faite par l’embarcation de 
“ureuse- Tonton , le 31 octobre. MISA 

U) Zweitens. Wurde kurz vor der Capitulation ein ge= 


wisser Capita; : 3 ; 
sser Capitain Marnier vou einem unsrer Schiffe aufgefangen, 


» I est si vrai qu'il importait beaucoup à notre armée 
» de voir intercepter les communications de la ville 
y avec la mer, que deux jours après l'occupation de 
» Fahrvwyasser et de la redoute appelée Mæœwvenschanze, 
J en vertu de la capitulation ; un bâtiment russe chargé 
» de vivres, vint échôuer sur la côte. 

» 3°. Les vêtements d'hiver pour la Landwehr russe ne 
» devaient arriver que fort tard; et elle en avait le plus 
» grand besoin. 

» 4°. Le nombre:des Prussiens diminuait beaucoup et 
» par Les maladies et par les combatsqu'on livrait chaque 
» jour, de manière que lé service des tranchées ne 
» pouvait plus se faire, et il devenait impossible de con- 
ÿ tinuer sur tous lêg points cet immense système d'at- 
» taque qui avait} milles (12 lieues) de développement 

» 5°. Les alliés étaient encore en-decà du Rhin : 
» Magdebourg, Hambourg et autres places tenaient: èn- 
» core, et la grande-armée pouvait disposer du' corps 
5» d'armée assiégeaht qui s'était si bien disüngué. 
» 6%. Toutes les provinces circonvoisines avaient été 
foulées, et devaient retirer un grand avantage-de la 


x 


prise de possession de Danzig. 
» 9°. Les fronts du Bischofsberg ét surtout le bastion 
Salvator étaient fortement endommagés et télfement 
». ruinés par noire artillerie , que le général comman“ 
» dant en chef pensait qu’on y pouvait donner l'assaut; 
» mais nous n'avions que 6,300.hommes de troupes ré- 
gulières, y compris la cavalerie, tandis que. la gars 


Let 


x: 


x 


2 


den Rapp nach Copenhagen schickte „um das Ravitaillement 
der Stadt von: Seiten Dænemarcks;zu;beschleunigen ; welcher 
Umstand gar keinen Zweifel liess , dass cine Verproviantirung 
der Fe tung von der Seeseite in Werke war. (Page 181)- 


x 
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nison était forte de 18,o0ohommes;la plupart troupes 


> 


choisies. Ainsi il fallait s'attendre à perdre beaucoup 
» de monde. 
» 8. Parmi ces 18,000 hommes il y en avait à peine 


» la moitié qui étaient sujets de Napoléons et toutau plus 


x 


> 


5,000 français, qui n'auraient pas, même tous rejoint 
39 z 2 g P s 
leur souverain, ni augmenté beaucoup ses forces dans 

» le cas où ils auraient repris les armes. 


2 


». g°. Cette capitulation n'était pas aussi avantageuse 
» quecelle accordée au général Kalkreuth : Rapp avait 
» insisté pour les mêmes conditions. 

» 10°. Enfin quelques jours après la capitulation, on 
» avait, contre sa teneur, détruit quantité d'armes, de bois 
» de fusil, etc: Aprés l'entrée de l’armée à Danzig on 
» fit des recherches et l’on put s’en convaincre. Beaucoup 
» de preuves attestérent ce fait qui eut lieu entre la 
» première et la deuxième capitulation. 

» Cependant, suivant Blech , on trouva encore ; Outre 
» 536 canons et autres pièces, plus de 30,000 fusils, : 
» 6,000 pistolets, 5,000 sabres, 240 milliers de poudre 
» et 265,000 boulets ». à 

Nous ne nous donnerons pas la peine de réfuter las- 
sertion des 6,300 hommes de troupes réglées , chose bien. 
in vraisemblable lorsque de ayeu même du général russe 
Koulineff, qui resta À Danzig pour soigner les malades 
russes ; et garder les prisonniers français , l’armée assié- 
geante s'élevait à 60,000 hommes de toutes armes. 

Nous remarquerons seulement : 

1°, Que les faits allégués dans l’article dixième sont 
très-inexactement rapportés : ils sont l’objet d’une note 
Particulière À laquelle nous renvoyons le lecteur. (Foy, la 
note suivante, ) 


32 
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20, Que le mauvais état dans lequel l'auteur suppose 
que se trouvait le Bischofsberg est encore une chose telle- 
ment fausse, nous dirons même tellement absurde, 
qu'il est de toute impossibilité que le duc de Würtem- 
berg ait osé avañcer une pareille assertion. Nous pen- 
sons que ce point a été suffisamment éclairci dans la 
note V. 

3, Enfin que la capitaine Marnier n’a pas été pris. 
Īl a continué sa route versle Danemarck au milieu des 
écueils et des plus grands dangers : il s’est emparé Tui- 
même au contraire d’un brick ennemi. On a pu suivre 
tous les détails de cette traversée pénible , qui se trouvent 
consignés dans la note (VI). 


Comment donc le duc de Würtemberg pouvait-il dire, 
à l'époque où ces pièces furent publiées, que le capitaine 
Marnier avait été pris ? 

Nous savons bien qu’il l’écrivit au gouverneur (1), 
mais c'était une petite ruse de guerre, pour engager le 
général Rapp à capituler, en lui prouvant qu'il ne devait 
plus compter sur cette dernière espérance. 

Comment aussi le témoin oculaire n’a-tilpas su, par 
lui-même, que le capitaine Marnier était arrivé à sa des- 
imation , et s'est-il hasardé à publier une pièce qui conte- 
nait un mensonge aussi avéré ? 

Je ne vois là dedans qu’ignorance ou mauvaise foi : et 
cependant la pièce qui donne lieu à ces réflexions est 
donnée comme authentique. 


Ab uno disce omnes. 
r 


Q) Dans sa lettre du 10 novembre (29 octobre ) rapportée 
plus haut. 
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(IX). 
Sur la violation de Ja capitulation. 


Cette violation n’est pas sans exemple chez les 
nations qui ont fait la guerre à la France : il nous serait 
facile de présenter un tableau nombreux des différents 
traités stipulés avec les troupes françaises, qui n’ont pas 
été exécutés par leurs ennemis vainqueurs. 

Ce n’est pas la première fois qu'à Danzig même les 
Français ont été victimes de leur confiance dans leurs 
traités avec les Russes; et l'exemple de la valeureuse 
troupe du brave et malheureux Plelo, en 1734, aurait 
dů avertir la garnison française em 1813, du sort qui 
l'attendait, et lui faire une loi de prendre des ôtages qui 
eussent répondu sur leurs têtes de l'exécution complète 
de la capitulation. 

Tout le monde sait que les 1500 français conduits 
par le généreux Plelo au secours de Stanislas Leczinski < 
roi de Pologne et beau-père de Louis XV, furent, 
contre le droit des gens, envoyés en Russie, gardés et 
conduits comme des criminels, exposés aux intempéries 
de ce climat rigoureux, après avoir obtenu (au moment 

‘être enlevés d'assaut dans le camp ‘retranché qu'ils 
s'étaient construit à la hâte) une capitulation dont la 
Principale condition était d’être reconduits dans leur 
Patrie (1). 
UE 

@) Nous nous servons ici des expressions même de l'auteur 
du Journal historique de la Campagne de Dantzick en 
1784, qui faisait partie de cette expédition malheureuse, pour 
que chacun puisse mieux apprécier à quel point Voltaire a dé- 
tu ces faits en disant dans son Siècle de Louis XV, que 
limpératrice Anne traita les officiers comme des ambas- 
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Si la politique des cabinets engage les souverains 
dans des guerres injustes, ou leur fait rompre les traités 
de paix, ces grandes iniquités que l’on cherche toujours 
à justifier par l’imposante et fastueuse raison de l'intérêt 
de l'État, sont de puissance à puissance , et ne peuvent 
rejaillir sur les peuples qui souffrent seuls des querelles 
des rois. La lecture de l’histoire nous a malheureuse- 
ment accoutumés à ces atteintes portées à la justice, à 
l'équité, à la morale. Mais quand deux généraux sont 
ën présence , quand , autorisés à cet effet, ils signent une 
‘convention qui concerne leurs troupes respectives, c'est 
une espèce de pacte particulier, c'est un engagement 
sacré entre deux individus, que ni l'un ni l'autre , ni 
toute autre personne ne pent violer sans s'exposer au 
mépris général ; car il semble démontré, par la longue 


sadeurs, et fit donner aux soldats des rafraîchissements et 
des habits (OEuvres complètes de Voltaire, tom. 14, pag. 325, 
édition de Crapelet, Paris 1817 ). 

Nous ne pouvons nous dispenser de relever en même temps 
une petite inexactitude que l'on remarque dans la Relation du 
Siège de Dantzick en 1807, par Niabuatnias, ancien militaire, 
Paris 1818. 

Cet auteur dit (page 12), que ces infortunés furent pro- 
menéspendant plusieurs jours dans les rues de Saint-Pé- 
tersbourg et exposés aux regards ébahis des Russes. ... ~ 
et que l'histoire ne nous apprend pas ce que sont devenus 
ces 1500 français. 

Cependant, dans la relation de cette campagne que nous 
venons de citer, on voit que de Cronstadt ils furent envoyés 
dans la petite ville de Caporia, à 5 journées de marche, et 
qu'on les Ät camper sous le canon du fort; qu'en conséqueñce 
„du manifeste de la Czarine du 5 juillet , par lequel elle les dé~ 


‘en173#, 


(So ) 
expérience des siècles, qu'une nation vis--vis d’une 
autre ne se laisse guider que par son seul intérêt, mais 
que les individus doivent, avant tout, se conduire sui- 
vant les lois de l'honneur. 

L'auteur de l'ouvrage publié à Berlin en 1817 , ayant 
pour titre : Ébauche du Blocus et du Siége de Danzig, 
en 1813, par l Armée russe et prussienne , pour justifier 
la violation de la première capitulation, dit, d’une part 
(page 98), que la garnison de Thorn avait repris les 
armes avant le temps fixé ; et d’une autre (page 184), 
que quelques jours après la première capitulation 
contre la teneur de ce traité, on avait détruit quantité 
de fusils et de munitions, et que beaucoup de preuves 
attestèrent ce fait, qui eut lieu entre la première et la 
seconde capitulation. 


clara prisonniers, sous le frivole prétexte de représailles , 
parce qu'un vaisseau du roi de France s'était emparé d'une 
frégate russe sans déclaration de guerre , ils furent conduits 
à Narwa sur la rivière du même nom. C'est dans cette ville 
qu'on les-fit défiler aux regards ébahis du peuple , après les 
avoir laissés campés, par Le temps le-plus épouvantable , dans 
les environs.où ils étaient arrivésle 16 septembre. Enfin ils 


pY . 
s’embarquèrent le 5 décembre suivant ; pour retourner en 
France. Le convoi fut dispersé par plusieurs tempêtes. Quel- 


ques bâtiments furent jetés en Suède , d’autres sur les côtes de 
Danemarck, 


Après des malheurs et des retards de toute espèce, ils tou- 
Chèrent enfin le sol de la patrie. Le dernier transport entra 


dans le port de Caläis le 2 juin 1735 , à huit heures du matin. 


(Pôÿez le Journal historique de la Campagne de Dantzick 


T pa M kkk gors officier au régiment de Blaisois. 
msterdam r761 ji r 
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Qu'on demande après cela , ajoute-t-il, si les hauies 
puissances alliées n’avaient pas le droit de casser un 
traité formé avec des clauses si positives et ainsi vio- 
lées ? Si les pertes furent exagérées, toujours est-il 
constant qu’on détruisit bien des milliers de fusils et 
autres armes. 

Quant à ce qui concerne la garnison de Thorn, j'y 
répondrai tout à l'heure. Pour ce qùi est de la prétendue 
violation de la part des Français, je dirai: 

1°. En admettant un moment comme Yrais et exacts 
Jes faits rapportés ci-dessus, ils n’ont point été la cause 
de la violation de la capitulation par les Russes; car le 
duc de Würtemberg, dans ses lettres des 23 (11), 24 (12), 
25 (13) et 27 (15) décembre, ne parle aucunement dè 
ces motifs, qui eussent été puissants et sans réplique. 
Au moins si ces faits existent, ils n'étaient connus ni du 
duc de Würtemberg, ni des puissances alliées avant notre 
sortie de la place. La seule conclusion qu'on pourrait 
tirer de cette hypothèse, serait celle-ci : nous avons 
violé la capitulation de notre côté, maïs nous ne som- 
mes pas seuls coupables, puisque les Français en 
avaient aussi, du leur, violé une des conditions. 

2. Les faits ci-dessus sont rapportés d’une manière 
inexacte , et c'est seulement à la faveur du faux point de 
vue sous lequel on les présente, qu’on peut en tirer une 
espèce d'avantage contre la garnison. 


Il est vrai que des armes et des munitions ont été bri- 
sées ou avariées ; mais c’est au moment-où l'ennemi était 
sur le point d'accorder la capitulation : rienme fut-dé- 
truit après la signature du traité. Les-discussions durérent 
les 25, 26, 27,28 et 29 novembre. Elles furent si vives,» 
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que l’on crut plusieurs fois que les négociations seraient 
rompues. On était alors bien maître. de faire tout ce 
qu'on voulait : on pouvait donc disposer à son-gré de 
tout ce qui se trouvait dans les magasins. 

Mais , pour m'autoriser d’un auteur dont j'aime la 
franchise , quoiqu'il traite avee beaucoup de sévérité ses 
anciens compagnons d'armes, et dont le témoignage ne 
doit pas être suspect, je transcris ici un passage, du Jour- 
nal du Siège de Danzig en 1813 par M. Düring , capi- 
taine au service du prince de Lippe-Schaumburg (x): 

« Le 25 novembre, la canonnade fut de nouveau très- 
» vive, et lennemi dirigeait ses: coups uniquement sur 
» les ouvrages de fortification. Vers le milieu de la jour- 
» née, on recommença à parlementer avec les sassié- 


» geanis, et plusieurs dispositions ordonnées dans. Pin- 


.» térieur de la place , paraissaient: démontrer que le mo- 


» ment de notre délivrance n'était plus, éloigné. Par 
» exemple, on brüla et brisa beauconp'de fusils dont 
» l'arsenal renfermait une, très - grande quantité, D. 
(Pag. 135). 

Certes , si l’on eût fait d’autres choses semblables après 
la capitulation, M. Düring l'aurait dit avec la même sin- 
cérité, avec la-même minutie qu’il rapporte. plusieurs 
anecdotes peu importantes et qui sont, du moins, très- 


douteuses. 


Aux yeux de toute personne impaïtiale , je suis donc 
en “droits, d'après ce témoignage et les ‘assurances que 


«(x) Tagebuch über die Belagerung der Stadt Danzig im 
Jahre 1813; geführt von G. M. v. Düring fürstlich Schaum- 
burg -Lippeschen Hauptmann, :Berlin 18176 
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j'areues d'autre part, de démentir formellementce qu'on 
a avancé pour trouver moyen-de pallier , ‘s’il était possi- 
ble, laswiolation de la capitulation du29 novembre. 


3°. Je pourrais aller plus oih :je répréndsla éapito- 
“lation du 29 novembre; et je-cherche:, enwain pim arti- 
cle qui empêche les assiégés de toucher à leurs magasins 
d'aucune espèce après la signature duiraité. A-t-on exigé 
du AL la moindre promesse? Ce ‘dernier 
“ayait-il, à cet égard icontracté le moindre | nt 
Non, : | 
:Etcomment, ên effet, cela til pu.être,? 


Les assiégés avaient la possession-de ta (ville ‘encore 
pendant un mois (jusqu’au 1%. jarivier ); les magasins ne 
devaient être inventoriés et livrésique 1024 décembre. Tl 
pouvait se faire même quelles puissances eussent déjà 
‘disposé de Danzig, on qu’elles en disposassent: avantle 18°, 
janvier son ignorait ce qu’elles avaientfait et ce qu’elles 
pourraient faire. Quels droits avaient donc les Russes sur 
les magasins et sürla place, ayant qu'ils en fussent les 
maitres? Aucun , suivant moi. On aurait donerpwfaire 
tout ce qu'on aurait voulu jusqu'au 24.décembre.: passé 
cette époque, c'était un dépôt confié labonne foi des 
assiégés , ils étaient tenus de lé respecter. 


L'article 3 de la capitulation vient à l'appui de ce que 
j'avance , car il prescrit d’une manière toute spéciale | que 
les fortifications ne seront point détériorées.: S'il eût été 
possible d'admettre une pañeille conditionipour,les ma- 
gasins, pourquoi les Russes ne l’auraient-ils pas fait insé- 
rer dans le traité ? MALTA 


:dogrT.( 
Examinons, mainténant, si cecqu'oniallèguetau-suet 
de la capitulatiou de Phoin ,aplus-detfondementi 21 
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Nous avons non-séulement, à réfuter des auteufs 
étrarigérs (1) qui employent tous les moyens possibles de 
aver les puissances coalisées de 1a tache honteuse dont 
elles se sont couvertes , en violant le droit des gens , à l’6- 
gard dela garnison: de Danzig; mais nous avons aussi à 
combattre-un delnos compatriotes qara émis les mêmes 
principes que les étrangers. Aussi, nos ennemis ont-ils 
pris acte de cette espèce d'aveu, et c'est:ce qu'ils ont de 
plus fortämousobjecter (2). 

Tous les raisonnements sont les mêmes, evil nous suf- 
fixa .desciter l’un des/passages ; voici comment s'exprime 
l’auteur français (3): 

« Tous faisaient avec. joie leurs dispositions de départ, 
_» etn'attendaient plus que le signal désiré, lorsque le 
» gouverneur reçut une lettre du quartier-général des 

_» Russes par laquelle on.lui annonçait que. l’empereur 
» Alexandre n’ayait point voulu ratifier l’article de la 
Convention, .relatif à la rentrée deslawgarnison en 
» France. Ce monarque exigeait qu’elle fåt prisonnière 
» et envoyée dans.la Russie. Cette nouvelle atterra, les 
», Français, qui, des:charmes. d’une douce espérance; fu- 
» rent plongés- dans le plus sombre désespoir; ainsi, 
» après des fatigues.inoutes , des dangers sans exemple, 
». des maux au-dessus des forces humaines il fallait donc 


n Q).M. Blechrdit également que c'étaitrun juste droit de 
représailles, parce que la garnison de Thorn avait violé: ses 
serments, 

(2) Voyez FEbauvhe du Siége de Danzig òpar nn témoin 
oculaire , page 139. z 


G Le Siége de Dantzig en 1813, par M, pe in pagez 
97 €t suivantes, 


/ 
D 


x 


> 


b) 


>) 


x 


y 


» 


» 


arguments spécieux : : 
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subir une dure captivité dans les climats glacés de la 
Moscoyie, et s’acheminer durant une saison rigou- 
reuse , yers ces champs où tant de nos soldats avaient 
péri de froid et de misère. 

» L'idée d’un pareil avenir révolta orgueil des assié- 
gés ; ils formérentle projetde sortir les armes à la main 
et d'aller mourir sur des monceaux de cadavres de ces 
ennemis dontle souyerain |, disaient-ils , violait ainsi łe 
droit des gens , et manquaitau.traité qu'un prince. son 
général et son mandataire, avait souscrit en son nom. 


» Les Français, dans l'excès de l'adversité et 1e délire 
du désespoir, étaient excusables d'exhaler ces plaintes 
amères que méritait peu, néanmoins, l'empereur 
Alexandre, qui s'est montré si généreux ét si ma- 
gnanime dans plusieurs circonstances de la dernière 
guerre. Ce monarque avait un juste motif de refuser 
son assentimént à la stipulation dont il s'agit: il savait 
que , malgré les clauses d’un pareil traité signé avec la 
garnison de Thorn , Buonaparte avait forcé les soldats 


qui la composaient à servir avant l'expiration des dé- 


lais fixés ; et cette violation manifeste des principes de 


l'honneur, Tendai les puis. sances plus cir POUMES 
) dans Is actes avec un gouvernement, qu'on ne crùt 


pas toujours assez scrupuleux sur lobseryation de ses 
promesses: 


» Le général Rapp; et les officiers de la garnison de 


Dre me purent donc accuser en secret que leur 


Empereur lui-méme, des sévères conditions dont on 


faisait là base d'une M tr ep a- y. 


Mais il est facile de réfuter victorieusement tous ces 
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1°. Pour étre exact et impartial, il fallait dire que la 
garnison de Thorn; composée de 3,600 Bavarois et 150 
Français environ, après avoir capitulé le 12 avril 1813, à 
la condition d’être conduite aux premiers ayant-postes 
français, fut dirigée sur la Saxe ei arriva à Bautzen quel- 
ques jours après la fameuse journée de Lutzen (vers le 
16 mai). De leurs cantonnements les troupes aperce- 
vaient les bivouacs français. 

Elles attendirent vainement, pendant 7 jours, le mo- 
ment d’être remises aux avant-postes. Le 18 mai, on les 
fit, au contraire, rétrograder vers la Silésie, et on les di- 
rigea sur la ville de Glatz, où elles devaient rester jus- 
qu’à nouvel ordre : mais à une journée de marche de cette 
ville, les Français saisirent un moment favorable pour 

“faire prisonnier le petit détachement qui les escortait, se 
jetérentflans la Bohème, et se rendirent à Brannau, qu'ils 
ne tardèrent pas à abandonner pour gagner à travers les 
montagnes , la petite ville de Reichenberg , et, ensuite, 
Liethau, en Saxe, ouilsatiéndirent les ordres de Napoléon. 
Les Bayarois retournèrent directement dans leur pays. 

2°. J'admets éncore que, malgré la conduite vrai- 
ment étonnante des Russes, ces 150 français ne du- 
vent point se croire dégagés de leur parole, et qu'ils 
ont trahi leur serment, én portant les armés avant le 1°7. 
janvier 1814, éomine cela avait été supulé danseur ca- 
Pitulation (1): 

Cette considération deyaiteneffetx endre les puissances 
coalisées plus circonspectes dans les acts qu'elles UE 
raient faire ultérieurement. 

Sagson Stingy 251 siio) amoh Shni D 'eqton Rontu 

C) Le général Poitevin, baron de Maureillan, qui avait été 


(e) 
gouverneur de Thorn, ne prit point de service et rentra en 
France, 


( 508 ) 

Sans doute qu’en conséquence elles prirent la sage 
résolution de garder, désormais, entre leurs mains, 
tous les prisonniers de guerre. 


Par conséquent aussi la clause d'aller en Prusse, dans 
les états d'Autriche ou'en Russie devait être de rigueur 
et présentée la première, lorsqu'il s'agissait de capitula- 
tion. Les troupes connaissant le sort qui les attendait, 
c'était à elles de se rendre captives, ou de mourir en- 
glouties sous leurs remparts. C’est alors que, ne voyant 
plus que cette iriste fin réservée à leur courageuse resis- 
tance, ellés aüraient dú accuser leur Empereur des sé: 
pères conditions qu'on leur imposait. 


r 


Mais qu'a-t-on fait à Danzig?. 


Le duc de Wäürtemberg, oncle de l’empereur Alexandre, 
après avoir assuré en maintes occasions qu'il aygit toutes 
les instructions nécessaires de son souyerain (1), signe 
une convention en vertu de laquelle les Français doivent 
retourner dans leur patrie : puisque dans Ja convention 
il n'avait pas étésstipulé qu'elle serait soumise à lasratifi- 
cation de l’empereur Alexandre „elle était done sacr ée , 

etdevaitrecevoir sa pleine et entière exécution.. 


“Qu'arrive-t-il? Après avoir pris possession des fau 
avancés, après avoir tout réglé pour.le,départ:des pri- 
-sonniers iet, des troupes jadis alliées.de la France, et 
lorsque nous eûmes consommé jusqu'au dernier morceau 


(1) «V. Exc. voudra bien croire que je ne m'écarterai pas 

» d'une ligne de mes instructions : la marche que doit tenir 
» mor corps d'armée dans toutes les circonstances est 
» sûre et tracée irrévocablement». (Lettre du duc de Kür- 
temiberg du 12 novembre (31 octobre 1813). 


de pain, on nous fait savoir que la convention est an- 
nullée et que nous devonsiller en Russie. | 

A cette conduite je wai qu’un mot à opposer: Ou le 
duc de Würtemberg avait pleins pouvoirs pour traiter 
avec la garnison , ou il ne les avait pas. 


S'il ne les avait pas, il nous à indignement trompés en 
assurant le contraire; il à manqué à l'honneur, ila rompu 
tous les liens qui unissent les nations ciyilisées et qui 
établissent leurs rapports. 


Dans l’autre cas, l’empereur de Russie l’avait fait son 
mandataire , et avait approuvé par avance tout. ce que le 


duc ferait en son nom. 


Ce Monarque ne pouvait pas, sans manquer à sa 
conscience, sans manquer aux vertus magnanimes qu'il 
a fait voir dans d’autres circonstances, restreindre ou an- 
nuller la convention signée par son lieutenant, puisqu'il 
ne s'était pas réservé le droit de révision. 

Le manque de foi de la garnison de Thorn ayait été 
reconnu bien avant la fin du mois de novembre; par- 
conséquent le due de Würtemberg devait savoir, lorsqu'il 


signa la première capitulat quelles étaient les inten- 


tions définitives de l’empereur Alexandre relativement à 
la garnison de Danzig. 


Ce général a-t-il dépassé ses ordres? Toute l'horreur 
retombe sur lui, et je laisse à penser tout ce qu’a d’odieux 
et de perfide une semblable conduite. 


Si au contraire l’empereur Alexandre n’a pris qwan 
Mois de décembre la résolution d'envoyer en Russie les 
Français de la garnison de Danzi g il a manqué à sa parole 
impériale donnée en son nom ayant cette époque. 


( io ) 

Et dans ce dédale d’iniquités je ne sais où mes conjec- 
tures doivent s'arrêter. Puis-je supposer qu'un homme à 
la fois prince et soldat, c’est-à-dire généreux et brave, en 
aitimposé lorsqu'il jurait sur l'honneur (1)? 

Puis-je supposer qu’un grand Monarque ait profité du . 
moment où la fortune favorable à ses armes l'avait porté 
triomphant sur nos frontières, après la défection de nos 
alliés et le gain d’une grande bataille, pour abuser ainsi 
de notre position, et agir cruellement l’égard d’un corps 
d'armée français, dans la certitude de l’impunité, en 
voyant nos armées défaites et notre puissance abattue? 
Sont-ce là les traits de grandeur et de générosité sous 
lesquels on se plaît à peindre l’empereur Alexandre ? 

Et c'est en parlant des hommes qui ont subi un sort 
cruel auquel leur courage avait su les soustraire, si la foi 
des traités eût été respectée, qu’on dit qu'ils étaient excu- 
sables d’exhaler ces plaintes amères que méritait peu 
l’empereur Alexandre ! 

Je ne sais pas qui les mérite, je sais seulement qu'il y 
a eu manquement à la foi promise , que la garnison de 
Danzig en a été la victime, que l’armée assiégeante se 
composait de russes et de prussiens, et que le duc de 
Würtemberg, oncle de l’empereur Alexandre , comman- 
dait en chef cettearmée. 


` Qu'on ne vienne pas me dire que je cherche à soulever 


(1) « Quel que soit le parti que vous prendrez, mon 
» général, je dois vous déclarer que j'exécuterai porc 
» tuellement les ordres que j'ai reçus relativement à 
» votre garnison, et l'événement prouvera à V. Exc. si 
» je suis homme de parole ». C'est ainsi que s'exprimait le. 
duc dans sa lettre du 10 novembre (2g octobre) 1815. 


(5r ) 

les passions, à ranimer les haines ou que je porte atteinte 
à la majesté des couronnes. Loin de moi de telles pensées! 
Je plaide ici la cause de la morale et de l'humanité. La 
guerre est déjà un fléau assez terrible par lui-même, et si 
on admet que les sentiments généreux, l’équité, la bonne 
foi et la grandeur d’âme ne doivent plus présider aux 
combats pour tempérer ces scènes sanglantes , et leur as- 
signer un terme, nous tomberons dans un état pire que 
celui des bêtes féroces : car à leur cruauté nous joindrons 
inévitablement la ruse, la perfidie, la trahison , et les 
guerres ne pourront plus finir que par la destruction totale 
de l’un des partis. 

Faut-il que notre siècle , qui se vante avec tant d'or- 
gueil des progrès de la civilisation et des lumières, pré- 
sente à la postérité des actes dignes des temps de bar- 
barie! 

Ilsemble que jusqu’à nos jours, les princes etles grands 
capitaines s'étaient fait un devoir d'observer religieuse- 
ment les traités que leurs généraux ou leurs lieutenants 
avaient signés en leur nom. Quoique les clauses n’en 
fussent pas toujours avantageuses , ils n’alléguaient 
aucun prétexte pour les violer(1) : les prisonniers au 
contraire étaient l’objet de leurs soins et de leur sollici- 
tude,et chacun semblaitvouloir,par de bons traitements et 


des marques d’estime,dédommager et honorer le courage 
malheureux. 


A er D RP RE 
(1) Atque etiam si quid singuli, temporibus adducti, 


hosti promiserint , in eo ipso fides conservanda, Cic. de offs 
üb, ik caput 39. 
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sat bandon Talfornisoii d-a sortie dë Ja place, lla në as trouva plan senp, 


so quede ou delnppis restèrent à Da 


tavoit: 1,200 Frangais et 300 Royals 


TABLEAU Se 


DU PRIX DES DENRÉES À DANZIG, 


PENDANT LE BLOCUS ET LE SIÈGE DE CETTE PLACE EN 1813, 


aux époques ci-après désignées, calculé en francs et centimes, 


INDICATION DÉS OBJE 


JANVIER 

SEPTEMBRE 
OCTOBRE. 
NOVEMBRE, 


La livre des bœuf ou vache 


jdem.. n à de porc. 


Idem... de cheval 


Un) pain de munition. : . 


Un, 


petit pain blanc, du poids d'une once. 


La livre de graisse de porce oo, on,,,,,. 


dem... yde suif, o ooe Re. re 


Zem.. „de beurre » gofr a] a g S »5 a] Boal g al aa ,h6 ,h3 al SN 
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Une mesire de pommes de tor spe opa sajaa sT Eso E s] al aala GIE 
Ha livre de pois sucs. = oan a diaa a TT majan sf» sja #3 [3 bol 4 30/4 50 6 »l» aja al 


Une carotte Vo» fn ae Pa] à a aol à 30) »_ 090 ee pol tal 
4 go] » 7 


Un oignon. -oa 


CRU SR CP EC OR E E gr »l» goj» s 
7 9 


Un scheffel de seigle (75 à Go livres pesant, 
poids de mare 


a 504 »|4 606 »|4 »]4 »|8 las ro »l160 »l8o »l6o » 


» » 45 Nourriture de beaucoup d'habitants pen- 
em... de son -........ » sf» aj» sji » » ah» ol» »|8 »j45 »l25 15 af ami quatre mois, 


Ute bouteille de bière. sanf» Sj» 10» zoj» 25» 40] » 40!» Sof» Gol » 952 ər »|» 


(Un petit poisson plat, . . ......, ler 4h >» +, ©, 6 |, 6, 1, 


or 
w 
a 
5 
o 
% 
G 


malonia O E la dd 


Une once de poivre 


Un œuf. ..... 


Une live de haricots Frais, ., » fs ls [Ur aj 2, a 


Une houtille de vin rouge... . 

dem». «bla LIEN »| 3 64 »|4 Sol APS »| 5 56 [6 ,l6 
Idem» de vinaigre... seauu neef a Bofa Gof» |r afz a|r 50] a »| 2 25/2 oja Soja Soja 
Eau-de-vie de grains commune (la mesure) ..| » gof 1 afa »| 2.5/3 »|3 Sol aj 4 60! 4 7615 s6 15 


Une bouteille de rhum. 
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Una. poule. 


(Une liyre d'huile... ,,,,.,. 2 a| 3 5o] 4 50] 5 » 219 »hù18 »f» »l» »|» 
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[Une bouteille de Hait... . 


Une livre de fromage. , , ...,. risls Soa yj 15603 »|4 »| 4 506 »|8 sh3 si% »| 7 sn 


La drèche (mare de l'orge après Ia fabri 

Dri cation de la bière) servit pendant les derniers 

a En ete lee le mit ul «ete 7 0/7 1% >|” #) mois à la nourriture d'un grand nombre de 
gens du penple. 


Nota. Après l'incendie des magasins de vivres de la garnison, le xer, novembre, les habitants, prévoyant la reddition inévitable et prochaine de la place, ne firent plus aucun achat de 


Sentéls» ce quì les fi baisser de prix ainsi qu'on le voit par Le *ablagu ci-dessus, Elles diminubrent encore dans le mois dé décembre, Torsgu AN TSENG fut buvért au milieu de Palla 


de Langfuhr, pendant la suspension d'armes qui précéda l'évacuation de la villes 
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